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VIE 

I 

DE SAINT LOUIS 



CCGCLII. 

On fait des prières en Occident poar la terre sainte; on retranche 

les péchez. 

^ Nous avons vu ci-dessus comment les chrestiens de 
Syrie s'estoient hastez en 1 260 de donner avis de la 
descente desTartares à tous les princes chrestiens. Car 
le Templier parti d'Acre le 17 mars^ apportoit des 
lettres pour beaucoup de princes deçà et delà les 
Alpes. La lecture de ces lettres causa partout une afflic- 
tion générale et telle qu'on n'en avoit jamais vu de 
pareille. *Le pape Alexandre IV confirma cette triste 
nouvelle par les lettres qu'il écrivit à saint Louis ' par 
le cardinal de Sainte-Cécile , son légat en France y dit 
un auteur. Mais , selon Ciaconius , il n'y avoit point 
alors de cardinal de Sainte -Cécile. * Le danger extrême 
où on sçavoit en France, au mois de juillet 1 260, qu'es- 
toit la terre sainte , obligea les exécuteurs du testament 
de Pierre , comte de Bretagne , à consentir que saint 

* Matth. West., p. 774, c , d, e, — • Duchesne, p. 37i , h; 405, a, 
— » Ms. F, p. 266. — * RegUt. 31, fol. 29, ▼•. 
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2 VIE DE SAINT LOUIS. [1267] 

Louis y envoyast huit mille livres qu'il avoit emprun- 
tées de Pierre. 

LesTartares menaçoient en même temps TOccident 
d'une entière désolation (voy. t. IV, p. 436)/ et se van- 
toient qu'ils viendroient en France y détruire la religion 
chrestienne. ' Un auteur écrit que le roy des Tartares en- 
voya Tan 1261 à saint Louis une ambassade solennelle 
de vingt-quatre personnes de qualité, avec deux jacobins 
pour servir d'interprètes ; et le sujet de cette ambas- 
sade estoit d'ordonner à saint Louis de se soumettre, 
luy et tout son royaume , à l'empire des Tartares , ou 
qu'il viendroit dans quelque temps luy faire la guen*e. 
On ne marque point ce que saint Louis répondit à ces 
ambassadeurs , sinon qu'après en avoir délibéré avec 
ses barons, il leur refusa absolument ce qu'ils deman- 
doient. Il ne laissa pas de les traiter dans Paris avec 
beaucoup d'honneur , et de les faire conduire en sûreté 
jusqu'au lieu où estoit le pape Alexandre. 

Ce pape et Urbain FV, son successeur , prirent de 
grandes peines pour empescher ces barbares d'exé- 
cuter leurs menaces. Ils firent tenir beaucoup de con- 
ciles, et en voulurent même assembler un général à 
Rome pour trouver les moyens de leur résister et de 
secourir la terre sainte ; mais je croy qu'il n'est pas 
nécessaire de s'engager à cela. 11 suffît de parler de ce 
qui se passa en France. 

' Saint Louis fit assembler à Paris les évesques , les 
princes, et les chevaliers de son royaume, le dimanche 
de la Passion 10 d'avril de Tan 1261 , *en présence du 



• M». F, p. 788.— •Pistor., l. I, p. 744, c, </. — ^Duchesne, p. 371, 
h, — *M». F, p. 266, 267. 
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légat. Uleur exposa ce que le pape luy avoit mandé de 
Testât de la terre sainte ; et le légat leur fit la lecture de 
la lettre et du mandement du pape. On examina durant 
plusieui-s jours ce qu'il y avoit à faire , ^et enfin il fut 
résolu qu'on feroit par toutes les églises du royaume 
de nouvelles prières , des processions , des jeûnes ; 
qu'on puniroit avec plus de soin les blasphèmes contre 
Dieu et ceux qui pécboient publiquement j par habi- 
tude et sans honte; qu'on réprimeroit les super- 
fluitez de la table , des habits , et des autres choses de 
cette nature qui offensoient Dieu ; que les tournois 
seroient défendus durant deux ans, et même toutes 
sortes de jeux, hors l'exercice de l'arc et de l'arbaleste. 
'On ne trouve point que cette assemblée ait ordonné 
ni décime , ni taille , ni aucune autre exaction , ni 
exposition du saint sacrement. 

' Dans le concile provincial de Londres , qui se tint 
sur le même sujet un peu après Pasques , « sanxerunt 
(( SS. Patres ad processiones et jejunia ac alia hujus- 
(c cemodi pietatis opéra recurrendum ; per quae si in 
(c spiritu humilitatis et in animocontrito Domino offer- 
te rentur, divina cessante iracundia propter peccata 
(( populi ad vindictam succensa , fidèles populos fore 
« confiderent misericorditer liberandos. » 

* Nous avons dit ci-dessus que Geoffroy de Sargines^ 
que saint Louis avoit laissé dans la terre sainte, et qui 
en estoit séneschal et l'unique ou le principal appui y 
estoit près de la quitter faute d'argent. Les chrestiens 
en écrivirent au saint-siége, auquel ils avoient accou- 

• Ms. F, p. 267, 268, 907; Duchesne, p. Zli,6, c; p. 405, a; 
SpieiUg., t. Il, p. 548. — • Duchesne, p. 405, «,*.—* Matth. West., 
p. 380 , 4/. — « DudieMie , p. 870, 871 . 
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tumé d'avoir recours dans leurs besoins. Le siège 
estoit alors vacant par la mort d'Alexandre IV arrivée 
le 25 may 1 261 . C'est pourquoy les cardinaux en écri- 
virent à saint Louis et le prièrent de faire donner à 
Geoffroy ce qu'il jugeroit à propos sur l'argent qui se 
levoit en France pour la terre sainte. Urbain iV ayant 
ensuite esté élu le 29 d'aoust , il renouvela la même 
prière à saint Louis y qui (it sans doute ce qu'on luy 
demandoit. Car nous voyons que Geoffroy demeura 
encore longtemps depuis dans la Palestine y * et saint 
Louis estoit toujours prest î\ accorder ce qu'on luy 
demandoit pour l'utilité de l'Église. 



CCCGLIII. 

Od prcsclio la croisade en Occident contre les Tarlares et contre 

Bondocdar. 



* Comme on craignoit toujours le retour desTartares 
dans la Syrie , le pape fît prescher une croisade contre 
eux dans l'Occident. ' Il commit pour cela en France 
le provincial des jacobins , le 1 " may 1 261 . * Il ordonna 
le 25 avril 1263 à Gilles, arclievesque de Tyr, de la 
prescher en France , ' et il luy avoit même donné 
cette commission dès 1261 ou 1262. 'Il luv donna 
divers pouvoirs sur cela anno secundo [la deuxième 

• Raynald., an. 1262, art. 39. — '' Ibid., an. 1263, art. 15.— 
» Invent,, t. VII, Croisades, Bulles, p. 1 et 55. — Mlatnald., an. 1263, 
art, 14; an. 1265, art. 38. — ^ Invent, , t. VU, CroîsadeSf Itulies, p. 3. — 
• Ihid., p. 6, 7 et suiv., 58, 50 et sm\ . 
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année de son pontificat ]. ' 11 le recommanda au comte 
de Poitiers en juillet 1263. 

' Bondocdar ayant rompu la trêve avec les clirestiens 
eu 1263, Urbain IV en écrivit une grande lettre à 
saint Louis le 19 d aoust. '11 en écrivit aussi à d'autres 
princes ; mais c'estoit particulièrement de saint Louis 
qu'il attendoit un secours plus prompt et plus puissant. 
*11 luy écrivit encore le 7 février 1264 pour faire lever 
de Targent pour la terre sainte. Nous pourrons en 
parler autre part. 

C'estoit sans doute sur les affaires de Syrie que 
Me légat voulut tenir un concile à Paris le 18 no- 
vembre 1 263, auquel il manda même Tarclievesque de 
Bordeaux. Nous verrons dans la suite ce qui s'y passa 
louchant la levée du dixième (voy. ch. cccclviii ). 

^ Simon, cardinal de Sainte-Cécile, légat en France, 
fit aussi assembler un concile général à Paris , le 
25 aoust 1 264, où Ton traita apparemment de la décime 
que le comte d'Anjou demandoit pour la conqueste de 
la Sicile. ^Raynaldus remarque en effet qu'on tint 
cette année-là une assemblée générale des Estais de 
France pour le voyage de la terre sainte. Urbain, à 
l'instance duquel on avoit tenu cette assemblée , en 
écri\ît aux chrestiens de Syrie et les exhorta à prendre 
courage dans l'espérance d'un prompt secours. 

' Bouchard , comte de Vendosme , et le comte de 
Blois prirent alors la croix. * Alix, dame d'Oudenarde, 

• Invent., t. VII, Croisades, Bulles, p. 79. — * Raynald., an. 1263, 
art. 2, 3; Dachesne, p. 867, 868. — * Raynald., an. 1263, art. iO, i. 
— *Uid., art. 12.— «Labhe, Jiihl., t. II, p. il8. — « /^iW., t. l, 
p. 378. — » Raynald., an. 1264, art. 69. — «//^/W. — • fnrent., t. VII, 
Crois,, V, p. 20, 
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la prit aussi , et promit par écrit d'envoyer deux 
cents livres en Orient , si elle n'y pouvoit pas aller. 
^ Erard de Valéry, Tun des meilleurs chevaliers de ce 
temps-là , receut promesse d'une somme de mille livres 
en cas qu'il allast en la terre sainte , comme il fit. 
' On marque qu'il y avoit alors en France un petit-fils 
de Saladin converti. Urbain chargea le prieur de Sainte- 
Geneviève du soin de son entretien. 

' Clément IV, qui avoit succédé à Urbain le 5 fé- 
vrier 1265 ( voy. t. IV , p. 361 ), * ne manqua point 
aussi d'exhorter les François à aller secourir l'Orient: 
'et il donna ordre au provincial des jacobins et aux 
ministres des cordeliers de France de prescher la croi- 
sade dans les villes et les villages du royaume. 

Gilles, archevesque de Tyr, à qui Urbain IV avoit 
donné commission de prescher la croisade en France , 
Mascha d'obtenir de Gément IV, dès qu'il fut élu, 
qu'il le déchargeast de cette commission ; mais il ne le 
put obtenir; de sorte qu'il fut obligé d'écrire à quelques 
cardinaux pour les prier de l'aider à s'acquitler de 
cette charge et à prendre soin de son Église de Tyr. 

^ Clément l'exhorta à s'appliquer avec soin à sa com- 
mission , et afin qu'il amassast un plus grand nombre 
de personnes , il luy donna pouvoir d'accorder à ceux 
qui se croiseroient un grand nombre de privilèges , 
'même d'absoudre les usuriers, pourvu qu'ils don- 
nassent pour la terre sainte ce qu'ils auroient acquis 
par leui's usures, 'il écrivit en sa faveur au roy de 

• Invent,, t. VII, Croit., V, p. 21. — « Raynald., an. lîfti, art. 69. 
— » Labbe, Bibl., t. I, p. 378.— -• Raynald., an. 4265, art. 45. — 
* ibid., art. 46. — « Invent,, t. \T[I, Crois,, V, p. 23. — ' /^iW., Crois., 
MuUes, t. III, p. Iâ4, J25et»uiv. — «/^iV/., p. 143. — »/W., p. 137. 
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Navarre et aux autres princes de France , ' a tous les 
évesques de France , et encore à ceux de Cambray , 
Liège , Metz , Toul et Verdun , sur qui sa commission 
s'étendoit aussi. 'II luy continua de même la charge 
qu'Urbain IV luy avoit donnée de faire la levée du 
dixième ordonné pour la terre sainte. 

' Gilles estant tombé malade d'une fièvre quarte qui 
acheva de consumer le peu de forces que ses grands tra- 
vaux luy avoient laissé , il pria de nouveau Clément IV 
de luy permettre de retourner à Tyr pour finir ses 
joursdans son Église. Clément consentit qu'il se déchar- 
geast de tout ce qui regarde la croisade après qu'il luy 
auroit nommé quelqu'un que luy et saint Louis juge- 
roient capable de se bien acquitter de cet employ, 
afin qu'il le luy pust commettre. La lettre est du 18 de 
may ( ou plustost du 1 4 avril ) 1 266. 

Gilles estant mort le 23 avril ( voy. t. 111, p. 469 ), 
avant que d'avoir pu recevoir cette lettre, ^Clément 
donna la commission de prescher la croisade au cardi- 
nal de Sainte-Cécile avec les mêmes pouvoirs. ' Il luy 
avoit recommandé dès le 1 4 avril 1 266 , de ne plus 
prescher la croix pour la conqueste de la Sicile, mais 
d'appuyer ceux qui la preschoient pour la terre sainte. 

' La même année 1 266 , Clément ayant eu nouvelle 
des grands apprests de Bondocdar, il en donna avis à 
saint Louis, et le pria de presser ceux qui avoient pris 
la croix de s'acquitter promptement de leur vœu. 11 en 
écrivit au roy de Navarre , au comte de Poitiers et aux 

• iMpent., t. VII, Croisades, Ilï,p. 135.— * /^V/., p. 136. — »acm. 
ep,, p. 158.— */weii/., t. vu, CroU,, V, p. 151 ; Raynald., an. 1266, 
art. 4; Qem. ep„ p. 272. — ■ Clem. ep., p. 176. — * Raynald., 
^. 1265, art. 41,42. 
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princes de France et d'Allemagne. ^Mais ayant sceu 
que Saphet avoit esté pris le 24 d'avril , ' il excita de 
nouveau le zèle de tous les princes , ' et quoique les 
François se préparassent incessamment à leur voyage y 
il les exhorta le 1 2 d'aoust à le faire avec encore plus 
de diligence, suivant leur zèle et leur ardeur ordinaire, 
et à prévenir le temps destiné pour leur départ. * Il 
pria saint Louis de faire en sorte qu'il y eust deux mille 
Vbalestriers à pied prests au printemps de Tan 1267 
^ur se joindre aux trente galères que luy et le roy de 
Sicile promettoient d'envoyer en Orient, 'garnies 
d'hommes , d'armes et de vivres 

' Le comte de Poitiers portoit encore la croix en 1 253 , 
et , soit qu'il ne l'eust point quittée après son premier 
voyage , soit qu'il l'eust reprise depuis, '' il paroist qu'il 
l'avoit en 1 266. C'est pourquoy le pape l'exhorta à s'ac- 
quitter de son vœu. ' Urbain l'avoit exhorté le 6 sep- 
tembre 1 263 à aller secourir les chrestiens d'Orient. 
Il vouloit que Clément luy donnast quelque argent pour 
son voyage, ou luy en fist donner par le clergé de 
France (voy. t. IV, p. 371 ) ; mais Gément s'excusa 
de l'un et de l'autre. 

• Raynald., an. 1266, art. *0. — • Ibid,, art. 46. — » /^iV/., art. 45. 
^*Ibtd,, art. 43. — »Bzov., an. 1266, art. 16.— • Raynald., an. 1253, 
art 51. —^Uid., an. 1266, art. 44; /«wi/., t. VU, Crois., III, p. 24. 
T- • Ihid., p. 79. 
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CCCGLIV. 

Saint Louis se résoat à retourner en Orient. 

* Saint Louis, imitant le zèle de Matathias, avoit tou- 
jours esté sensible à tous les maux de TÉglise. Il avoit 
toujours pris part à ses douleurs, et les avoit ou apai- 
sées ou soulagées par tous les secours dont il avoit 
esté capable. Mais sa piété n'estoit pas encore satisfaite 
par tout ce qu'il avoit fait jusqu'alors. 11 n'avoit quitté 
qu'à regret la terre sainte en 1 254 ; * et s'il en faut 
croire un historien , il n^ avoit point voulu quitter à 
son retour la marque publique de ceux qui se consa- 
croient à ce voyage, afin que tout le monde sceust qu'il 
estoit résolu d'y retourner. 

' 11 avoit toujours conservé dans l'esprit quelque re- 
gret du peu de succès que son premier voyage avoit eu, 
et du peu de secours qu'en avoient tiré les chrestiens. 
^ Le souvenir de tant de peines et de dépenses perdues 
inutilement dans son premier voyage ne le découra- 
geoil pas néanmoins ; sed Deiamore y qui omnia dira 
suai>ia reddit et le^ia^ succerisus , etc. *La crainte des 
fatigues et des dépenses ne le détourna jamais d'un 
grand dessein , dit Yillani , et il ne se proposoit pour 
fin dans toutes ses actions que la gloire de l'Église et 
du nom chrestien. ' Ainsi les nouvelles si fascheuses 
qu'il recevoit tous les jours des afflictions et des pertes 

* Raynald., an. 1262, art. 39; Ms. D, p. 443. — « Matlh. Par., 
p. 891, d. — - Duchesne, p. 383, b. — * Ibid., p. 405 , ^. — » Ms. B, 
p. «36, 49.— ^Duchesne, p. 383, b; p. 461 , a. 
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des Orientaux et du danger où ils estoient d'une en- 
tière ruine , renouvelèrent aisément le désir qu'il con- 
servoit toujours de les aller secourir. 

^ Ne pouvant quitter sa couronne pour Jésus-Christ, 
il voulut au moins entreprendre pour son service quel- 
que chose de grand et de difficile pour luy témoigner 
davantage son amour. Il commença dès lors à dimi- 
nuer autant qu'il pouvoit les dépenses de sa maison ; 
ce qui surprit tous ceux ' qui sçachant combien il estoit 
libéral et magnifique , ne pénétroient point la cause 
de cette épargne extraordinaire. Mais il aimoit mieux 
prendre sur luy que sur son peuple. Je ne sçay si ce 
fut dans ce dessein qu'il changea Testât de sa maison 
au mois d'aoust 1 261 , c'est-à-dire l'année d'après l'en- 
trée des Tartares dans la Syrie. * On a encore l'ordre 
qu'il y établit alors. Je ne voy pas qu'on en puisse 
rien tirer. 

^ Il ne voulut pas entreprendre tout d'un coup une 
chose de cette importance , ni s'y déterminer de luy- 
même. C'est pourquoy Clément IV ,enlaprudenceeten 
]a piété duquel il avoit beaucoup de confiance , ayant 
esté fait pape le 5 février 1 265 , il luy envoya secrète- 
ment une personne assurée , pour luy demander sur 
cela son avis avec dévotion et humilité. Clément, qui 
estoit extrêmement sage , n'osa d'abord luy conseiller 
d'accomplir son dessein , et il en délibéra longtemps. 

'Car le roy estoit si délicat et si foible qu'il ne pou- 
voit estre longtemps à cheval , ni souffrir le poids de 
ses armes. Il faisoit régner )a justice dans son royaume , 

• Duchesoe, p. *61, a, — • Joiuville , p. 124 , 13, 4. — » Ibid., note, 
p. 108. — * Dachesne» p. 383, c; p. 461, «. — • Joinvillc, p. 125. 
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et tout le monde y estoit en paix ; et il estoit aisé de 
juger que quand il n'y seroit plus ^ tout commenceroit 
à décliner et à empirer, comme cela arriva effecti- 
vement. Cest pourquoy il y en eut qui dirent que 
ceux qui Tavoient porté à cette entreprise avoient fait 
un très-grand mal, et même avoient péché mortel* 
lement. Mais lorsqu'on ne peut pas éviter toutes sortes 
de maux , ni faii*e toutes sortes de biens , c'est aux 
personnes sages à chercher la volonté de Dieu par la 
prière , et non aux autres à condamner témérairement 
œux qui sont au-dessus d'eux. 

Ce ne fut donc pas sans raison que Clément douta 
longtemps s'il devoit porter saint Louis à cette entre- 
prise. ^ 11 paroist même que dans une lettre qu'il luy 
écrivit vers la fin de septembre 1 266 , il l'en détour- 
Doit plustost. 11 fut néanmoins fasché d^avoir écrit cette 
lettre dès qu'elle fut partie ; et il en écrivit une con- 
traire de sa main pour l'envoyer aussitost. Cependant 
il la retint parce qu'il hésitoit encore. Mais dans ce 
temps-là même, il receut, le 14 octobre, une lettre de 
saint Louis , que Guillaume , archidiacre de Paris , et 
Jean de Valenciennes luy apportèrent, et où saint Louis 
témoignoit apparemment que son inclination estoit 
d'entreprendre le voyage. Clément receut cette lettre 
avec une extrême joie , et il regarda comme un effet 
particulier de la Providence , de ce que saint Louis et 
luy s'estoient rencontrez de si loin dans les mêmes 
sentimens. Tous ses doutes furent aussitost dissipez. 
11 donna aux députez de saint Louis la lettre qu'il luy 
avoit écrite auparavant, et luy en écrivit le jour même 



* Clem. ep,, p. 269. 

I 
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une autre, pour estre portées toutes deux par un courrier 
exprez. Il finit cette lettre du 1 4 octobre par ces mots : 
« Âge ergo viriliter, fili carissime , fili benedictionis et 
« gratise; et post conceptum laudabilem laudabiliter 
(c pariens , mittas manus ad fortia. Aderit enim tibi 
« Deus , elc. » * 11 luy écrivit encore le 8 de novembre : 
« Tu igiturcirca ea quse scripsimus tibi nuper, cogitans 
(( et recogitans y et Dei beneplacitum ex evidentibus 
« conjecturis intelligens , quod acceptius Deo crédi- 
te deris ad effectum perducere non postponas. » 

' Ainsi Clément consentit enfin au désir de saint 
Louis j selon les termes d'un historien , et approuva 
une entreprise si sainte et si généreuse; ' et il a néan- 
moins raison de dire que saint Louis avoit conformé 
en cela sa volonté à la sienne. Clément ne s'exprime 
pas clairement dans les lettres qu'il écrivit alors sur 
cela , * parce qu'il vouloit et devoit cacher ce dessein , 
même aux cardinaux, jusqu'à ce que le temps propre 
pour le découvrir fust arrivé. 

Dans les diverses lettres qu'il écrivit sur cette croi« 
sade , il n'en donne point d'autre raison que l'extrême 
nécessité de la terre sainte. 11 y considéroit peut-estre 
encore l'avantage d'avoir un chef à qui les différentes 
nations qui prenoient la croix pussent obéir ; ce qu'il 
n'avoit pas apparemment trouvé dans le marquis de 
Brandebourg, 'sur qui il avoit d'abord jeté les yeux. 

• Un historien dit qu'il envoya pour cela en France, 
à la prière de saint Louis , le cardinal Simon en qualité 
de légat pour luy donner la croix. Mais il est certain 

• CJem. ep., p. 279. — «Duchesne, p. 461, a.— *Raynald.,aii. 1267, 
art. 52. — * Clem. ep., p. 272. — «Raynald., an 1265, art. 42. — « Uu^ 
chesne, p. 461, b. 
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que ce cardinal avoit esté envoyé légat dès l'an 1 264 
pour la conqueste de la Sicile par Charles, comte d'An- 
jou, et qu'il n'en esloit point sorti depuis. 

' Celte affaire estant terminée , Clément luy avoit 
recommandé dès le 14 avril d'employer son autorité 
pour appuyer ceux qui preschoient la croix pour le 
secours de la terre sainte. ' Il luy donna même peu 
après j et avant le 1 2 aoust 1 266 , quelque commission 
plus expresse pour prescher la croix. ' 11 ne luy avoit 
pas donné de nouvelle légation pour cela jusques au 
1 7 octobre 1 266, parce qu'il en eust fallu parler au con - 
sistoire, et divulguer ce qu'il falloit encore tenir secret. 
Mais il semble luy promettre de le faire quand le temps 
le permettroit. Et peul-estre qu'on pourroit croii'e 
qu'il Tauroit fait pour donner la croix à saint Louis. 
Mais il paroist par Joinville que le dessein du roy 
demeura assez secret jusqu'au jour qu'il prit la croix. 
^ Et nous trouvons que quelque temps après , sçavoir 
au mois de may, le pape donna une nouvelle légation 
pour travailler en France au secours de l'Orient. 



CCCCLV. 

Saint Louis prend la croix avec ses enfans et beaucoup d'autres. 

* Saint Louis estant donc en estât de prendre la croix, 
manda à tous les barons , tous les prélats et toute la 

• Clem. ep'ut., p. 176. —* /^/</., p. 242, 272; Mvrnt,, t. VU, Crois., 
V, p. 151 ; Raynald., an. 12Ô6, art. 43, 44. — » Clem. rpist., p. 272. 
— ^Ibid., p. 333; Raynald., an. 1267, art. 54 . — • Joinville , p. 125; 
Labbe, Bihi., t. 1, 378 ; Duchesne, p. 461, ^. 
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noblesse de son royaume de se trouver à Paris , 
l'an 1267, durant le caresme. *I1 envoya quérir le sire 
de Joinville. 'Tous ceux qui estoient mandez se ren- 
dirent à Paris en fort grand nombre ' le jeudi de la 
mi-caresme, 24 de mars. 

^ INi le sire de Joinville , ni aucun autre ne scavoit 
encore le sujet de rassemblée, * hors quelques-uns à 
qui le roy avoit déjà parlé en secret pour leur faire 
prendre la croix avec luy. La nuit suivante, 'durant les 
matines du jour de TAnnonciation , Joinville eut un 
songe dont son aumosnier tira que le roy prendroit la 
croix le jour suivant, 'c'est-à-dire le jour même de 
l'Annonciation, "mais que cette entreprise ne réussi- 
roit pas ; et la chose arriva de la sorte. 

*Car le jour de l'Annonciation, ^® tout le monde estant 
assemblé et le légat Simon présent , " coram omnibus 
cruce factay saint Louis apporta de la Sainte-Chapelle 
la couronne d'épines " et il fît luy-raême une exhor- 
tation très-véhémente à tout le monde. Le légat pres- 
cha ensuite ; et quand il eut achevé , saint Louis prit 
tout le premier la croix ^' de la main de Simon, ^^et après 
luy ses trois fils aisnez, Philippe, son successeur, Jean, 
comte de Nevers, et Pierre, comte d'AIençon. 

^ Ils furent aussitost suivis des comtes de Bretagne 
et d'Eu, de Marguerite, comtesse de Flandre, ** et d'un 

• Joinville, p. i23. — « Duchesne, p. 461, b, — »Labbc, Bibl., t. I, 
p. 378. — * Joinville, p. 125. — * Duchesne , p. 461. — • Joinville, 
p. 125. — 'Raynald., an. 1367, art. 48. — • Joinville , p. 125.— 
^ Raynald., an. 1267, art. 48; H'ut, Norm., p. 1011, b, — *^ Duchesne, 
p. 461,*;Guiart,p. 156, 1.— ««ifw/.iVonii., p. 1011, ^.— ««Du- 
diesne, p. 461, b, — *^ Gniart , p. 156, 1 . — ** Ibid.; Duchesne, p. 461 , 
h; HUt, Norm,, p. 1011, b. — ** Hiit. Norm,, p. 1011» b. — ■* Duchesne, 
p. 461, b: Guiart, p. 156, 1. 
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grand nombre de barons et de noblesse ^ tant de œux 
à qui saint Louis en avoit déjà parlé , que d*autres à 
qui Dieu toucha le cœur, sur Theure. Ml y en auroit 
encore eu davantage si Ton eust sceu la chose aupa- 
ravant. Et le nombre de ceux qui se croisèrent alors 
fut petit en comparaison de ceux qui le firent dans la 
suite, 'gagnez par la ferveur et le soin avec lequel 
saint Louis travailloit à gagner tout le monde sans y 
épargner ni les présens ni les promesses. 'Car après 
avoir pris avec tant de courage une si grande résolu- 
tion , il ne manqua ni de soin pour trouver l'argent 
nécessaire , ni d'ardeur pour attirer après luy tout ce 
qu il y avoit de braves dans son royaume. 

^Thibaud, roy de Navarre, son gendre, se croisa peu 
après luy, et ensuitç Robert , comte d'Artois , fils de 
celuy qui avoit esté tué à la Massoure , Gui, comte de 
Flandre, Jean, fds du comte de Bretagne et gendre du 
roy d'Angleterre , ' les comtes de Saint-Paul , de la 
Marche , de Soissons , les seigneurs de Montmorenci , 
de Nemours, etc. 'Dans la solennité qui se fit à la 
Peutecoste, 5 de juin , lorsque le prince Philippe fut 
fait chevalier, le cardinal Simon ayant fait un sermon 
dans l'isle Notre-Dame sur la croisade , beaucoup de 
seigneurs y prirent la croix et entre autres le comte de 
Dreux , et Odon Rigaut, archevesque de Rouen, dont 
beaucoup d'ecclésiastiques imitèrent l'exemple. 

^On met encore entre ceux qui accompagnèrent 
saint Louis , Henri , frère du roy de Navarre , Jean 

* Duchesne, p. 383 , c. — * /^û/., p. 461, c; Raynald., an. 4267, 
an. 58. — »M«. B,p. 134 , 49.— ^Guiart, p. 156, 1, 3; Ducheiner 
p. 383, <:. — ■[ Guiait , p. 156, 2. ] — « Hist. Norm,, p. 1011, d, — 
'Mi. F, p. 913. 
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d'Acre ou de Biienne , bouteiller de France , frère du 
comte d'Eu , le célèbre Pierre le Chambellan , ^ le 
comte de Forés , Amaurî de Mello , * Gautier âAne- 
mous ( de Nemours) , maréchal de France , le sire de 
Montmorenciy etc. 

'Nous avons encore des listes des seigneurs qui 
dévoient accompagner le roy dans cette croisade , 
comme estant de sa maison et à ses gages. On y peut 
remarquer les comtes de Dreux, de Soissons, de 
Ponthieu , de Saint-Paul , de Ghisnes , le bouteiller et 
le connétable de France, Gilles le Brun , Florent de 
Varenne , amiral , Raoul d'Estrées et Lancelot de 
Saint-Maard, maréchaux, le sieur de Valeri, Louis 
de Beaujeu , Guillaume de Courtenay, Guillaume de 
Flandre, les sires de Nesle, de Montmorenci , de 
Harcourt, d'Auteuil, de Fiennes, le maréchal de Mire- 
poix, Tarchevesque de Reims et Tévesque de Laugres. 

* Je ne sçay pourquoy ou trouve dans cette liste le 
séneschal de Champagne , qui n'est autre que le sire de 
Joinville, ^qui n'y fut point. Saint Louis et le roy de 
Navarre le pressèrent fort de se croiser et d'entre- 
prendre le voyage avec eux. Mais il le refusa, à cause 
que les officiers du roy de France avoient maltraité et 
foulé ses sujets durant la première croisade. Je ne 
sçay s'il ne faudroit point les officiers du roy de Na-- 
varre , car les officiers de saint Ix)uis avoient peu ou 
point de pouvoir en Champagne. Mais le roy de Na- 
varre estoit demeuré. 

* On voit qu'il y avoit aussi des Catelans dans l'armée 

• Invent,, t. VII, Crois., V, p. 26. —« Ma. C, p. 26. — » Joinville, 
note,p. 395-398. — */^iW., p. 398, 1. — »/^i</., p. 125. — «Ms. C, 
p. 2i. 
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de saint Louis * et un comte d'Ârse en Ecosse. ^ Fit in 
regno comnwtio generalis , etc. 

' Les exhortations de saint Louis touchoient d'au- 
tant plus qu'on voyoit qu'il n'épargnoit ni la foiblesse 
de son corps, ni Tàge si tendre de ses enfans, dont 
Taisné avoit près de vingt-deux ans , et les deux autres 
dix-sept ou dix-huit ans. ^ Et si Robert , qui estoit le 
quatrième , n'eust esté encore trop jeune , n'ayant que 
dix ou onze ans, il l'eust emmené comme les autres , 
'ne croyant pas devoir épargner ses enfans puisque 
Dieu n'avoit pas épargné son fils unique. *11 ne crai- 
gnit point de leur faire prendre la croix et d'exposer 
leurs corps à toutes sortes de dangers, craignant peut- 
estre de mettre leur salut en danger, s'il les laissoit en 
France. ''C'estoit une marque de l'ardeur avec laquelle 
il eutreprenoit cette guerre, et un moyen pour faire, dit 
le pape, que l'armée ne manquast point de chefs dans 
les accidens qu'on pouvoit craindre. 

' Le pape se servit de cette ardeur de saint Louis , 
qui exposoit ses propres enfkns, pour exciter le cou- 
rage des autres princes. 'Néanmoins il mande le 25 may « 
au cardinal de Sainte-Cécile , « in nostrum non cadit 
(c animum de perpensô processisse judicio, tôt régis 
« filios , et maxime primogenitum , crucis charactere 
« insigniri ; et quamvis alias ad oppositum audierimus 
« rationes , ^ vel omnino decipimur, vel nihil penitus 
« habent rationis. » 

* Goiart, p. 158, c— .*Glem.£^w/., p. 332. — 'Raynald., an. i267, 
«ft. 53 — * Bonus, p. 25, Aug,, p. 276, art. 20 ; Ms. D, p. 415, 1. — 
^IweHt,, t. VII , Crois,, IV, Grosse liasse, art. 6. — * Raynald., an. 1267, 
trt. 52. — » ibid.^ art. 67. ~ • aem. Rpist,, p. 332. — • Ibid., 
p. 333. 
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CCGCLVI. 

Saint Louis envoie du secoui'S en Orieut. Alphonse, son fr^re, 

se prépare à y aller. 

* Saint Louis ne poiivoit pas esti^ si tost en estât de 
passer en Orient j mais il songea cependant à y envoyer 
du secours. Austttost qu'il eut pris la croix et peut- 
estre même dès auparavant , * il avoit doimé pouvoir 
à Guillaume patriarche de Jérusalem , à Geoffroy de 
Sargines et à Érard de Valeri qui estoit aussi alors en 
Palestine, d'emprunter diverses sommes en son nom . Us 
se servirent de ce pouvoir et empruntèrent^ au mois 
de juillet; deux mille quatre cents livres de quelques 
Sîennois pour retenir quelques chevaliers en la Terre- 
Sainte. *On trouve la même chose en un acte de 
l'an 1265. ^11 promit aussi de contribuer pour le pas- 
sage du grand maistre des Hospitaliers.' Le 27 may 1 267, 
un nommé Hugues Revel estoit leur grand maistre. 11 
estoit apparemment venu depuis en Occident pourvu 
tirer quelque secoui's en attendant le passage général. 

*Le roy envoya cette année au pape un cordelier 
et un chanoine de Reims ; ce fut peut-estre par eux 
que le pape apprit que le roy s'estoit croisé. '' 11 Iny en 
écrivit une lettre de congratulation le 5 de may , * et 
une autre presque semblable le 16 du même mois, 

• Glem. Epbt., p. 32^.— =« Imveni,, X. II, FaUri, p. 4; t. VII, Quitte,, 
I, p. 2b. — » /^V/., t. VII, Quitt., I, p. ai. — « IbU., t. VII, Crois,, 
III, p. 24. - * JoinviDe, note, p. M, ^^^ Invent,, t, VII, Quitt,, I, 
p. 22. — ' Raynald., an. 1267. — ' JoinviUe, p. «16; Ms. D , p. 245; 
livent., t. VII, Crois., IV, Grosse liasse, art. 1; Regist. 31, fol. 10. 
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par laquelle il le prend en sa protection luy et tow 
ceux qui raccompagneront. ^ Il avoit écrit la veille à 
1 évesque de Bayeux et à Tabbé de Saint-Denis pour les 
charger de Texécution de celte bulle. 'Il citoit en 
même temps cet exemple de saint Louis à Michel 
Paléologue , pour Fexhorter à secourir puissamment 
le roy d'Arménie et les chrestiens de la Terre-Sainte ; 
et il ajoute que Tardeur des François animoit le zèle 
elle courage de tous les autres Occidentaux. 

' Àbaga y roy des Tartares^ dans la Perse, ayant aussi 
écrit au pape qu'il vouloit secourir les Latins , il luy 
mande la résolution qu'avoient prise les rois de France 
et de Navarre, luy dit qu'il leur fera sçavoir sa résolu- 
tion, et, sur ce qu'il demandoit quel chemin les Occi- 
dentaux prendroient , s'ils descendroient d'abord en 
Egypte ou s'ils viendroient tout droit en la Terre- 
Sainte , il s'excuse de luy répondre , n'en ayant point 
encore consulté ces rois , et luy promet que dès qu'ils 
auront pris leur résolution , il la leur fera sçavoir. ^ Il 
faut voir ce qu'il dit sur saint Louis en écrivant au roy 
d'Arménie, le 17 de may. 

'Le pape écrivit encore , le 5 de may, au cardinal 
Simon, et luy donnade nouveau la charge de légat dans 
tout le royaume pour travailler à la croisade et parti- 
culièrement pour la levée de la décime qu'il avoit 
accordée au roy durant trois ans, comme nous pourrons 
voir autre part. Ml y a un bel éloge de saint Louis. ^On a 
encore une lettre de ce cardinal par laquelle il ordonne 



litl. 31, fol. 11, verto; Invent,, t. VII, Crois., IV, Crosse liasse, 
art i. — *Raynald., an. 1267, art. 66. — W*iV/., art. 70, 71. — *aein, 
£pist., p. 332. — "Raynald., an. 1267, art. 51-5^. —«/^iVi., art. 52.— 
'Invent., t. V, Toi*/., XVIU, p. 11. 
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au gardien des cordeliers d'Ânduze , au diocèse de 
Nismes , de prescher la croisade. 

' Au mois de juin , le pape prit sous sa protection le 
roy de Navarre et tous ses Estats , et commit pour 
cela les abbez de Montierender et d'Orbec. 

* Quelques historiens mettent Alphonse, comte de 
Poitiers, entre ceux qui prirent la croix à Timitationde 
saint Louis; mais nous avons vu (p. 8) qu'il Tavoit 
même prévenu en cela. 'Clément Texhorta à s'acquitter 
de son vœu avec la magniBcence et le courage qui es- 
loient dignes de sa qualité : « Priustamen, dit-il, terris 
« tuis exordire visitatis et tuis factis plenius emendatis. 
(« Immolantium enim ex iniquo vota reprobat Altissi- 
'< mus, nec prodest corporis exercitium , dum premit 
« animam mole sua peccatum.» Alphonse estoit, ce me 
semblci un prince fort bon, fort pieux, fort doux, fort 
équital)le , ^ aussi bien que très-chaste. Mais les princes 
qui ont le plus de zèle pour la justice ne peuvent 
s'exempter de tomber dans des surprises, ou par leurs 
propres foiblesses, ou par la malice de leurs ministres. 
^'11 y a des copies où au lieu de tuis factis, il y a tui 
soceriforefactis. 

' On voit qu'Alphonse estoit dans ses terres de Lan- 
guedoc et de Provence à la fin de 1265, et en 1266, 
où il accordoit plusieurs différends qu'il avoit avec les 
églises et les particuliers , ^ et restituoit diverses choses 
usurpées par ses officiers , • ou par le comte Raimond 
on beau-père. '11 fit la même chose cette année, où 

« Inveni,, t. II, Champ,, VI, p. i43 et iU. — ■ Guiart, p. 156, 2. 
— »Kayiiald., an. 1267, art. 50. - «Ms, F, p. 105. — • Clem. EpUt,, 
. 341 . — • invtnt., t. V, TouL, VI , p. 1 1 , 43 et suiv. — » Ihid., p. 79, 
2. — • Ihid , p. 49, 20, 24 et «uir. — • Ihid,, p. 30 et 34 . 
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Ton voit qu'il fut à Rhodes , ^ à Saint-Pons au mois de 
septembre. * On voit qu'en 1 268 , il avoit des enques- 
teurs dans le Poitou , c'est-à-dire sans doute des per- 
sonnes qui informoient des vexations faites sur les par- 
ticuliers. Ml distribua diverses aumosnes en 1266. 
^Ses déléguez firent aussi diverses restitutions de sa 
part , et abolirent plusieurs mauvaises impositions e t 
charges introduites sur le peuple. 

H ne négligeoit pas^ d'autre part, de retirer les choses 
qui luy estoient dues. ' C'est pourquoy quelques églises 
ayant fait diverses acquisitions, il en tira quelques 
sommes d'argent pour leur permettre de les garder et 
de les amortir en 1266, 1267, 1268. * Alphonse retint 
aussi en 1267, Guillaume de Chauvigni, seigneur de 
Chasteau-Roul , en Berri, pour le servir un an outremer 
avec vingt chevaliers. 



CGCGLVIL 

Saint Louis traite avec les Vénitiens et les Génois. 

L'union des républiques d'Italie estoit fort impor- 
tante pour la Terre-Sainte à cause qu'elles estoien 
puissantes sur mer ; et nous avons vu combien la divi- 
sion des Vénitiens et des Génois y avoit causé de maux. 
^ Saint Louis ayant pris la croix voulut travailler à cette 

* Inverti., t. V, Toul., VI , p. 89. — ■ Ihid., t. XII , Poitou, 3« sac , 
p. i2.— »/3iV/., t. V, Toul., Vm, p. 45.— */3i</., 1. 1, Poitou, 2- sac, 
I" partie, p. 21. — » /AiV/., t. V, Toui., VI, p. 31 , 32 ; t. I , Poitou, 
2« sac, p. 21. — •/*iW., t. V, Toul., VI, p. 90. — ' Raynald., an. 4267, 
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réunion. Il envoya pour cela des ambassadeurs à Ve- 
nise. Le roy de Sicile son frère, et le pape, firent la 
même chose ; et ils conjurèrent tous ensemble Renier 
Zeno j alors duc de Venise , de nommer des députez 
pour aller avec eux à Gênes traiter de paix ou de 
trêve. Le duc nomma pour cela Dandolo , Quirino et 
Justinien , qu'il instruisit pleinement de ses intentions. 
Mais quand ils furent à Gênes , les Génois, dit Thisto- 
rien de Venise , méprisèrent avec orgueil les prières du 
pape el des deux rois , de sorte que les Vénitiens furent 
obligez de s'en retourner chez eux. 

^ Saint Louis ne laissa pas de presser toujours cette 
affaire ; de sorte qu'à sa sollicitation les Vénitiens en- 
voyèrent de nouveau des députez à Viterbe en 1 268 , 
pour y traiter de la paix avec les Génois, en présence du 
pape qui y faisoit sa résidence ordinaire. On fut long- 
temps en traité , mais jamais on ne conclut rien , si 
cause de Topiniastreté des Génois , dit Thistorien de 
Venise. 

'Cependant saint Louis envoya à Venise pour traiter 
avec cette république, afin qu'elle luy dounast des 
vaisseaux pourson passage. 'Ses députez avoient ordre, 
après avoirtraité avec les Vénitiens, de passer à Brindes 
et aux autres ports de la même coste , pour y acheter 
des vaisseaux , des vivres et d'autres provisions néces- 
saires pour son voyage ; et le pape avertit Charles par 
une lettre du 1 5 aou^t 1 268 , de faciliter toutes ces 
choses à son frère , afin qu'il ne fust pas obligé de 
prendre d'autres mesures. 



• Ra>nald., an. 4268, art. 63.— »/*/</., art. 51 ; Clem. Epist., p. 53Î. 
-^•Clem. JS/>M/., p. 532. 
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'Mais les Vénitiens refusèrent de traiter avec saitit 
Louis y de peur de ruiner le commerce qu'ils faisoient à 
Alexandrie. Le pape Tayant sceu , il écrivit aux Génois 
le 1 9 aoust 1 268 , de se servir de cette occasion d^en- 
voyer une ambassade à saint Louis , de l'engager à se 
servir d'eux pour son passage, et de luy faire pour 
cela des propositions si raisonnables qu'il ne se pust 
pas défendre de les accepter. 

' Cependant les Vénitiens, ayant honte de s'attacher 
à un intérestsi bas et si honteux, envoyèrent desambas* 
sadeurs au roy , et même par deux fois , avant le 
24 juin 1269, et entrèrent en traité avec luy pour 
luy fournir quinze vaisseaux , et y en joindre quinze 
autres durant un an, armez àleui^s dépens, pour l'hon- 
neur du roy et pour le respect du pape , qui mourut 
dès le 29 novembre 1268. Oïl a encore l'acte de ôe 
qu'ils demandoient pour cela. •On y voit que le roy 
avoit alors dessein de s'aller embarquer à Venise vers 
le mois de juin 1 270. *Ils demandent que quand (|uel- 
que vénitien échouera sur les terres du royaume, 
les personnes et les biens qu'on pourra retirer du nau- 
frage soient en assurance; 'd'où l'on voit que le droit 
barbare de se saisir des débris d'un naufrage est une 
tyrannie ancienne de plus de quatre cents anâ. 

Ce traité n'est qu'une simple proposition et non uûe 
chose arrestée, car ce ne fut pas avec les Vénitiens, 
mais * avec les Génois que saint Louis conclut , leur 
ayant envoyé des ambassadeurs qui convinrent ^i Gènes 
avec leurs députez du nombre et de la forme des vais- 

• Raynald , an. 1268> art. 51 . — « Duchesne, p. 436-437. — * !bid , 
p. 436, a, — * lèid,, c. — ■ Voy. Gniotnar de Léon, ma. G. — * Invent,, 
t. VII ^CroU., V, p. 18. 
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seaux qu'ils dévoient louer au roy ou luy bastir de 
neuf y et des autres conditions nécessaires, comme on 
le voit par plusieurs pièces qui s'en conservent encore 
au thrésor des Chartes. ^ Et en eflfet , nous verrons que 
le roy s'embarqua à Aiguesmortes , et non à Venise » 
* et que presque tous ses mariniers estoient Génois. 



GCGCLVIII. 

Le pape lève un centième sur tous les ecctésiasliques de rOccidenI 

pour la Teri*e Sainte 

Saint Louis ne pouvoit exécuter son dessein qu'avec 
de grandes dépenses ; et dans ces sortes d'entre- 
prises , les ecclésiastiques avoient accoustumé de 
fournir une grande partie des frais nécessaires. 'On 
prétend que dès l'an 1255 on levoit un vingtième sur 
les églises et les monastères pour les chrestiens d'Orient . 
* Nous trouvons aussi que, par un acte du 1 ** mars 1 262, 
l'abbé de la Couture, au Mans, promet à saint Louis 
cent livres tournois pour six années d'arrérages dune 
décime que le pape luy avoit accordée , ' et Urbain IV 
permet d'absoudre ceux qui n'auront pas payé à saint 
Louis decirnam aut duodecimam pour la Terre-Sainte ; 
mais nous ne sçavons ce que c'estoit que cela. 

*Uri)ain IV avoit ordonné de lever, durant cinq ans, 
sur tous les ecclésiastiques de l'Occident, le centième 

• Duchesne, p. 384, b,^^lbid,, p. 386, r.— "^Raynald., an. 1255, 
art. 72. — * Ane, inv., p. 27, 4 ; Regitt. alph,, p. 98. — • Int^nt,, t. VII, 
Crois., m, p. 23. — • Rajnald., an. 1263, art. 13; inçent., t.Ylî ^ 
Crou,, III, p. 86; Clem. Ep'ut., p. 35, 56. 
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de leurs revenus pour secourir la Terre-Sainte contre 
les Tartares , ^ et il écrivit pour cela en Portugal et en 
Norwége dès devant le 29 aoust 1262. Ml ordonna la 
même chose pour la France, et commit Gilles ^ arche* 
vesque de Tyr , pour y faire cette levée , ' avec la per- 
mission du roy. ^Luy et Jean de Valenciennes, seigneur 
de Caîphas, estoient députez des chrestiens de la Terre- 
Sainte, 'et c'estoit entre leurs mains que tout ce qui se 
tiroit de cette levée dans TOccident devoit estre mis. 

* Le clergé de France eut beaucoup de peine à se 
soumettre à cette imposition. Les provinces de Sens, 
de Reims, de Bourges, s'en plaignirent au pape même 
en 1263. Mais il leur répondit qu'ils dévoient avoir 
honte de refuser quelque argent à Jésus-Christ, cepen- 
dant que tant de laïques luy consacroient leurs corps 
et leur vie. 

^ Enfin , après bien des difficultez , bien des allées et 
des venues , bien des délibérations , ' le clergé s' estant 
assemblé sur cela à Paris, le 18 novembre 1263, on 
résolut que Tarchevesque de Tyr remettroit entre les 
mains du roy le pouvoir qu'il avoit du pape pour cette 
levée, et ne s'en serviroit que contre ceux qui n'obéi- 
roient pas aux évésques ; que les évesques , sans avoir 
égard à Tordre du pape , payeroient d'eux-mêmes et 
de leur pure volonté cette levée et la feroient payer 
dans leurs diocèses sans y employer l'autorité séculière, 
et que les pauvres curez et autres en seroient exempts. 

« JfwaH., t. Vn, Crou., IV , p. 2 et 3. — » Joinvillc, note, p. 368; 
Raynald., an. 1263, art. i3.-* > /amiK., t. YII, Croû., III, p. 126.— 
* Ibid,, p. 133. — ■ JbUi., p. 136. — • Raynald., an. 1263 , art. 13. — 
'Qem. £/»M/., p. 35, 56. — 'Joinville, note, p. 368; ConciL, t. II, 
p. 8i4, 825; Labbe, BiU., t. II, p. 118; Hut. Norm,, p. 1010, «. 
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Ils dévoient vingt sols de cent une livres de leurs 
revenus , durant cinq ans , commençant à la Saint- 
Jean. 

Ainsi cette levée devoit durer jusqu'à la fin de 1268. 
^Elle oontinuoit même encore en 1269 et 1270. *Cet 
argent ne devoit estre employé que par le conseil et 
le consentement de saint Louis. ' Urbain en donna un 
ordre exprès le 20 février 1264, à larchevesque de 
Tyr et à Jean de Yalenciennes ; et selon ses termes il 
sembleroit qu'on le dust entendi*e de tout l'argent qui 
se mettoit entre les mains de ces députez ; c'est-à-dire 
de ce qui se levoit dans tout l'Occident. * C'est pour- 
quoy le pape écrivit plusieurs fois à saint Louis pour 
faire employer une partie de cet argent aux choses qu'il 
jugeoit nécessaires. * L'archevesque de Tyr devoit 
prendre sa subsistance sur l'argent qu'il levoit. 

* Cette levée du centième continua après la mort d'Ur- 
bain IV. "^ Il semble qu'on payast en même temps quel- 
ques décimes que Clément IV défendit alors de lever; 
•et c'estoit peut-estre ce qu'Urbain IV avoit encore 
ordonné de lever en 1 263 pour Baudoin de Constan- 
tinople. * Un des collecteurs du centième fournit 
en 1266 jusqu'à soixante mille livres. 

L^archevesque de Tyr estant mort le 23 avril de la 
même année ( voy. t. III , p. 469 ) , un nommé Guil- 
laume de Sorbonne fut commis en sa place pour re- 
cudillir cet argent, ^ et saint Louis écrivit en sa faveur à 
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tous ses sujets. ^Le cardinal Simon ordonna qu'on met- 
troit entre les mains du roy de Navarre ce qui se levoit 
de cet impost sur ses ten*es depuis qu'il se fut croisé. 



CGGCLIX, 

Le pape accorde à saint Loais une décime sur le clergé. 

L'argent de ce centième estoit peu de chose pour 
les dépenses que saint Louis avoit à faire. * Aussi 
c'estoit dans Tespérance de recevoir de l'Église un 
plus grand secours qu'il s'estoit engagé à cette en- 
treprise. ' Le pape reconnoissoit de sa part qu'il ne 
luy pouvoit refuser ni le conseil ni le secours , et il se 
fust volontiers résolu à l'accompagner même en per- 
sonne j si sa dignité le luy eust permis. C'est pour- 
quoy , dès le 1 4 octobre 1 266 ^ qu'il sceut que saint 
Louis estoit résolu de prendre la croix , il envoya au 
légat Simon des lettres adressées au clergé de France 
sur ce sujet , avec ordre de faire assembler les prélats 
quand le dessein du roy seroit déclaré , et de les porter 
à accorder ce qu'il leur demandoit pour saint Louis. 

^ Saint Louis ayant donc pris la croix y envoya au 
pape, tant de sa part que de la part du légat, Guillaume, 
archidiacre de Paris, et Henri de Cousance, son maré^ 
chai, pour luy parler sur ce sujet, 'et luy demander une 
décime ou quelque autre partie des revenus ecclésias- 
tiques sur toute l'Église gallicane , pour l'aider à secou- 

« /npent.,t, II, Champ., XIV,p. 6i.— «aem. £put„ p. 270.— »/A«/. 
-^^ihîd., p. $33. — ■ ir/if . Norm., p. iOiî, a. 
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rir la Terre-Sainte. * Le pape leur accorda ce qu'ils de- 
mandoient ; o tantam eidem régi , dit-il , in regno suo 
(cet in quibusdam reglonibus adjacentibus gratiam 
« facientes , ut aut nihil supersit aut parum quod aliis 
c< facere valeamus. » 

' Il ordonna donc que tout le clergé luy payeroit un 
dixième pendant trois ans , ' sans en excepter que les 
Templiers, les Hospitaliers et les Teutoniques, et ceux 
qui dévoient, partir dans le premier passage général. 
^ Il donna la charge de faire cette levée au cardinal 
Simon , et ce fut particulièrement pour cela qu'il le 
créa de nouveau son légat en France j comme on le 
voit dans la lettre qu'il luy écrivit le 5 may 1267.' 11 
en écrivit en même temps au roy ^ et au clergé de 
France , l'excitant à témoigner sa générosité en cette 
rencontre par l'exemple de celle de saint Louis. Ml 
étendit cette décimejusqu'aux diocèses de Liège , Metz, 
Toul et Verdun, quoiqu'ils fussent situés hors du 
royaume. 

" Il permit aussi au roy de prendre l'argent laissé par 
testament pour le secours de la Terre-Sainte , et ce 
qu'on tiroit du rachat des vœux , ' car les prédicateurs 
de la croisade recevoient sans distinction quiconque 
vouloit vouer le voyage d'Orient , femmes , enfans , 
malades , vieillards , de sorte que beaucoup de ceux 
qui avoient fait le vœu , estant hors d'estat de l'exé- 



' Clem. Bput., p. 333. — * Hist. yorm,,p, 1013, a; Raynald., 
an. 1263, art. 53; Labbe, Biil., t. I, p. 378.— ' Raynald., an. 1267, 
art. 53. — * I6id., art. 54. — » Ihid., art. 53 , 55 ; Ms. D, p. 185. — 
•Ma. D, p. 185; Invent., t. VII, Crois., IV, Grosse liasse , art. 6. — 
' Invent , t. VU, Crois,, IV, Grosse liasse, art. 4; Ms. D , p. 186. — 
•Ms. D, p. 187; Invent., t. VU, Crois., III, p. 26. - • Mattli. Par. 
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cuter, on les dispensoit pour de Targent j et souvent 
même ceux qui, pouvant faire le voyage, n'en avoient 
plus la volonté ; ce qui faisoit accuser la cour romaine 
d'une sordide avarice. *Le 9 octobre 1268, le pape 
accorda des indulgences à ceux qui donneroient volon- 
tairement au roy le dixième ou le vingtième ou quelque 
autre partie de leur bien pour la guerre de la Terre- 
Sainte. Unebulled'UrbainlV porte queces indulgences 
seront données juxta quantitatem iubsidii. Est-ce les 
vendre ? 

■ 

CGCGLX. 

— * 

I^ clergé de France s'oppose inutilement à la dôcinir. Le pape 

y ajouste une quatrième année. 

* Le clergé de France, plus affectionné à ses intérêts, 
dit Raynaldus , qu'au bien public des chrestiens , ' fut 
fort alarmé quand il sceut que saint Louis demandoit 
une décime. ^ Les procureurs des églises cathédrales du 
royaume s'assemblèrent à Paris , où, après avoir bien 
délibéré, les provinces de Reims, de Sens et de Rouen 
conclurent à envoyer unedéputation solennelle au pape^ 
avec une lettre que nous avons , où ils représentoient 
la misère et la servitude où les exactions passées avoient 
réduit le clergé , et attribuoient les malheurs arrivez 
dans la première croisade de saint Louis, et depuis, à la 
malédiction de l'argent des décimes ; ajoustant que tout 
le monde sçavoit que c'estoit à cause de ces exactions 
que l'Église d'Orient s'estoit séparée de celle de Rome. 

• Invent,, t. VII, Crow.. IV, Groue liasse, art. 5. — » Raynald., 
an. 1269, art. îiîi. — » Hist, Norm., p. 1012, «, c. — * Ibid,, a, b. 
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' Les députez estoient chargez outre cela , et obligez 
par serment de protester au pape que ces provinces 
estoient résolues de souffrir plutost toutes les excom- 
munications que de se soumettre en ce point à ses 
ordres, estant persuadées qu'on ne cesseroit point 
de les charger tant qu'elles ne cesseroient point de 
payer. * Saint Louis envoya ou écrivit au pape contre 
cez députez, et Taigrit extrêmement contre eux, dit 
une chronique du temps ; de sorte que le pape les 
receut fort mal , et leur parla d'une manière très-dure. 
'Il souffrit néanmoins qu'ils s'acquittassent de leur 
commission en présence de luy et des cardinaux; 
^ mais il ne leur accorda rien du tout, et les renvoya 
honteusement, confirma la décime accordée à saint 
Louis pour trois ans , et arresta ceux qui eussent voulu 
s'y opposer par des menaces terribles, 

• Nous avons encore une grande partie de la lettre 
qu'il récrivit à ces Églises, datée du 24 septembre 1 267; , 
elle est extrêmement forte et rude. Ml leur reproche 
leur lascheté de refuser un peu d'argent à leur roy 
lorsqu'il prodiguoit le sien pour le service de Jésus- 
Christ , qu'il abandonnoit son royaume , qu'il exposoit 
et sa personne et celles qui luy estoient les plus chères , 
' et sur le mépris qu'ils temoignoient faire de ses ana- 
thèmes, il dit que s'ils ne craignent pas Jésus-Christ, 
il saura bien punir leurs mépris , en les privant de leurs 
bénéfices, les déclarant incapables d'en avoir, et fai- 
sant exécuter ses ordonnances par le bras séculier. 

• Raynald., an. Ii67, art. 57, 58. — • H'ut, Norm., p. 1013 , «. — 
* Raynald., an. i267, art. 57. — ♦ Hist, Norm., p. 101, 3, a. — 
•RaynaW., an. 1267, art. 55-59. -^•ihid,, art. 58, 59. — ' liid., 
art. l>8. 
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* Pour montrer que les entreprises où Ton emploie l'ar- 
gent de rÉglise ne sont pas toujours funestes , il allègue 
la nouvelle conqueste du royaume de Sicile par Charles. 
Mais il n'en avoit veu que le commencement , et non 
les suites funestes qu'elle eut depuis. L^ordre de Citeaux 
ne fut pas exempté de cette décime. 

* Le pape prëtendoit que même les distributions 
quotidiennes fussent comprises dans les décimes j ' ce 
qui causa beaucoup de murmures parmi le clergé. 
Saint Louis , pour apaiser les plaintes , pria le pape 
d excepter ces distributions j pourvu qu'on luy accor- 
dast les décimes d'une quatrième année. Le pape y 
consentit et envoya ordre au légat , le 1 3 janvier 1 268, 
de régler la chose de cette manière , si les prélats et 
les autres intéressez l'aimoient mieux. 

^Cependant, peu de temps après, un N. de Ville- 
neuve luy demanda de la part de saint Louis , de 
comprendre les distributions dans les décimes et même 
d y ajouster une cinquième année. Le pape récrivit à 
saint Louis le 29 may 1268, qu'il estoit extrêmement 
surpris de ce changement prœter tuœ consuetudinem 
bonitatis, et qu'il ne luy pouvoit pas accorder une 
chose si onéreuse à l'Église gallicane. 

' Clément ordonna, vers le mois de may 1 267, que 
tous les ecclésiastiques de l'Occident payeroient le 
vingtième de leurs revenus pour la Terre-Sainte , à 
Texception de la France , de l'Angleterre , de l'Espagne 
et de la Hongrie. Mais il ne sçavoit s'il pourroit tirer 
rien de considérable de cette levée. ^ 11 paroit qu'il 



* Raynald., an. 1267, art. ^. — * Oem. Eput., p. 450. ^ * Uid., 
p. 504. - * Ihid, — • Ihid., p. 3i9. -- • Ihid., p. 450. 
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Tavoit ordonnée pour trois ans ; et il y ajousta aussi 
une quatrième année si on ne vouloit point que les 
distributions y fussent comprises. 

Il mande dans une lettre du 1 juin 1 267, qu'il vou- 
loit envoyer partout des légats qui avoient chaîne de 
lever le tiers des bénéfices pour la Terre-Sainte , ce 
qui devoit faire une assez grande somme ; mais il y a 
bien de Fapparence qu^au lieu de tertiam il &ut 
s^icesirnam. 



GCCCLXI. 

Saint l^ais lève ane taille pour son voyage. 

' Saint Louisy en demandant Targent du clergé, n'épar- 
gnoit pas le sien, ni ce qu'il pouvoit tirer raisonnable- 
ment des laïques. * 11 n'y a voit point alors de tailles 
ordinaires et annuelles , hormis peut-estre sur les serfs, 
qui estoient encore en assez grand nombre. Mais dans 
les besoins extraordinaires, les seigneurs avoient droit 
de lever une taille sur leurs sujets. ' Et on voit même 
que le seigneur de Meudon ayant marié sa fille et fait 
son fils chevalier, levoit un double cens dans tout son 
domaine, à quoy saint Louis obligea cette année 
même les bourgeois de Paris qui avoient des terres 
à Sèvres. 

^ Ainsi le roy avoit ce droit comme les autres par la 
coutume générale du royaume. 'Âmauri, vicomte de 
Narbonne , leva une taille sur ses sujets vers Fan 1 250 , 

* Raynald., an. 1267, art. 58. —• ÙUm, t. 1, p. 33, 34. — » /^m/., 
p. i70. — ♦»/^«/., p. 50, 5!.— • ConciL Narb.. ^notn., o. 134. îdS^. 
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à cause qu'il s'esloit croisé. ^ Le roy d'ÀDgleteire dans 
ces occasions tiroit même de grandes sommes des 
barons laïques ou ecclésiastiques qui relevoient de luy . 
'Mais en France la noblesse estoit exempte de la taille 
' Saint Louis usa donc de ce droit y et mit une taillo 
sur ses vassaux pour son voyage d'outre mer , * ou, 
comme il est marqué en un endroit , demanda aide et 
secours aux villes. 'Ce droit luy appartenoit sur les 
lieux où il avoit toute justice, ' et apparemment sur tous 
ceux où il avoithaute justice , '' mais on ne le levoit point 
sur des personnes tout à fait pauvres , ' ni sur ceux qui 
en avoient esté exemptés par des privilèges particu- 
liers, comme Mes bourgeois de Paris la payoient. ^l 
est dit en un endroit que c'estoit un don qu'ils avoient 
fait au roy. " Ceux de Bourges ayant voulu s'en exempter 
sur ce qu'ils ne l'avoient point encore payée , on leur 
répondit que c'estoit parce qu'ils avoient esté serfs , 
ayant esté affranchis depuis peu. "Le roy avoit la taille 
à Paris sur le domaine de Saint-Éloy, de Saint-Magloire 
et de Saint-Germain des Prés, et sur le nouveau do- 
maine de Sainte-Geneviève, où il avoit haute justice , 
mais non sur l'ancien. "Il avoit haute justice sur 
Saint-Germain et Saint-Denys. 

^*On voit par un règlement que fit saint Louis pour 
l'assiette de la taille , quel soin il avoit qu'on y évitast 
les injustices qui y sont si ordinaires. 11 le faut voir. 
" Saint Louis amassa ainsi de grandes sommes des dé- 



• Matlh. Par. — • O/im, t. I, p. 48. — » I6id., p. 46, 2. — * I6id., 
p. 47, 2. — » lèid., p. 289, t . — • fhid., p. 50 , bl . — ^ I6id., p. 289 , 
i. — «/^V., p. 46, 2; 48,2; 49, 50; 288, 2. -^* Ihid., p. 48; 50, 2; 
270, 1. «0 Ibid., p. 48, 1. — •' Ibid., p. 50 , 1. — *« Ibtd,, 2. — 
'* Ihid., p. 51, 1 .--^^Splcileg., t. XII, 168. — «» Hiit. Norm., p. 10i3#. 
V 3 
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cimes des ecclésiastiques , et des villes , bourgs et chas- 
teaux de son royaume. Les autres seigneurs croisez 
firent sans doute chacun la même chose sur leurs terres. 
^ Nous trouvons qu'Alphonse comte de Poitou demanda 
secours à la ville de Riom en Auvergne pour son voyage, 
et que cette ville luy promit quatre mille livres. 'Il 
avoit demandé la même chose à Toulouse. 41 demanda 
aussi un double cens aux Rochellois pour son voyage; 
mais ayant vu les privilèges qui leur avoient esté 
accQrdeZy il consentit qu'ils fussent exempts pour tou- 
jours de ces sortes de payemens. 



CCCCLXIL 

Saint Louis fait Philippe, son fils, chevalier, et iay donne un apanage. 
— Il transfère les roys enterrez à Saint-E)enys. 

^ La taille que saint Louis leva alors estoit non-seule- 
ment pour son voyage , mais aussi pour la dépense 
qu'il fit en donnant au prince Philippe son fils aisné 
répée et la qualité de chevalier. 'Saint Louis fît cette 
cérémonie à Paris , à la feste de la Pentecoste, 5 de 
juin. 41 y assembla pour cela presque tous les prélats 
et les barons du royaume. '' Les Parisiens firent en cette 
occasion , durant huit jours , des réjouissances et des 
magnificences plus grandes qu'il ne s'en estoit peut- 
estre jamais vu , ni dans cette ville , ni ailleurs. 

• Olim, t. I y p. 44, 2. — • /m'en/., t. V, TouL, IV, p. 76. — » Ro- 
chelle, p. 60, 61. — * Olim, p. 46; 47, 248, 1, 2; 288, 1. — • Hls4. 
Norm., p. ion, c; 1021, b; Spicileg., t. II, p. 816. — * Duchesne, 
p. 378, b.^Ubid.; But. Norm., p 1011, c; 1021, ^;M$. F, p. 790, 912. 
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' Robert comte d'Artois, neveu de saint Louis, et plu- 
sieurs autres furent faits chevaliers en même temps, 
'quoique Robert n'eust pas encore dix*neuf ans entiers. 
Philippe entroit dans sa vingt-troisième année. Outre 
Philippe et Robert , il y eut soixante-sept nouveaux 
chevaliers , entre lesquels on peut remarquer le comte 
de Dreux, Jean de Bourgogne, sire de Bourbon, Guil- 
laume fils du comte de Flandre, Raoul de Nesle, 
Guillaume et Robert de Tiennes , Renaud de Pons , 
Matthieu de Mailli , Philippe de Nemours , Guillaume 
de Cayeu en Ponthieu , Odon Poillechien , neveu dir 
légat Simon , et Jacques de Faugigniaco y neveu du 
sénéchal de Champagne , sire de Join ville. Il paroist 
que le roy fît la dépense de ces nouveaux chevaliers ; 
et elle se monta , selon le compte qu'on en voit encore,. 
à mille trois cent soixante-quinze livres: il y a un article 
de douze Uvres pour les bleds gastez autour de Paris 
et à Vincennes. U semble qu'Edmond, fîls du roy d'An- 
gleterre, et un fils du roy d'Aragon furent aussi fa|ts 
chevaliers; leur dépense n'est pas néanmoins mar- 
quée , parce qu'ils voulurent sans doute la faire eux- 
mêmes. Diverses personnes se croisèrent en cette 
occasion (voy. p. 13 ). 

'Le lendemain de cette solennité, saint Louis mena 
ses nouveaux chevaliers en pèlerinage à Saint-Denys , 
visiter les reliques du saint patron des rois de France , 
accompagné d'une grande suite de personnes. *Un 
auteur dit qu'il prit là la résolution de faire changer 
les corps des rois enterrez dans cette église. 

' DachetnCy p. 378, h\ SpUîteg., t. XI, p. 556; Guiart, p. 153, i; 
Mf.F,p. 271.— •Guiart, p. 140, i . -^ * SpiciUg., t. XI; p. 550; 
M». F, p. 271 . — * Ms. F, p. 271 . 
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' La chronique de Nangis dit que cela se fit cette 
année , et que saint Louis et Tabbé Matthieu les trans- 
portèrent y et mirent de suite les rois et les reines de 
la race de CharleiBagne au costé droit du monastère, 
dans des tombeaux élevez de deux pieds et demi, 
avec leurs images gravées sur la pierre , et ceux de la 
race de Hugues Capet au costé gauche , dans des tom- 
beaux semblables. 

' Mais une chronique de Saint-Denys, fort ancienne, 
nous apprend qu'en Tan 1 259 on transféra les abbez 
Suger, Henri, Pierre, Adam, Yves et Hugues; le 
1 2 mars 1 264, les rois Eudes , Hugues Capet, Robert et 
Constance sa femme , Henri , Louis le Gros et Philippe 
son fils , mort avant luy, et la reine Constance d'Ës- 
pagne, femme de Louis le Jeune; et la même année 
après Pasques , on transféra in dextro choro le roy 
Louis ou Clovis, fils de Dagobert, le roy Charles 
Martel , Pépin , Berthe sa femme , le roy Carloman 
( Callomagnus ) fils de Pépin , Hyrminrrude femme 
de Charles le Chauve , et les rois Carloman et Louis, 
fils de Louis le Bègue. 

' Saint Louis ayant fait son fils Philippe chevalier, 
luy donna aussi son apanage , savoir Orléans , Chas- 
teau-Neuf sur Loire, Montargis avec Lorris , Chasteau- 
Landon , Bois-Commun , Vitri , le Fay et quelques 
autres places qui sont, comme jecroy, dans le Gastinois, 
les forestsefc Lagio et de Cepeio, et Poissy. Je croy que 
la forest de Lagio est celle d'Oi*léans. * Il ne luy donna 
tout cela que sa vie durant , se chargeant de pourvoir 

' Ms. F, p. 271 ; Spicileg., t. XI, p. 556; Doublet, p. 1*45; Ma. F, 
p. 790. — • Spicileg,, t. II, p. 816. — »M8. D, p. 77; Invent., t. Vï, 
j4panages, p. 2. — *Ms. D, p. 77. 
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seseD&DS si Philippe mouroit devant luy. Est-ce point 
une marque qu'en ce cas-là les enfans de Philippe 
D eussent pas succëdë à la couronne ? 

' Philippe luy fit hommage de cette donation et luy 
en donna un acte date de Paris le dimanche de Toc- 
tave de la Pentecoste, qui estoit le 12 de juin. * Phi- 
lippe-Auguste avoit donné la pluspart des mêmes 
terres à Louis YIII en 1209^ mais avec bien plus de 
réserves et de précautions dont saint Louis n'avoit pas 
besoin , parce qu'il n'avoit rien à craindre. ' Au mois 
de mars 1 269, saint Louis donna absolument à Philippe 
et à sa postérité Lorrîs y Chasteau-I^ndon y Bois-Com- 
mun, le Fay, Vilri aux Loges ( in Lagio); est-ce pas 
encore une preuve que les enfans de Philippe n'estoient 
point assurez de la couronne ? 



GCCGLXIII. 

Parlement de la Chandeleur. — Translation de sainte Madeleine 

à Vézelay. 

^ Saint Louis estoit à Sens au mois de janvier de cette 
année, comme nous l'apprenons d'un échange qu'il fit 
avec Jean Sarrazin, son chambellan, pour avoir un cer- 
tain droit sur la forest de Hez en Beauvaisis. Ul vint 
tenir son parlement à Paris , le 9 février. Les boulan- 
gers de Pontoise avoient seuls pouvoir de faire du pain 
dans la ville hors le jour du marché , par une charte 

*Ms. D,p. 77. — «/^û/., p. 352. — »M8. B, p. 213; //w^/ir., t. VI, 
Apana^, p. 3; Du Tillet, 2, p. 127.— ^ Regist, 30, n» 359. — 
*(Mïm, p. 30. 
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de Philippe-Auguste , et pour cela ils payoient tous les 
ans une somme considérable au roy. Mais comme le 
nombre du peuple estoit fort augmenté , le maire et 
les pairs de ville demandèrent au parlement que ceux 
du dehors pussent y apporter du pain à vendre quand 
ils voudroient. Le parlement jugea devoir accorder cela 
pour le bien public de la ville , trouvant que la charte 
de Philippe avoit quelque chose d'injuste , et qu'ainsi 
il la falloit prendre à la rigueur des termes , sans les 
étendre. Ainsi il y a apparence qu'elle ne parloit que 
du droit de faire du pain y et non pas de le vendre , 
^ comme le portoit Fexposé des boulangers. 

' Ce fut en ce parlement qu'on condamna les bour- 
gois de Paris à payer le cens que leur demandoit le sei- 
gneur de Meudon pour les terres qu'ils avoient dans 
sa seigneurie. 'Le roy y obligea les habitans de Saint- 
Riquier en Ponthieu à tenir un accord que le bailli 
d'Amiens avoit fait entre eux et l'abbé du lieu. Le 
25 demarSy saint Louis prit la croix à Paris, en présence 
d'un grand nombre de seigneurs qu'il y avoit assem- 
blez, comme nous avons dit ci-dessus (voy. p. 13). 

^Le 3 d'avril, estant à Vincennes, il permit aux 
religieux de Saint-Ouen de Rouen de tirer un canal 
d'une fontaine de la ville dans leur monastère. Aussitost 
après Pasques, il fut à l'abbaye de Vézelay en Nivernois, 
où, par une ancienne tradition , on "tenoit qu'estoit 
le corps de sainte Madeleine. Quelques-uns néanmoins 
en doutoient,'et nous avons vu qu'en 1 254» saint Louis, 
à son retour d'Orient , fut à la Baume et vint à Aix pour 

« Olim, p. 269, i.— «/^iW., p. 270. — »/^/i/., p. 270, 271.— 
* Neustria Pia, p. 15. — * Launoy, de Miigdel,, c. vi, p. 67. — • Join- 
ville, p. 117. 
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rboDDeur de sainte Madeleine , dit Joinville^ dont le 
corps est à une petite journée de là. 

' Les moines de Vézelay voulant donc étouffer ce 
doute , prièrent Gui de Mello , évesque d' Auxerre , et 
Pierre , évesque de Paneade ou Belinas, de venir chez 
eux pour connoistre la vérité. Us y vinrent le dimanche 
4 octobre de Fan 1 265 , avec Fabbé de Saint-Marien 
d'Auxerre et quelques ecclésiastiques y et la nuit sui- 
vante, ayant fait creuser sous le grand autel, ils y trou- 
vèrent un coffre d'airain et de plomb et dedans quel- 
ques reliques et des cheveux de femme enveloppez 
dans de la soie, avec un acte d'un roy Charles, sans 
date , qui attestoit que le corps de sainte Marie-Ma- 
deleine estoit dans ce coffre. Ils les vénérèrent et les 
remirent dans le coffre , qu'ils cachetèrent , les lais- 
sèrent en leur place et firent fermer le lieu comme il 
estoit auparavant , et le lendemain , ils donnèrent leur 
attestation. 

Les moines voulurent depuis faire une translation 
de ces reliques, ' et elle se fit le 24 avril de cette année, 
qui estoit Foctave de Pasques. Saint Louis s'y trouva 
avec le cardinal Simon, le comte de Poitiers, le roy de 
Navarre , les trois princes Philippe , Jean et Pierre ses 
enfaos, le comte d'Eu, Gui évesque d'Auxerre, lesabbez 
de Vézelay même et de Saint-Germain des Prés, et beau- 
coup d'autres personnes considérables. ' Le duc de 
Bourgogne y estoit. ^ Le cardinal-légat tira le corps de 
la sainte de son sépulcre de plomb , et le mit dans une 
châsse d'argent. " 11 en prit une coste qu'il fit enchâsser 



• Laimoy, lie MagdeL, p. 67-69.— • Ibid., p. 69 ; 70.— * Ibid., p. 82. 
— Ibid., p. 79. — » ibid., p. 80. 
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très-ricliement, dont il fit présent, estant pape, àFéglise 
de Sens, l'an 1281. 

^Les religieux donnèrent à saint Louis une partie 
considérable du corps de sainte Madeleine, et luy 
mirent entre les mains un bras et une mâchoire 
{genam). Il fit enchâsser à ses dépens le bras, dans un 
bras d'or, enrichi de quatre-vingt-dix grosses perles ou 
pierres précieuses; et la mâchoire dans un reliquaire 
d'argent doré porté par un ange de même matière , 
enriclii aussi de seize pierreries. 

'Il fit mettre de plus dans la main du bras d'or, 
deux épines de la couronne , de la vraie croix , et quel- 
ques autres reliques. Il envoya tout cela, au mois de 
juillet , à Vézelay , par Géraud archidiacre de Paris , 
pour le mettre entre les mains de l'abbé et des moines, 
en présence du cardinal Simon qui y alloit Taire sa 
visite. 'Géraud s'acquitta de sa commission en pré- 
sence du cardinal , du clergé et du peuple du lieu. 
^ Saint Louis pria les moines de ne vendre jamais ces 
reliquaires, 'et Simon le leur défendit sous peine d'ex- 
communication , le 9 d'aoust , à Clameci sur l'Yonne, 
à quatre lieues de Vézelay. 

• L'abbé et les moines écrivirent à saint Louis pour 
le remercier de son présent. On sçait qu'aujourd'huy 
les jacobins de Saint-Maximin en Provence, l'ont em- 
porté sur l'ancienne tradition de Vézelay ; ce qu'il 
n'est pas nécessaire d'examiner en ce lieu. ^ Nous avons 
un privilège attribué à saint Louis en faveur des Hos- 
pitaliers , daté de Saint-Germain en Laie , au mois de 

« Uunoy, de MagdeL, p. 70. — • Ibid., p. 70, 72. — » Ibid,, p. 71. 
— * Ibid, — » Ibid., p. 72. — • Invent., t. VIÏ , Fond., II , p. 25 , 2. — 
^ PnV. de Malte, p. 160. 
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may. Il est assurément trop plein de fautes dans Tim- 
primé pour pouvoir faire aucune foy. Je n'y trouve 
aucune trace du style de saint Louis. 



CCCCLXIV. 

Parlcmeus de la Pentecosle et de la Toussains. — Concil^de Pont- 
Âiidemer. — Saint Louis va à Reims ; il fait donner quatre cents 
livres de rente à la comtesse de Leicester. 



Nous avons dit que saint Louis assembla les prélats 
et les barons de son royaume à Paris , à la Pente- 
coste, pour faire Philippe, son fils, chevalier. La so- 
lennité de cette action n'empescha pas qu'il ne vidast 
à son ordinaire plusieurs affaires particulières. ^ A 
l'octave de la Pentecoste , ' il obligea Févesque de 
Chaalons à répondre devant luy sur ce que des gens 
s'estoient tuez ou battus dans ses prisons, comme 
estant une dépendance de sa justice non épiscopale 
maïs séculière. On prétendoit qu'il estoit coupable de 
ce désordre par sa négligence. 

' Saint Louis voulut qu'on laissast à un particulier 
la liberté de retirer une chose qui luy avoit esté vendue 
par son parent, quoique ce fust même une rente à 
prendre sur son thrésor, * et peu après il ne voulut pas 
que ce droit eust lieu pour une disme vendue à l'église 
paroissiale. On voit qu'il travailloit alors à oster ce 
qui empeschoit la liberté des grands chemins qui dé- 
pendoient de luy. Le comte de Dammartin fut main- 

• 0/i«,p. 32,2;2il. — «/^/V., p. 32;33;271. — »/AiV/., p. 33 , 
t— */^iJ., p. 34, 2. 
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tenu par ce parlement dans la haute justice qu'il pré- 
tendoit sur la ville et la chastellenie de Monchi le 
Chastel, entre Beauvais etMouy. 

^ Saint Louis transigea au mois de juin, à Paris, avec 
Guichard évesque de Mascon , qui prétendoit un hom- 
mage ( voy. t. II, p. 336 ). ' Cet évesque luy remit les 
arrér^g^ du passé , et le péché qu'il pouvoit avoir 
commws'il avoit usurpé quelque chose sur son église. 
'Le chapitre de Mascon écrivit sur ce sujet à saint 
Louis avec ce titre : « Illustrissimo domino , et prae 
(( cunctis mortalibus serenissimo L. , Dei gratia , régi 
« Francorum , suum capitulum Matisconense utrius- 
« que regni gloriam et honorem. » 

Le 29 d'aoust il se tint un concile de la province 
de Rouen à Pont-Audemer, où Ton ordonna que les 
clercs mariez et non mariez seroient avertis juridi- 
quement de porter la tonsure et Thabit clérical, et de 
s'abstenir de tout trafic séculier, particulièrement de 
ceux qui seroient moins honnestes, déclarant que 
rÉglise n'empescheroit point que ceux qui n'obéiroient 
pas ne fussent soumis aux impositions et aux autres 
charges des laïques, et ne fussent arrestez et punis 
par les juges civils , s'ils commettoient quelque crime. 
Il déclare aussi que l'Église souffrira que les clercs 
mariez soient traitez par les seigneurs comme les 
laïques. Il dénonce enfin aux ecclésiastiques et aux 
croisez qu'ils prennent bien garde à ne pas abuser de 
leurs privilèges , parce que les prélats veilleront avec 
soin pour punir ces abus. 



* Regist. 31, fol. 41 ; Inçent., t. IV, Mdcon, p. l.^^RegUt. 31, fol. 41. 
— » Ibid, 
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^ SaÎDt Louis estoit à Villers-Costerez le 1 7 d'octobre 
lorsqu'il ordonna que Tabbé de Compiègne auroit la 
justice des francs hommes de Sacy le Petit , en Beau- 
Taisisy nonobstant les raisons que le bailli de Senlis 
alléguoit pour attribuer ce droit au roy. 'Les 22, 23 et 
24 du même mois, il estoit à Reims. ' Il y estoit appa- 
remment encore le 27 et le 29 pour travailler à rac- 
commodement des comtes de Bar et de Luxembourg. 
^ Il tint son parlement à Paris à Toctaye de la Toussains 
( voy. chap. cccclxvui ). 

' On y jugea avec beaucoup d'équité la taille des 
sujets de l'archevesché de Sens. (Il faut voir l'endroit.) 
' n paroist que cet arcbevesché estoit alors en régale, 
ou y avoit esté depuis peu y entre la démission de 
Guillaume de Brosse et le serment de fidélité de Pierre 
de Cbamiy son successeur ( voy. t. IV, p. 412 ). 

'Gui de Dampien*e (est-ce le comte de Flandre?) 
redemandant trois mille deux cents livres tournois à 
Jean fils de saint Louis, comte de Ne vers, que Eudes 
de Bourgogne, son beau-père, luy devoit , saint Louis 
ne fit pas juger la chose, mais voulut, par voie d'équité, 
que son fils laissast à Gui la jouissance de certain bien 
qu'Eudes luy avoit assigné pour sa dette, et dont Jean 
l'a voit dessaisi. 

'Quoique saint Louis ne voulust point mettre de 
sei^ens dans les terres de ses barons , il en mit un 
néanmoins dans le monastère d'Évahon en Combraille 
où le comte d'Auvergne avoit toute justice, à cause des 
violences que ce comte exerçoit dans le monastère. Le 

• Olim, p. 272 , 273. — * Ms. F, p. 584. — » Chant., j4ci., p. 258 , 
Î59. — * Olim, p. 32-35, 273. — • lèU., p. 33, 31. - ""JùiJ., p. 34, 
^''^^ lèUi,, p. 35y 1. — • Awerg,, note, p. 57. 
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comte s'en plaignit ; mais le roy ordonna dans un des 
parlemens de cette année que le sergent y demeure- 
roi t pour la sûreté du monastère. 

Quoique saint Louis se fust toujours déclaré pour le 
roy d'Angleterre contre le comte de Leicester et les 
autres barons révoltez ^ ^ et que celte année même il 
luy eust envoyé le comte de Boulogne et d'Auvergne et 
le comte de Saint-Paul avec deux cents chevaliers qui 
achevèrent d'étouffer les restes de cette grande rébel- 
lion (voy. t. IV, p. 325-328), cela ne l'empescha 
pas de rendre justice aux enfans du comte de Leices- 
ter. Ce comte, en renonçant à ce qu'il pouvoit préten- 
dre en France du costé de sa femme Éléonor d'Angle- 
terre , n'y avoit point exprimé ce qui luy appartenoit 
sur l'Angoumois du costé d'Isabelle d'Angoulesme , 
mère d'Éléonor ( voy. t. IV, p. 176 ). 

Ce droit estoit peu de chose , Isabelle ayant eu trois 
enfans de Jean roy d'Angleterre , et six au moins de 
Hugues comte de la Marche. Aussi on ne voit pas que 
le comte de Leicester s'en soit jamais mis en peine. 
Mais ce comte ayant esté tué, et ses enfans ayant 
esté dépouillez de tout ce qu'ils avoient en Angleterre 
avec leur mère même, quoyque sœur du roy Henri , 
cette malheureuse princesse vint supplier saint Louis 
de luy faire donner son partage sur le comté d'Angou- 
lesme. Hugues, comte de la Marche et d'Angoulesme , 
ayant esté mandé sur cela , comparut apparemment 
au parlement de la Toussains , et soutint qu'Éléonor 
ne pouvoit demander de partage parce que le comté 
d'Angoulesme ne pouvoit estre partagé et ne l'avoit ja- 

• Matth. West., p. 398, 399. 
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maisesté. Le roy, du consentement des parties^ ordonna 
qu on inforraeroit de cela. Et par rinformation , on vé- 
rifia que le comté n'avoit jamais esté divisé en partages 
séparez et indépendans Tun de Fautre ; mais qu'on en 
avoit souvent donné certaines portions à des frères et 
à des sœurs, sous Thommage de Théritier principal, ce 
qu'on appeloit en ces pays-là , dit Tacte, appanamenta 
(apanages). Ainsi on jugea qu'Éléonor ne pouvoit 
pas demander de partage. Elle se contenta donc de 
demander un apanage , et fit ajourner sur cela le 
comte d'Ângoulesme et Geoffroy de Lusignan , oncle 
du comte. Ou jugea que Geoffroy n'ayant eu que son 
apanage , n'estoit point obligé d'en faire à tin autre , et 
on condamna le comte à assigner à Éléonor quatre 
cents livres pour les arrérages des deux années passées 
depuis qu'elle avoit fait sa demande. Car ceci ne fut 
jugé quel'au 1 269 à la Toussains. 11 fut ordonné qu'elle 
n'auroit point de maison forte dans son apanage , et 
c'est pourquoy on luy avoit donné plus de revenu. 



GCGCLXV. 

Saint Louis abolit une mauvaise coustunie à Tournay. — Brouillerie 
entre le comte d'Armagnac et la ville de Condom. — Affaire de 
fioson de.fiourdeille. 

^ On marque que cette année saint Louis abolit une 
mauvaise coustume de la ville de Tournay, qui per- 
niettoit à ceux qui avoient été bannis pour meurtre 
derevenir en payant quatre livres parisis. ' Un auteur de 
ce siècle écnt que le jour de l'Ascension le greffier 



» Hut, de Toum., art. 4, p. 72. — • IM, 
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crie publiquement que quiconque aura tuë dans la 
justice de Tournay depuis que la lettre du saint roy 
Louis a esté scellée et publiée , ne pourra rentrer de 
sa vie dansFétendue de la même justice. On remarque 
qu'à cause de cette ordonnance et de quelques autres, 
la ville de Tournay a toujours eu un respect et une 
affection particulière pour la mémoire de saint Louis. 

Ul y avoit alors une grande brouillerie entre 
la ville de Condom et Géraud comte d'Armagnac. 
Alphonse comte de Poitiers , seigneur des uns et des 
autres y ayant voulu rendi*e justice, et ne pouvant ùire 
obéir Géraud , estoit près de prendre les armes pour 
le réduire. Mais Gaston , vicomte de Béarn, beau-père 
de Géraud , eut recours à saint Louis , le pria d a- 
paiser Tindignalion d' Alphonse , et oflrit de faire con- 
sentir son gendre à des conditions raisonnables. Saint 
Louis s'employa pour cela , et à sa prière , Alphonse 
manda , le mardi 29 novembre , au séneschal de Tou- 
louse, de prendre les voies de la justice. On peut 
voir, dans M. de Marca, les particularilez et la suite de 
cette querelle, qui dura encore quelque temps. 

•Un nommé Boson deBourdeille en Périgord, che- 
valier, 'quise prétendoit, ce semble, seigneur de Chalus, 
chasteau eu Limosin du costé de TAngoumois et du 
Périgord , célèbre par la mort de Richard roy d'An- 
gleterre, ^se saisit par force de ce chasteau alors possédé 
par un nommé Ébole, qui en faisoit hommage à la 
vicomtesse de Limoges , ' et dans cette action , il 
chassa du chasteau et tua * dé sa main Aimar ele Ma-- 

• Bist. de Béum, p. 622-624. — • Olim , p. 216, 2. — » InveiH., l. VI, 
Promesse, p. 49. — * Olim, p. 212, 1 . — * Hist. Je Réarn; Invent., t. VI, 
Promesses, p, 49. — • OUm, p. 216, 2. 
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lomoiUey chevalier, chastellain du lieu , ' et prit deux 
de ses enfans. 

'L afTaire fut remise par les parties entre les mains 
de saint Louis , ' à qui Boson promit cette année de 
remettre Chalus à sa volonté. ^ Un nommé Rotard ou 
Rotrou, seigneur de Montfort, en répondit pour luy au 
roy, sur peine de mille livres en cas que Boson man- 
quast à ce qu'il luy avoit promis ^ et n'exécutast pas la 
sentence que le roy rendroit. * Humbert Guidon , sei^ 
gneur de Briilac, et quelques autres , firent de sembla- 
bles promesses , ^ et Gaston vicomte de Béam répondit 
aussi au roy que Boson exécuteroit sa promesse. ' La 
vicomtesse de Limoges, Marguerite, fille de Hugues duc 
de Boui^ogne , promit de sa part que si Boson avoit 
quelque chose à luy demander sur la terre de Chalus, 
elle en répondroit en la cour du roy. 

Je ne sçay si saint Louis ne fit point mettre Chalus 
entre les mains de Raoul de Trapes pour le tenir en 
son nom jusqu'à ce que Tafiaire fust terminée. * Il avoit 
la saisine dePhommage et des autres droits quela vicom^ 
tesse y prétendoit. '^ Boson demeura aussi prisonnier 
entre les mains du séneschal de Touraine, à qui saint 
Louis manda de Télargir lorsque Rotrou de Montfort 
se seroit rendu caution pour luy. 

Nous ne trouvons point le jugement que saint Louis 
rendit, ^mais seulement qu'à la fin de Tannée Boson 
avoit restitué une partie des choses qu'il devoit rendre, 

* Eut, de Béam, p. 664. — * Ibid,, p. 624. — * ln9ent.^ t. VI , Piw- 
meues^ p. 4». — * Ihid., t. Y, Toul., VIII , p. 68. — » Béam, p. 624.— 
• Innnt,, t. VI, Promesses, p. 49. — ' Ihid. — • Invent,, l. VIII, Namur^ 
^.Z.'^^OUm, p. 212,2.— "//«•««/., t. V, rW., VIII , p. 68, 1, %\ 
— " But, de Béam, p. 624. 
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prises dans Chalus ; et le 20 de décembre , Gaston 
vicomte de Béaru promit au roy qu'il rendroit le reste, 
et s'obligea pour cela jusqu'à la somme de deux cents 
livres. ^ La vicomtesse de Limoges ayant justifié ses 
droits d'hommage sur Chalus, le roy, dans le parlement 
de la Chandeleur 1 268 , ordonna que Raoul de Trapes 
luy en remettroit la saisine. 

Boson n'estoit pas pour cela purgé de la mort 
d'Aimar de Malomonte, Pierre, écuyer, fils d' Aimar, qui 
estoit peut-estre encore mineur en 1267, ie poursuivit 
criminellement au parlement de la Chandeleur 1 269, 
et demandoit même sa mort. Boson nioit le fait, et 
offroit de s'en purger par le duel. Enfin, par le moyen 
de quelques personnes, ils consentirent à s'en remettre 
à la discrétion du roy. Le roy accepta le compromis, 
fit informer, el trouvant que Boson estoit certaine- 
ment coupable, il le condamna à sortir de France à 
la Saint-Jean suivante , et à passer treize ans au delà 
de la mer , c'est-à-dire en Palestine. La pluspart du 
conseil trouva que le roy le traitoit encore avec beau- 
coup de douceur. 



CCGGLXVL 

Gémeut IV écrit pour TEucharistie ; sa mort. 

* Pour ce qui regarde le pape Clément IV, on pour- 
roit voir ce que Raynaldus dit de la réunion qu'il tas- 
cha de faire avec l'Église grecque ; nous en avons dit 

* Olim , p. 21i. .— • Raynald., an. 4267, art. 52-82. 
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quelque chose cbap. ccccxc. La profession de (ày que 
Clémeut envoya aux Grecs a depuis servi de règle , et 
ce fut sur celle-là que se fit Tunion sous Grégoire X. 
' On remarque que c'est cette annëe qu'ont commencé 
ces confréries par celle des Gonfalouniers, qui se fit 
à Rome et fut autorisée par Clément. Il y a voit eu néan- 
moins une espèce de confrérie à Toulouse vers 1 21 , 
qui ne fit guères de bien. 

'On rapporta.au pape que Maurin, archevesque de 
Narbonne , avoit dit à une personne de qualité que le 
corps de Jésus-Christ n'estoit dans Teucharistie qu'en 
figure, et que cette opinion estoit commune {célèbrent) 
à Paris. Ld pape en fut fort touché et luy écrivit en 
secret le 28 d'octobre pour savoir si cela estoit véri- 
table, l'exhorter à demeurer avec humilité dans les 
sentimens de l'Église , sans imposer aux théologiens de 
Paris des sentimens qu'ils ne tenoient pas , et l'avertir, 
s'il se souvenoit d'avoir dit ce qu'on luy attribuoit , 
d'en faire une révocation ( la voir ). 

* Maurin désavoua absolument la chose , et protesta 
qu'il estoit dans un sentiment tout contraire à celuy 
qu'on luy attribuoit. Il dit que ce bruit ne peut estre 
venu que de ses ennemis, qui souhaiteroientpeut-estre 
de luy faire perdre sa dignité pour s'y élever eux- 
mêmes , et qui avoient encore publié d'autres calom* 
nies contre luy, en disant qu'il n'avoit point de 
lumières, qu'il gouvernoit mal son diocèse et le iaissoit 
déchirer de tous costez. 

^ 11 se conduisit d'une autre manière avec un nommé 



• Raynald.yan. 1267, art. 83, 84.— '/^iV/., arr. 35.— »/^iV/.,art. 36, 
38; Onbooky, p. 373, 374. — ^Rayoald., an. 1267, art. 39, 40. 
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Thierry de Bavière , qui avoit enseigné publiquement 
la même hérësie. L'archevesque de Brème Fayoit cité 
dans son synode , mais il avoit refusé de répondre , et 
déclaré qu'il estoit prest d'aller trouver le pape pour 
cela, s'il estoit besoin. L'archevesque ne Tavoit pas 
pressé davatitage , et même depuis cela Tavoit fait 
recevoir chanoine à Hambourg. Le pape écrivit à 
l'archevesque une lettre très-forte sur cette mollesse 
(elle est à voir), et luy dit qu'il estoit obligé de con- 
traindre ce Thierry de rétracter publiquement ses er- 
reurs, ce Que s'il le refuse, ou s'il retombe après s'estre 
retracté , arrestez-le, dit-il, et envoyez-le ici sous bonne 
garde, pour y estre traité comme il le mérite. » Ce qui, 
selon le style du temps, alloit au feu s'il persistoit, et 
à la prison perpétuelle s'il renonçoit à son erreur. 

* Saint Louis députa au pape , sur la fin de cette 
année , le prieur des chartreux de Paris sur diverses 
ctioses , et entre autres pour luy demander de défendre 
à tous les ordinaires d'excommunier ses trois derniers 
fib et le comte d'Artois son neveu , comme il l'a voit 
défendu pour luy et pour Philippe son fils aisné. Mais 
le pape s'excusa de luy accorder une chose qui estoit 
préjudiciable à la réputation aussi bien qu'à l'autorité 
des prélats. 

' Saint Louis luy réitéra la même demande quelque 
temps après, et le pape luy fit la même réponse. Ces 
deux endroits sont à voir. 

^ * Clem. EpUt,, p. 4i8, p. 330. ^ ' Ibid,, p. 480. 
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l'ak be iésus-ghaist 1268. Pasques le 8 ayril. A. G. 

'Le pape mourut Tannée suivante, à Viterbe, le 
29 novembre, ayant ainsi gouverné depuis le 22 fé- 
vrier 1265, trois ans neuf mois et sept jours. 'Un 
auteur met sa mprt le jour de Saint-Chrysogone , qui 
est le 24 novembre. ' (( Hujus lingua in agone ex ore 
(ccremando fumigavit, sic prophetizavit. » Ml a voit 
ordonné qu'on Fenterrast aux Jacobins de Yiterbe. On 
le porta néanmoins dans Téglise cathédrale. Mais Gré- 
goire X , son successeur, rendit son corps aux jaco- 
bins , qui le mirent dans un beau tombeau à costé du 
grand autel. 

Nous avons rapporté quelques actions de luy qui 
donnent quelque lieu de craindre que son élèvement 
n'ait fait tort à sa piété , et que sa dignité n'ait changé 
ses mœurs. 'Il défendit aux évesques, le 7 juillet de 
cette année, de prendre l'autorité d'interpréler les 
choses qui ne sont pas claires dans les privilèges des 
moines, voulant que cela soit réservé au pape. 
' Néanmoins la belle lettre qu'il écrivit à saint Louis , le 
f 6 juin de cette année, marque qu'il conservoit tou- 
jours beaucoup d'humilité et aussi beaucoup d'estime 
et d'union pour saint Louis , quoyqu'ils ne s'accor- 
dassent pas toujours. 

Nous avons parlé, t. IV, p. 351 , des exhortations qu'il 
fit, le 1 2 d'aoust, à saint Louis et aux barons de France 



* Clem. Epist., p. 268 , art. 5i ; Duchesne, p. 703, h; p. 1006; Untu., 
1. 1 , p. 62f , tf.— * Freher, p. 385, e,^* Uid., p. 324,/.— * Raynald., 
w. «68, art. 54. — « Bellann., p. 137, 1. —•Raynald., an. 1268, 

ttt. aîV. 
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pour travailler à extirper les blasphèmes. 11 est certain, 
par les éloges qu'on luy a donnez , qu'il est mort dans 
une fort grande estime. ^ Jean d'Hocsem dit que in bonis 
actibus Jinivii vitaniy multis miraculis coruscando : mais 
auroit-on manque de les vérifier et de les faire éclater? 
'On cite sa vie faite par un nommé Claude Clément 
' postérieur à De Serres. Les cardinaux ne luy don- 
nèrent point de successeur du vivant de saint Louis ; 
* et le saint-siége vacqua jusqu'au \^ septembre l27i, 
que Grégoire X fut éleu , estant alors en Palestine , * où 
plustost jusqu^au 27 mars 1272, qu'il fut sacré 
à Rome. 



CCCCLXVII. 

Partemens. — • Ëstienne succède k ReDaad, évesque de Paris. — • 

Naissance de Philippe te Bel, etc. 

*Saint Louis tint son parlement à Paris le 9 de février 
et y fit serment de passer en Orient l'an 1 270, comme 
nous diluons ci-après, p. 62. Il ordonna à Gui de Mont- 
morency d'assigner avant l'Ascension à la dame (Je 
Laval , sa mère , ce qui luy appartenoit pour son 
douaire sur Montmorency. Elle demandoit que le roy 
fistia même chose pour les terres que Gui avoit ep 
Anjou ; et on jugea que le roy le plouvoit. Néanmoins 
il aima mieux^ par grâce, le faire faire par le bailli que 
le roy de Sicile avoit en Anjou. Hl faut voir Tarrest que 
saint Louis prononça contre André de Renti, qui avoit 

• Epis€, Leod., t. II, p. 294, d. — • Ciacon., p. 725,/. — » Ibid,, 
p. 736, «.— * Raynald., an. illi , art. 9. — » Labbe. — • Olim, p. V^ 
i ; p. 211, 2; p. 273, l.^nèid,, p. 275. • 
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tué un autre geotilhomme. Saint Louis pouvoit estre 
à Royaumon t le 1 7 de mars , ' puisque le cardinal Simon 
Y estoit. 'Il tint son parlement à Paris, à la Pentecoste, 
qui tomboit au 27 may. 

'Trois écuyers ayant pris de nuit, et maltraité un 
chevalier, nonobstant les défenses d'un sergent que le 
roy leur avoit donné pour leur sûreté , ils furent con- 
damnez à payer trois cents livres parisis à ce chevalier, 
et à aller servir un an entier en Italie sous le roy de 
Sicile. Mais comme ils avoient peu de bien , le roy, au 
lieu des trois cents livres parisis, ne leur fit payer que 
cinquante livres tournois. ^ Le 1 5 de juin, auquel ce par- 
lement tenoit encore, Tabbesse de Notre-Dame de Sois- 
sons, qui avoit fait des acquisitions dans la seigneurie 
de Nesle sans le consentement du seigneur , et ne s'en 
estoit point dessaisie, quoyqu'il le luy eust commandé , 
fut condamnée à s'en défaire dans Tannée. 

'Le 7" de juin fut le jour de la mort, 'ou au 
moins de Fenterrement de Renaud de Corbeil , évesque 
de Paris. '11 fut enterré à Saint-Victor, où Ton voit 
son épitaphe ; ' c'est d'une autre épitaphe plus ancienne 
qu'on a pris qu'Eude de Lorris, évesque de Bayeux, qui 
officioit à ses funérailles , vit son âme enlevée dans le 
ciel. Mais je ne voy pas qu'elle le dise assez claire- 
ment. 'Saint Louis estoit à Paris le 7 juin , lorsque le 
chapitre luy députa Robert de Sorbonne et quelques 
autres de ses membres pour avoir permission d'élire 
UD évesque à la place de Renaud de Corbeil , que l'on 

» imwent., t. V, Toul,, XVIII, p. 11.— • Olim, p. 36, 213, 1. — 
*/AW., p. 36, \,^*IiUi., p. 2761. — » GaU. christ,, t. I; p. 448^ «.— 
•Mi.B, p. 28.— .'Gatf.cArii/., t. I, p. 448, 1 , a. — » Jean Marie , 
p. 691; jintiq. de Paru , p. 443. ^ * Ms. B , p. 28. 
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enterroit le même jour. Lorsqu'il receut ces députez , 
il avoit auprès de luy les évesques de Bayeux et de 
Saint-Malo, Tabbé de Saint-Denys , Simon de Nesle^ 
Pierre le Chambellan , Fr. Âmauri de la Roche, tém* 
plier, et quelques autres. 

Il accorda sans doute aisément cette permission ; 
ensuite de laquelle le chapitre ëleut Estienne Tempier, 
qui prit solennellement possession le 7 d'octobre 
(voy. cb« ccGGLxxxiv). ^Eatant à Paris au mois d'aoust, 
il commit quelques personnes pour aller informer dans 
la Picardie des choses qu'il estoit obligé de restituer et 
d'aipender. 

Il fit la paix à Paris au mois de septembre , entre 
les comtes de Luxembourg et de Bar. ^11 estoit à Saint- 
liaur des Fossez le 5 d'octobre, et à Beauvais le 19 
ou 20 du même mois. 'Il tint son parlement à Paris le 
8 de novembre. ^Le comte de Bretagne y estoit, et 
par ordre de la cour il promit sûreté en présence du 
roy à un chevalier dont le père avoit une affaire avec 
luy. ' Il y fut jugé que l'abbé et les moines de Saint- 
Vaast d'Ârras, qui prétendoient ne relever que du roy, 
estoient sujets du comte d'Artois çt soumis à sa justice. 

Nous avons vu cy-dessus (t. I, p. 1 1 ) que saint Louis 
s'estant réservé la partie de 4' Albigeois qui est au delà du 
Tarn , en rendant l'autre au comte de Toulouse , FavcÂt 
aussitost donnée à Philippe de Montfort , seigneur de 
Tyr, neveu du grand Simon de Montfort , qui en avoil 
formé le comté de Castres. '' Ce Philippe, qui vivoit en- 
core en ce temps-cy, écrivit de Tyr à saint Louis pour 

* Âegist. alph., p. 596. — >M8. F, p. 585. — * Olim, p. aS, 2; p. S76, 
S. — « Ihid., p. 36 , 2. — * Ibid,, p. 37 , 38. — * On prononce dans le 
pays Mbigtait, ^ ' Catel, Long,, p. 705, 707; Wmne<iUu, p. 159 , 160. 
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le prier de recevoir son fils aisné de même nom à 
Vhommage de tout ce qui luy pouvoit appartenir après 
sa mort dans ses terres de l'Albigeois , du Narbonnois 
et du Carcasses ; estant résolu de les luy donner dès 
lors, si saint Louis Tagréoit. 

Les autres enfans du seigneur de Tyr ayant aussi 
envoyé d'Orient leur consentement , saint Louis admit 
le jeune Philippe à luy rendre hommage au lieu de son 
père y et luy en donna acte au mois de décembre à 
Paris. ^Isabelle , femme de Philippe III , accoucha du 
roy Philippe le Bel, ' dont la naissance causa beaucoup 
de joie. ' On cite de Nangis qu'il est né à Fontainebleau ; 
^ on luy donna le nom de Philippe à cause de son père. 
' Isabelle àvoit déjà eu un autre fils nommé Louis , qui 
mourut l'an 1276. 



CCCCLXVIIL 

Saiat Louis accorde k comte de Bar avec le comte de Luxembourg. 

Thibaud , comte de Bar , avoit un frère nommé 
Renaud et une sœur nommée Marguerite , qui formèrent 
deuj^ longues contestations ou plustost des guerres que 
saint Louis termina enfin cette année. * Henri, comte 
de Bar, père de Thibaud, traita, au mois de juillet 1 23f , 
le mariage de Mai^uerite , sa fille , avec Henri de Lim- 
bourg, comte de Luxembourg , à qui il promit la ville 

' Duchenie, p. 378, è; Gmart, p. 452, 3; SpieiUg,, t. XI, p. 556; 
Ml. F, p. f 7f » 832 , 910. •— * Ms. F, p. 272. — ' Anselme , p. 93. — 
*DwJMnie,p. 378, ^. -**/^i/., p. 532, a. — *lf»/. de Lux., note, 
p. 74. 
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él chasl^^nie de Liney (ou Ligni en Barrois, aa-dessus 
de Bar ) en franoaleu , et satis obligation d'en rendre 
aucun service à personne jr à la charge que nr luy ni 
ses héritier^ ne la pourroient reprendre en fief de qui 
que ce fust. 

Henri estant mort en Orient l'an 1 239 , ^ Philippe de 
Dreux , sa veuve , accomplit le mariage au mois de 
juin 1 240, et à la même condition. Ml se forma depuis 
de grandaa contestations et même des guerres entre- le 
comte de Luxemboui^g et Thibaud comte ^e Bar, dont 
le détail seroit inutile. ' On voit que cela avoit com- 
mencé dès le temps que les comtes de Flandre et de 
Luxembourg se faisoient la guerre , c'est-à-dire en 1 259, 
au plus tard. ^Mais la guerre fut interrompue par 
diverses trêves. 

'Au mois d'avril 1 265 , le comte de Luxemboui^ , 
pour se fortifier sans doute du crédit et des armes 
de Thibaud II , roy de Navarre , reprit de luy en fief la 
chastellenie de Ligni contre les conditions expresses 
de son mariage , luy en fit hommage et luy fit faire ser- 
ment par la noblesse de la chastellenie et les bour- 
geois de la ville. * Ije roy de Navarre luy donna pour 
cela cent livres de rente en fond et une somme de 
mille livres. ''Cet hommage fut la cause des troubles et 
des guerres qui suivirent. "Dès le mois de septembre 
1 252, le cardinal de Luxembourg avoit repris de Thi- 
baud I*' une partie de la même chastellenie. 

* L'année suivante , 1 266 , ^ le comte de Luxemboui^ 

• Hiti. de Lus., note, p. 74, 75. —•/^m/., p. 75, 79.— » /W., p. 75. 
-^^Ibid., p. ie,^*l6id., p. 79; Chintr., Aet., p. 252, 255.— 
• Ghantr., jiet,, p. 253. —» Ms. G, p. 334.— ' Chantr., Âct., p. 245, 
246. — * Hitt. de Béarn , note , p. 36. — '* Hist, de Lux,, note, p. 78. 
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entra en armes dans les terres du comte de Bar, 'pour 
aller, disoit-il ^ secourir le duc de Lorraine son neyeu , 
qui fâisoit la guerre à Tëvesque de Metz. ' Le comte de 
Bar estoit allié avec cet ëvesque , * et prëtendoit de 
plus que le comte de Luxemboui^ avoit fait des dégasts 
sur ses terres , et que c'estoit contre luy-méme qu*il 
amenoit ses troupes. ^ Ainsi ayant amassé un grand 
nombre d'hommes à pied et à cheval , il fut au devant 
de luy pour le Combattre. ' Ils se rencontrèrent dans les 
teires du comte de Bar, * dessous Ligni , ^ où il y eut 
bataille rangée , Me 1 7 septembre , * et le comte de 
Luxembourg y fut fait prisonnier avec beaucoup d'ao*^ 
très de ses troupes. 

^ Ligni fut surpris ensuite par le comte de Bar, ^ s'il 
ne Favoit esté dès le 5 juillet précédent, comme porte 
une chronique. "Il paroist que le roy de Navarre Tavoit 
receu in commendam , du comte de Luxembourg , et 
y avoit mis garnison. ^ 11 avoit même déclaré la guerre 
au comte de Bar. ^ D'autre part , Valeran , fils du comte 
de Luxembourg , entra en armes dans le comté de Bar, 
et y fit de grands ravages ; "mais saint Louis empescha 
les suites funestes de cette guerre. Le pape Ten avoit 
prié par sa lettre du 8 novembre 1266. Il luy envoya 
en même temps son fidèle chambellan, Pierre de 
Nemours, luy répondant qu'il travailleroit avec joie et 
avec succès à la réconciliation de ces deux beaux-frères. 

' Hist. de lux., p. 75. — • lèid., p. 76. — » Ihid., p. 78. — * làid., 
p. 76, 78. — ■ /^W., p. 78. — • JoinviUe, p. 119. — » Hist. de Lux., 
note, p. 78. — * Bar, note, p. 36. — * Ibid.; Hist de Lux,, note, p. 78; 
lomTiDe, p. 119. — *« Joinville , p. 119. — *' Bar, note, p. 36.— 
"/W., p. 33; Ghantr., Aet., p. 264. — "Bar, note, p. 31, 33. — 
'* Hist, de Lux., note, p. 78. — *» JoinviUe, p. 119, ISO. 
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^ Saint Louis ne manqua point de Ty employer, et il 
renvoya sur les lieux à ses dépens. 'Ce fut sans doute par 
son entremise que le comte de Luxemboui*g fut délivré 
en dcmnant des ostages ' sans payer de rançon ; comme 
il est certain que ce fut par le commandement du roy 
que le comte rendit un cbasteau que ses gens avoient 
pris durant ces troubles. Saint Louis estant allé à Reims 
Tan 1 267 sur la fin d'octobre , ^ le comte de Luxem- 
boui^ s'y trouva , et s'obligea de garder Tordonnance 
et le jugement que saint Lonûs rendroit dans le différend 
qu'il avoit avec le comte de Bar, sur peine de dix 
milles livres tournois dont le roy de Navarre se rendit 
caution pour luy envers saint Louis. Il s'obligea d'in<* 
demnizer ce roy de sa caution , et pour cela luy donna 
' Manessier, comte de Réthel , qui répondit pour deux 
mille livres le 27 octobre ; ^ Jean, sire de Choiseul, pour 
mille livres, le même jour, et sans doute d'autres sei« 
gneurs pour le reste de la somme. "^ Le 29 du même 
mois il mit en la main de Thibaud trois places de la 
chastellenie de Ligni , pour plus grande sûreté de sa 
parole. 

' Le roy de Navarre et le comte de Bar, aussi bien que 
celuy de Luxemboui^, remirent absolument leurs inté- 
rests et leurs prétentions entre les mains de saint Louis. 
* L'an 1 268 les deux comtes donnèrent ou envoyèrent 
leurs raisons et leurs prétentions à saint Louis. (On les 
peut voir. ) ^ Une requeste du comte de Luxembourg 
est datée du samedi d'après les Brandons , c'est-à-dire 

* JoioTille, p. H9, lîO. — • H'ut. de Lux., note, p. 76. — » Ibid. — 
«Chantr., Jet., p. «57, 25. — » MiV/., p. «57. — «/^iJ., p. «59.^ 
W^ûf., p. S58.— */^û/., p. l^.^^H'ttt.de Lux., noie, p. 75-79; 
Iiwent.^ t. VIU , Btr, p. 20 et 2i . — ** Hitt, de Lux., note , p. 77. 
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du 3 de marSy * et une des réponses du comte de Bar 
est de la même année après Pasques. 

*Le oomte de Bar mit Ligni entre les mains et en la 

sauve garde du roy, du consentement des parties , le 

roy de Navarre et le comte de Luxemboui^, * Saint 

Louis travailla tellement à cette affaire qu'il fit enfip la 

paix entre ces deux comtes. ^ Il prononça un arrest à 

Paris au mois de seplembre, par lequel il annulla 'l'in- 

féodation de ligni faite au roy de Navarre, sans toucher 

néanmoins à ce qui avoit esté fait sous Thibaud I^ en 

1 252, 'et ordonnaque cette terre seroit rendue au comte 

de Luxemboui^ ; ce qui fut exécuté, ^ car le comte de 

Luxemboui^, qui s'estoit croisé , voulant mettre ordre 

à ses affaires par un acte du lundi 1 4 avril 1 270 , il y 

dispose de la terre de Ligni en faveur de Valeran , son 

second fils , qui en jouit effectivement. 



GCCCLXIX. 

Siint Loais accorde le comte de Bar avec son frère et avec le roy de 

Navarre. 

*Le roy de Navarre avoit , comme nous avons dit , 
déclaré la guerre au comte de Bar^ non «seulement 

Luxembourg 



quelques disputes qu'ils avoient ensemble *sur des 




60 Vl&DE S/UNT LOUIS. [1968] 

domasDes » des fiefe , et d'autres droits. * Us prirent 
d'abord pour arbitres Eustache de Conflans , connec- 
table de Champagne, et Gobert d'Âspremont, et 8*ik ne 
se pouvoient accorder, Pierre , chambellan de France , 
pour Juger avec un des deux comme surarbitre. ^ Mais 
depuis ils s'en remirent absolument à la volonté de 
saint Louis. ' Ils firent mutuellement leurs plaintes à 
saint Louis avant le 8 avril de cette année. 

^On a encore un grand acte du comte de Bar^ adressé 
à saint Louis pour répondre aux demandes du roy de 
Navarre sur Thommage , sur les dommages faits du- 
rant la guerre, et sur la restitution de Ligni. Saint 
Lonis avoit, ce semble, terminé une partie de leurs que- 
relles en jugeant raffah*e du comte de Luxembourg; 
niais comme il en restoit encore d'autres pour les - 
quelles il falloit faire des informations , il commit avec 
le consentement des parties, les mêmes Eustache de 
Gonflans et Gobert d'Aspremont , non-seulement pour 
informer, mais encore pour prononcer ensuite des 
informations; et en cas qu'ils ne pussent s'accorder, 
les parties convinrent de s'en tenir à ce que jugeroit 
Érard de Yaleri, seul , ou avec l'un des deux autres. 
Saint Louis prononça cette sentence à Paris au mois 
de novembre. 'Il jugea en même temps la dispute que 
le comte de Bar avoit avec Renaud son frère , ' qui n'es- 
tant pas content du partage que son frère luy avoit 
fiiit , luy avoit déclaré la guerre par deux fois , et fait 
divers dommages , que le comte faisoit monter à vingt 
mille livres tournois. 

• Hut^ de Bar, note, p. 33. — • * Ms. D, p. 76. — » fnwnt,, t. VIII , 
Bar, p. 20 et Si. — «ififf. de Bar, note, p. 31-33. — « Ms. B, p. 34.— 
* MUt. de Bar, note, p. 30. 
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* Après diverses procédures qu'on peut voir dans la 
requeste que le comte présenta à saint Louis contre son 
frère, Mis s'en rapportèrent au roy de Navarre. On ne 
voit point s'il prononça quelque chose , 'mais il paroist 
qu'en qe temps-cy il prenoit entièrement les intërests 
de Renaud , ^ et lorsque le comte de Luxembourg 
reprit Ligni de ce roy, Renaud (ut pris pour dépositaire 
de l'argent , et cautionna le comte pour trois cents 
marcs. 

'Ce roy donc, au nom de Renaud , et le coiùte en son 
propre nom , se soumirent absolument à tout ce que 
saint Louis voudroit ordonner, sur peine de dix mille 
livres tournoi^. 'Le roy de Navarre luy représenta en un 
mot dans une requeste ce que demandoit Renaud. ^ Le 
comte se défendit plus amplement dans la sienne, * et 
enfin le roy jugea TafFaire au mois de novembre à Paria, 
'ordonna que le comte de Bar donneroit certaines 
terres en augmentation de partage à son frère , qui luy 
en feroit hommage , et les obligea de renoncer dès lors 
à tous leurs différends , etcepté une difficulté sur le 
chasteau de Pierre-Pont , dont il remit l'examen et le 
jugement souverain à Eustache de Conflans , Gobert 
d'Aspremont et Érard de Yaleri. Les parties acquies- 
cèrent aussitost à ce jugement. 

* MUi. de Bar, note, p. 30, 31. — */^ft/., p. 33. — */^f</., p. 34; 
Ml. B,p. 24. — «Chajilr., p. 253, 254.- » Ms. B , p. 24. — • i^â/. 
de Bar, p. 34.— '/^û/., p. 30, 31.— ' Ms. B, p. 24; Hist. de Bar, 
note, p. 36. — ^Ms. G, p. 335; Qiantr., Act., p. 264, 265. 
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GGGGLXX. 

Le pape envoie l'évesqne d'Âlbe poar estre de la 



*L'an 1 268, saintJLoais ayant fait assembler son par- 
lement à la Chandeleur, il y fit serment de partir pour 
la terre sainte dans deux ans , à compter du mob de 
may de cette annëe-*là. * Carie cardinal Simoa ëorÎTant 
au gardien des cordeliers d'Anduse , Tan 3 de CM?- 
ment lY, et ainsi avant le 22 février 1268, luy mande 
de prescher partout que saint Louis devoit s'embarquer 
et passer la mer au mois de may 1270. La lettre est 
datée de Royaumont, *oii ce légat esloit le 47 de 
mars 1268. ^ Les comtes et les autres seigneurs croisez 
firent le même serment que saint Louis. *Saînt Louis 
avoit mandé peu auparavant au papei par le prieur des 
Chartreux de Paris, le dessein où il estoit pour le temps 
de son départ. Le pape luy répondit sur cela le 1 4 jan- 
vier 1268 , que plus on differoit, plus le dang^^de la 
terre sainte augmentoit , à moins qu on n'eust soin 
cependant d'y envoyer du secours. 

* l^ cardinal Simon, qui n'estoit pas évesque, s'en 
retourna quelque temps après en Italie, Ue pape ayant 
eu dessein de l'envoyer légat en Allemagne. * Il estoit 
racore légat en France le 31 juillet. * Le pape nomma 
pour mettre à sa place Tévesque cardinal d'Albane , 
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que le roy avoit demandé pour l'accompagner dans son 
voyage en qualité de légat. Ce légat s'appeloit Raoul 
de Paris, ^qni estok le lieu de sa naissance , ou de 
Grosparmi , fiunille illustre en Normandie , * quoique 
plusieurs ^i fassent deux personnes différentes. *I1 
avoit esté tfarésorier de saint Frambaud de Senlis, 
en 1 258, ^ et de Saint-Martin de Toars. * U est qualifié 
chancelier de saint Louis * ayant porté quelque temps 
le sceau royal / et , comme on croit , depuis le retour de 
saint Louis , en 1 254 , jusqu'à ce qu'il (ut fait évesque 
d'Evreux , en 1 259, "durant lequel temps néanmoins il 
est marqué que la chancellerie vacquoit , ce qui fait voir 
qu'il estoit plustost garde des sceaux que chancelier. 

* U fut sacré évesque d'Évreux le 4 9 octd3re 1 259, 
dans Saint-Taurin d'Évreux; et saint Louis assista à 
cette solennité avec beaucoup d'évesques , les princes 
Louis et Philippe , ses enfans , les comtes de Leicester 
et d'Eu, et beaucoup d'autres grands seigneurs. U 
exerça peu cette dignité, ^^r au mois de décembre 1 261 
Urbain tV le fit évesque cardinal d'Âlbe ou d'Albane qui 
tient lieu de l'ancienne Jlba Idnga. '^ Ce fut luy qui 
couronna le comte d'Anjou roy de Sicile et l'accom- 
pagna depuis en qualité de légat dans la guerre contre 
Mainfroy ; "ou plustost il avoit esté légat en Sicile depuis 
la défaite de Mainfroy jusqu'à ce temps-cy. 'Ml y résidoit 



' Gûti. chrut,, t. n, p. 574, 3, a, d,^^ Éloges du pèi« Labbe, p. 209, 
210; AiMdme, t. Il, p. Ik*-^* Éloges, p. 210; GûU, christ.^ p. 574, 3, 
K — « Éloges, p. 210. — » Ihid., p. 24. — • Ibid., p. 210; Olim, p. 8 , 
1. — 'y^i</., p. 209; ÉUges, p. im.^^ Éloges, p. 210. — * GaU, 
christ,, t. II, p. 574, 3 , e, d; DolNNilay, p. 369. ■— «• Pîftcon., t. I , 
p. 717,/; p. 718, 2, A, — " Ihid., p. 718 , 2, 4. — " Cfem. Spist. — 
» Ihid., p. 495, 496. 
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encore le 11 de may. ' 11 lionoroit sa dignité par sa 
prudence (^consiliis) et par ses mœurs. 

* Le collège des cardinaux luy écrivant en 1269, luy 
dit : (( Personam vestram ( Deus) providentiae munere, 
(( scientiarum magnitudine y circumspectionis et indus- 
(( triae gratia, multisque virtutibus consignivit. n *Clé* 
ment l'envoya donc en France pour y travailler en qua- 
lité de légat aux af&ires de la croisade , et luy commit 
en même temps la charge de légat en Orient suivant 
Tavis des cardinaux, et ensuite d'une délibération 
solennelle. Raoul receut la croix de ses mains, et 
partit ensuite pour s'en venir en France , sans airmr 
encore les lettres de sa légation en Orient. Clément 
mourut ensuite le 29 novembre 1 268 , avant que de 
les luy envoyer; et le saint-siége ayant vacqué jus- 
qu'en 1 271 , les cardinaux crurent pouvoir sup[Jéer 
au défaut du pape , et commirent de nouveau le même 
Raoul en 1 269 pour aller en Orient en qualité de légat 
du saint-siége. ^Raoul vint donc en France en 1268. 



CCCCLXXL 

Le roy d'Aragon, parti poar l'Orient, revient aussit<»it.* * 



5T ». 



L exemple des François excita les autres peuples de 
l'Occident à prendre'la croix. * L'Angleterre , l'Âragon, 
le Portugal , la Castille ne respiroient que la guerre et 

« Raynald., an. 1262 , art. 52. — «/M., an. 1209, art. 7. ^ * ièU. 
— « Hist. Nom., p. iOlS, Ci GûU. tkHn., t. II , p. 575, 1, 1.— • RaynakL, 
an. 1267, art. 66; Clem. EpUi,, p. BS2. - «Rarnald., an. 1268, 
art. 52. 
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le salades Sarrazins. ^ Les rois Alphonse de Portugal 
et Jacques d'Aragon prirent euxrmêmes la croix. *Saint 
Louis souhaitoit fort d'avoir le dernier pour compa- 
gnon dans son voyage , et le pape Clément souhaitoit 
aussi que cela fust ^ quiaj dit-il , nul fus utilius, prout 
credimus, transfretaret. 

' Ce prince avoit témoigné au pape, dès le commen- 
cement de 1267, qu'il songeoit à passer en Orient; 
^ mais comme la vie de ce prince n'estoit pas aussi pure 
et aussi chaste que celle de saint Louis que Clément IV 
luy avoit proposé pour modèle^ ce même pape luy 
répondit qu'il songeast auparavant à quitter le com- 
merce incestueux qu'il avoit avec une dame de qualité ^ 
a quod illius obsequium Christus non recipit , qui 
ce incestuoso contubernio se commaculans , in se ipsum 
« iterum crucifigit. » 'L'événement vérifia cette parole. 
* Jacques s'embarqua à Barcelone le 1 •^ septembre 1 269, 
^accompagné d'une puissante armée de cavalerie et 
d'infanterie y * d'autres disent qu'il partit le 4 ; *mais le 
quatrième jour il fut attaqué d'une tempeste très- 
furieuse qui pensa luy faire faire naufrage, '^et l'obligea 
de prendre terre à Aigues-Mortes. ^' Sa flotte ayant esté 
séparée, une partie où estoient ses deux fils naturels, 
croyant qu'il estoit devant , continua sa route et arriva 
à Acre 9 où ils furent témoins d'une défaite des chres- 
tiens sans la pouvoir empescher; mais le roy avec 

* Raynald,, an. 1906, art. SL — 'Oem. Efut., p. 399.»*Ra[ynald., 
•B. 1207, ut. 38.^*/i»iy^ a». 1300, art» 28. — * Ihld., an. 4269, 
ait. G; Dtichetne, p. 704, i.^^BjpwlUff,, t. X , p. 623. — '/3m/., 
p. 023; Durhapnt, p, 704, a. — • Ajifon. Ul., t. IH , p. i03 , </. — 
* i/»ci7^., t. X, p. 023;, Sannd; p. 03 » i/. -- «« Hïtpim. Ui„ t. m , 
p. 103, i/. ^ •• S^piid f.n&.€,d.^ 

f ' * 6 
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Taulre partie de sa flotte , s'en revint en Catalogne et 
ne songea plus à son voyage, ne voulant point exposer 
son corps aux fatigues et aux dangers de la nier. ^ On 
crut même que c'èstoient les artifices de la dame qu'il 
entretenoit qui le firent revenir plustost que la tem- 
peste y Dieu n'ayant point voulu le recevoir en ho- 
locauste. 

Mi y en a qui disent que leâ Âragonois qui furent 
jusques à Acre , estoient partis devant les autres. On 
ne marque point qu'ils y aient rîen fait. * Passant à 
leur retour par la Sidlie , ils y furent parfaitement bien 
receus parle roy Charles. Ferdinand^ l'un des deux 0b 
de Jacques qui les commandoient , y receut dé 'Éi 
main l'ëpée de chevalier. Mais cela le fit haïr moitelle- 
ment de Pierre son frère , qui avoit ëpousë la fille de 
Mainfroy. 

CGGGLXXIL 

Edouard d'Angleterre promet de suivre saint Loais. 

^ Saint Louis promit vers ce temps-cy à Gaston , 
vicomte dé Béarn, deluyprester vingt-cinq mille livres 
tournois pour venir avec luy à son voyage. MaisI il 
céda depuis ce seigneur au prince Edouard d'An^e- 
terre , qui promit de luy tenir compagnie. Ce prince, 
fils aisné du roy d'Angleterre Henri 111 , et qui fut de- 
puis son successeur, estoit alors âgé 4fi vingt-neuf ou 
trente ans, * estant né le 16 juin 1239* Ml fut caté^ 

• Duchesne, j>. 704 , «? p. 7S4 , c. — • iUd., p. 704,'*. » » HisfHm, 
m., t. m , p. 103, i/. — « Re^t. S6, HP iS9. w»Mâtth. Par., p. 488, 
d; SpicUeg., t. VIII, p. 584. — •llatlii^PM>*;jp.^488, a,f. 
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chizë aussitost (exorcizë), par Tévésque de Carlisle, 
baptîzë par le cardinal Olhon , légat quoyqu'il ne fust 
pas prestre , lève des fonts par divers évesques et sei- 
gneurSy et confirme par saint Edmond, archevesque de 
Cantorbéry. Henri voulut que ceux qui portoient cette 
nouvelle dans les provinces , en revinssent chargez d'or 
et d'argent (voir l'endroit), ce qui fit dire que Dieu 
leur avoit donne un prince , et que le roy le leur 
vendoit. ^ (( Erat Eduardus vir grandis staturae , magnse 
c( probitatis et audacise, fortis insuper supra modum, 
u * miles egregius , * in armis sirenuus , et pulcherrimse 
« jiiventutis. » 

^ Saint Louis souhaitant beaucoup de l'avoir pour 
compagnon dans son voyage , le pria de le venir trou- 
ver, 11 est aisé de juger qu'une affaire de cette consé- 
quence ne se conclud pas aussi promptement que le 
rapporté cet historien abrégé. 

^Edouard en écrivit au pape pour luy en demander 
conseil, et en même temps aussi pour sçavoir s'il en 
pouvoit espérer quelque secours d'argent. Le pape 
crut que sa conscience Tobligeoit de luy répondre qu'il 
ne voyoit aucun fonds dont il le pust assurer et que 
même il ne trouvoit pas la paix de l'Angleterre assez 
établie pour luy conseiller de quitter son père en l'âge 
où il estoit. Il eust esté plus hardi sur ce dernier point 
si saint Louis eust voulu s'engager, luy et son royaume, 
à assister de toutes ses forces la maison d'Angletene 
en cas que les Anglois se soulevassent durant qu'E- 
douard seroit en sa compagnie. Mais comme il ne 

• Matth. Par., p. 1005, d. — • Matt. We«t., p. 399 , /. — » lèiii., 
p. 400, 6. — * Matth. Par., p. 1005, c, d. ^^ Clem. Epist., p. 418. 
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jugea pas que cela fust avantageux à saint Louis, il ne 
voulut point parler. C'est ce qu'il manda le 1 4 jan- 
vier 1 268 à saint Louis , qui luy avoit apparemment 
écrit sur ce dessein qu'avoit Edouard. 

Ces considérations néanmoins n'arrestèrent pas 
Edouard , ' et le cardinal Ottobon , légat du pape en 
Angleterre, ayant tenu à Londres un concile fort célèbre 
le 23 avril 1 268 , * Edouard prit peu après la croix de sa 
main dans la ville de Northampton , avec le prince 
Edmond son frère , le comte de Glocester , et beaucoup 
d'autres seigneurs d'Angleterre ; et Ottobon s'en re- 
tourna ensuite à Rome, 'où il paroist qu'il estait 
arrivé avant le 22 de juin. ^ Edouard prit la croix pour 
luy et pour son père pour s'acquitter du vœu qu'il avoit 
fait l'an 1250. 

l'aih de jÉsns-CHRiST 1269. Pasques le 24 mars. F. 

' L^ année suivante, Edouard vint trouver saint Louis 
à Paris, pour régler avec luy ce qui regardoit son 
voyage. Ml y estoit à la fin d'aoust 1269, avec Henri 
son cousin , fils de Richard roy d'Allemagne , Gaston 
vicomte de Béarn , aussi son cousin , Thomas deClare, 
frère du comte de Glocester , et d'autres seigneurs 
anglois. '' Il convint avec saint Ix)uis qu'il prendroit 
avec luy Gaston et ses troupes , que le roy luy don- 
neroit les vingt-cinq mille livres promises à Gaston , et 
outre cela encore quarante-cinq mille livres tournois. 

« ConcU,, t. XI , p. 866-907 ; Matth. Par., p. 4005 , «. — * Matih. 
Par., p. 1005, a ; Matth. West., p. 399, /; SpicUeg,, p. 8 , 624 ; ffUt. 
norm., p. 4043, <r. — »Raynald., an. 4268, art. 52.— «Matth. West., 
p. 309 , /. — ■ J5r«/. norm., p. 1013, </. — • Jïtf^à/. 3, p. 226 , 2. — 
' I6id., p. 224. 
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qu'Edouard promit de rendre en sept années, à com- 
mencer en Tan 1 273 , obligeant à cela par la volonté 
de son père tous les revenus de la Gascogne dont son 
père Tavoit fidt seigneur ; ' d'où vient que les auteurs 
disent qu'il engagea cette province à saint Louis ( im- 
pignorant). Ml promit d'estre au port d'Aigues-Mortes 
dans la feste de T Assomption de Tannée suivante, prest 
à s'embarquer, pour se rendre le plus tost qu'il pour- 
roit où seroit le roy, s' obligeant, quand il l'auroit joint, 
de luy obéir comme l'un de ses barons , pour faire le 
ser\^ice de N. S. * Et pour sûreté de cette promesse il 
devoit mettre un de ses enfans à Paris entre les mains 
du roy avant la Chandeleur, pour y demeurer jusqu'à 
ce qu'il eust joint le roy. 

^ 11 confirma cet accord par le serment tant de luy 
que de Henri , de Gaston, et des autres qui l'accom- 
pagnoient, "et nous avons encore Tacte qu'il en 
donna, en François du temps, fait à Paris, le mardi 
27 aoust i 269 , il l'adresse à tous les féaux Dieu , " et y 
qualifie saint Louis son très^her cousin y quoyqu'il le 
pust appeller son oncle. "^ U envoya ensuite en France 
Henri, son second fils , que le roy, dit Westminster, 
renvoya avec honneur; ce que je n'entends pas. ^ Le 
Baud dit que c'estoit parce qu'il s'assuroit de la sincé- 
rité et de la fidélité d'Edouard. 

• Matth. Par., p. 100,/; SpiciUg,, t. VIll , p. 621. — * /?<^w/. 3. 
p. ÎÎ5. — * Ihid,, p. 226 , 1. — * Uist. nom,, p. 1013. — " Regist. 3 , 
p. Me, a. — • Ihid., p. 223, 2. — » Matth. West., p. 399, 400. — • Le 
Bmd, p. 346. 
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GGGGLXXIII. 

Saint Loois répare les torts faits par ses officiers ; il chasse les asuriers 

italiens. 

Saint Louis, qui s estoit prépare à sa première croi- 
sade en faisant informer des torts faits par ses officiers 
el en faisant rendre ce qui ne luy appartenoit pas , ^ ne 
manqua pas de faire la même chose en ce temps-cy. 
Il commit pour cela , Fan 1 268 , dans les bailliages 
d* Amiens y de Vermandois et de Sentis, Estienne de 
Lorri^ chanoine de Reims, avec un cordelier et un 
jacobin, et leur donna des lettres patentes. Nous 
avons encore Tordre qu'il envoya alors aux baillis des 
lieux pour leur obéir et leur fournir l'argent nécessaire. 

* Philippe III , dans son testament du 2 octobre i 270, 
confirmant en général toutes les ordonnances de son 
père, marque en particulier celles qu'il a voit faites 
pour informer des torts et des extorsions faites par luy 
et par ses officiers , et pour les réparer. * Saint Louis 
vouloit que ces commissaires luy donnassent avis des 
choses qui se trouvoient plus importantes. 

^ On voit encore par les redditions de comptes qui 
nous restent de cette année, qu'il avoit commis des en- 
questeurs, qui firent des restitutions de sa part à Paris, à 
Mantes et à Estampes. Cela luy cousta à Paris onze cents 
livres tournois. U faisoit ajourner pour ses enquestes 
les baillis et les prévosts des lieux. Ces inquisiteurs, 

• Regut, alph,, p. 596; j4nc. ini^nt., p. i28. — • Ms. A, p. 7. — 
* j4nc. invent,, p. 70. — * Ms. G , p. 80 , 81 . 
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pour Paris , Mantes , Estampes et Sens , estoient Pierre 
de MoDtîeramë, prieur des Jacobins detParis , Thierri 
de Crecy, cordelier, et Thomas j pénitencier de Beau- 
vais, avec Jean de La Roche^ chanoine de Notre-Dame 
de Châlonsy pour servir de greffier. Ils faisoient faire les 
restitutions non-^seulement sur les biens du. roy, mais 
aussi sur les biens des prëvosts et des sergens des 
lieux ; et faisoient même quelquefois faire des resti- 
tutions en faveur du roy. 

Nous avons une ordonnance qu'ils envoyèrent au 
bailli d'Estampes pour diverses restitutions, datée du 
20 décembre 1269, où ils marquent qu'ils avoient 
communiqué quelques choses dont ils doutoient avec 
les conseillers du roy. Ils déclarent que le roy vou- 
loit par grâce qu'on rendist a une femme cinq quartiers 
de vignes saisis sur son mari à cause d'un homicide 
qu'il avoit commis. Us ordonnent de rappeler un char- 
retier banni pour avoir tué un enfant par hasard, le roy 
luy ayant fait grâce ; pourveu néanmoins que la mère 
de Tenfant ne s'opposast pas à son rappel. 

Saint Louis travailla cette année à maintenir l'ordre 
et la paix de son royaume, par plusieurs ordonnances. 
*Dès le mois de janvier, il fit chasser de France les Ix)m- 
bards, Caorsins et autres étrangers qui y exerçoient des 
usures. 11 me semble que Matthieu Paris parle des Lom- 
bards comme d'insignes usuriers. *I1 parle aussi en di- 
vers endroits des Caorsins ou Caoursins , et il dit que 
c'estoient des usuriers de delà les Alpes, 'particulière- 
ment de Sienne. (Car il faut assurément senensibus et 

• DuTillet, Ordon., p. 165; Regist, dei compt.-^'^lABXXh. Par., p. 822, 
a.-^Ihid., p. 525,^. 
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non senonensibus) . Je ne voy point d'où leur vient le 
nom de Caorsins. * On voit que c'estoient des mar- 
chaqds. Spelman dit qu'ils estoient des joiarchands 
italiens. Mis s'appeloient eux-mêmes les marchands du 
pape, *et on prétendoit que la cour romaine avolt 
quelque part dans leur malheureux trafic , à cause de 
la manière admite dont ils faisoient leurs contrats , 
dont Matthieu Paris rapporte un modèle. 

^On remarque en effet que cette cour les soutenoit; 
'et révesque de liOndres les ayant excommuniez 
en 1235 9 ils obtinrent un bref pour Tobliger de venir à 
Rome, quoiqu'il fust extrêmement âgé et infirme; de 
sorte qu'il aima mieux les laisser au jugement de saint 
Paul patron de sou église. * Henri III, roy d'Angle* 
terre, sous qui ce fléau commença à affliger son 
royaume , '^ fit des ordonnances contre eux , mais leur 
argent, qui faitla justice des impies, les garantissoit tou- 
jours. * La France en avoit esté infectée au commen- 
cement du siècle , mais ils en avoient esté chassez par 
le moyen des prédications de Foulque de Neuilli , de 
Jacques de Vitri, et de quelques autres personnes 
célèbres. 

'Saint Louis ayant fait chasser les juifs de la France 
en 1252, ces Caorsins [y demeurèrent] et conti- 
nuèrent à exercer leur trafic d'usures. Salit Louis, dès 
l'an 1230, avoit défendu aux juges, avec le consente- 
ment des barons , de recevoir aucune action pour les 
usures. "Bfais cela n'empescha pas que ces Caorsins, 

• Matth. Par., p. 418, «. — * Ibid., p. 822, h, — » Ibid,, p. 418 , c 
- * Ihid,, p. 822 , 3; p. 815 , c , </. — » ibid., p. 418, 419. — • ibid,, 
p. 417, /. — » ibid., p. 825 , d; p. 822 , ^, c. — • Ibîd., p. 878, </. — 
Ihid,, p. 862» a, — '* Ane. fdon,, p. 165. 
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les Lombards et divers autres étrangei^s , ne fissent un 
trafic public d'usure, qui appauvrissoit extrêmement 
le royaume. Ils avoient des maisons exprès pour cela , 
où on disoit qu'ils commettoient beaucoup de maux , 
' et on les accusoit aussi en Angleterre de mener une 
vie très-déréglëe. 

' Saint Louis ayant donc appris ce désordre , envoya 
ordre à tous ses baillis de chasser absolument dans 
trois mois tous ces usuriers des lieux dont il avoit la 
haute justice, leur accordant ces trois mois , afin que 
ceux qui leur avoient donne des gages , les pussent 
retirer en leur payant le capital de leur dette sans 
aucune usure. 

Pour ceux qui demeuroient sous d'autres seigneurs, 
il ordonna à ses baillis de sommer ces seigneurs 
(recuiras) de les chasser aussi dans trois mois , et de 
ne le pas obliger d'y mettre la main. Il ajouste qu'il ne 
veut point empescher que les marchands lombards , 
caorsins et autres n'aient une entière liberté de faire 
leur trafic en France , pourvu que ce soit un trafic légi- 
time et sans usure. 'C'est pourquoy nous trouvons 
qu'eu 1260, il y avoit à Paris des marchands lombards 
qui payoient la taille au roy et d'autres redevances , et 
par ce moyen jouissoient de quelques privilèges. ^ Phi- 
lippe III voulant , dit-il , suivre les traces de son père , 
renouvela cette ordonnance presque en mêmes termes 
l'an 1274 , au parlement de l'Assomption *. 

'Saint Louis contribua sans doute au décret que fit 
l'official de Paris, le vendredi 11 de janvier, pour 

• Matth. Par., p. 418, /. — «^nc. orJoH,, p. 165, 1.— »Ofi», 
p. Îg7, 1 . — * AegUt, des compt., p. S31 . •— '^ Ici se termine la copie au 
net do Mamucrit de TiUemont. — * V. Chart, Paris , p. 51 . 
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déclarer excomomniez tous les clercs et écoliers qui 
porteroient des armes ou qui commettroient des crimes 
énormes, et ceux même qui auroient connoissance 
de ces crimes, s'ils ne les découvroient à luv ou à 
révesque. Il déclare avoir fait cette ordonnance à Tin- 
stance et par Tavis de beaucoup de gens de bien , sur 
les plaintes continuelles des insolences et des violences 
que faisoient les écoliers par l'assurance que leur don- 
noient leurs privilèges. 



GGGCLXXIV. 

Saiat Loois fait sa Pragmatique ; il apanage et marie ses enfans. 

De Robert , comte de Clermont. 



^ Ce fut aussi au mois de mars de cette année que 
saint Louis , estant à Paris, fit son ordonnance appelée 
la Pragmatique Sanction, par laquelle il maintient dans 
la jouissance entière de leurs droits tous les prélats de 
son royaume , tous les coUaleurs ordinaires des béné- 
fices, les cathédrales et toutes les autres églises qui 
avoient droit d'élection , bannit de son royaume le 
crime pernicieux de la simonie , veut que les prélatures 
et les bénéfices soient donnés suivant la disposition du 
droit commun , des saints conciles et des anciens rè- 
glemens des SS. Pères ; défend toutes exactions de 
Rome sur leclergé , hors les nécessitez extraordinaires, 



* Pintson, de Pragm, S, ïjud,, p. 79j Cône,, t. XI^ p. 907, 908, etc. ; 
Dabonlay, p. 389, 390. 
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si le roy et l'Eglise de France y ccmseptent i et coofirme 
tous les privilèges accordez par luy et par ses prédé- 
cesseurs aux églises et aux. monastères. ^ 

' On croit que les entreprises que Clément IV même 
avoit faites et avoit donné lieu de faire sur les droits 
de saint Louis, furent un des principaux sujets de cette 
ordonnance (voy. t. IV, p. 409 etsuiv.). ' L'article qui 
regarde les exactions de la cour romaine a esté retranché 
dans la Bibliothèque des Pères et dans quelques autres 
éditions, *quoyqu'il soit reconnu parÉlie de Bourdeille, 
archevesque de Tours , et cardinal défenseur du con- 
cordat. ^ Cette Pragmatique se trouve en quelques 
recueils des ordonnances de nos rois. ^Pinsson, qui 
en a fait un grand commentaire , dit qu'elle fut publiée 
en présence de tous les ordres du royaume, et même 
du légat du pape ; mais il ne cite rien pour le prouver, 
*et il paroist par la suite que ce n'est qu'une conjec- 
ture mal fondée. ''On ne voit pas que les papes l'aient 
jamais combattue, et ils ne l'auroieut pu faire sans 
ruiner les décrets des Pères et des conciles , qui font 
toute la force de l'Église. 

" Le parlement de Paris , écrivant à Louis XI , 
en 1461, pour la défense de la célèbre Pragmatique 
de Charles VII , dit que comme ceux de Rome com- 
inençoient alors à ruiner les élections ( dont on pour^ 
roit donner divers exemples ) , saint Louis , comme 
prince catholique, zélateur de la religion chrestieniie, 
protecteur, gardien et défenseur des libertez des 
Églises de son royaume , se crut obligé , par avis de 

* Duboulay, p. 39«. — •Pins., p. 89, 168, 231; Goldart. — »PiiM., 
p. 88, 89. — * làid., p. 29. — • Ihid., p. 30, 84, 86. — • Uid., p. 205, 
— » /W., p. 32, 87. — • I6id., p. 34, 35, 86. 
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son couseil, de s'opposer à ce mal, et autorisa de nou- 
veau le droit des élections. 

* Ce fut par la même raison , dit un auteur, qu'il 
défendit les exactions que Rome commençoit à faire 
sur les bénéfices; et les rois Louis Hutih et Jean, 
outre plusieurs autres , ont voulu que son ordonnance 
fust inviolablement observée. 

* Jean des Ursins , archevesque de Reims , cite cette 
ordonnance sous Charles VII , pour autoriser celle de 
ce prince. *Élie de Bourdeille la reconnott, et est 
même obligé de la louer. ^Elle comprend dans sa 
brièveté tout ce qui se peut dire sur cette matière, et 
celle de Charles VII ne fait qu'estendre ce que celle-cy 
dit en peu de mots. ' Elle a esté citée , comme nous 
venons de le dire , dès le temps de Charles VII , par 
le parlement de Paris, en 1 461 , par les Estats de Tours 
en 1 483 , et par l'université de Paris en 1 491 , et impri- 
mée en 1515, et même trois ans après dans le livre 
du cardinal Élie pour le concordat. 

Dans le même mois que saint Louis faisait cette 
ordonnance pour l'avantage et la liberté de l'Eglise , 
il travailla aussi à affermir la paix dans son royaume 
et dans sa famille en donnant des apanages à ses 
en&ns. Nous avons déjà marqué ce qu'il donna à 
Philippe son fils aisné (voy. ci-dessus, p. 36). 11 avoit 
procuré à Jean et à Pierre des mariages très-riches et 
très4ivantageux (voy. t. IV, p. 128 et 335). 'Hais, 
outre cela , il donna à Jean Crépi en Valois , la Ferté- 
Milon , Villers - Cotterest avec la forest , Pierre- 

• Pins., de Pragm, S. Lud., p. 35.— • MiW., p. 88. — * Ihid. — 
« Uid,, p. 89/ 90.— * Libertez,c, xv, art. 35, p. 539. — • Mi. B, p. 2U ; 
vent,, t. VI. Jpan,, d. 4. 
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fons y etc. , pour luy servir de partage , à la charge de 
retour à la couronne faute d'héritter, et de faire liom- 
mage de Pierrefons à Tévesque de Soissons. * Du Tillet 
appelle cela le comté de Valois. 

* Il donna de même à Pierre tout ce qu'il avoit dans 
les comtez du Perche et d'Alençon. 

Ces trois actes sont datez du mois de mars, à Paris. 
Comme Jean et Pierre estoient encore mineurs , il se 
contente de leur assigner leur partage , et ne leur en 
donne la possession qu'après sa mort. 

* Saint Louis avoit aussi assigné un apanage à 
Robert , son dernier fils , avant que de faire son tes- 
tament y au mois de février 1 270 ; ^ et on demeure 
d'accord qu'il luy donna le comté de Clermonten Beau- 
voisis, ' augmenté des seigneuries de Creil , de Gour- 
nay, etc. Je n'en ay point l'acte , et je ne le voy mar- 
qué nulle part. ^ Saint Louis parlant , peu après avoir 
fait son testament , de quelques terres du comté de 
Qermont qui dévoient hommage à Saint -Denys, il 
oblige à cet hommage , hors les rois , tous ceux qui 
tiendront ce comté : swe silfiUus no^ter (dit-il) , ]aut 
quiconque alius. 

'' U arresta cette année , à Paris , le dimanche des 
Rameaux , 1 7 mars , le mariage du même Robert avec 
Marie , fille unique et héritière de Gui , vicomte de 
liaiogeSy et de Marguerite, fille de Hugues , duc de 
Bourgogne y à condition que le roy et son fils agrée- 
roieot ce mariage lorsque Robert seroit en âge. ^11 

• Du Tillel , t. I , p. 294. — • Ibid, ; U'ut, du Perdu , p. 258. — » Du- 

cbeane, p. 440, a. — * Du Tillet, I, p. 153. — " Sainte-Marthe, t. 11 , 

p. 5. —* Doublet, p. 913, ^iA.-^' Bourgogne, note, p. Hl, 112; 

imMHt., t. m , Bourgogne, I, p. 20. — * Mélange curieux, p. 600 , 661. 
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D^avoit encore que douze ou treize ans, estant né 
en 1256 (voy. t. IV, p. 97). * Marguerite cède en 
même temps au roy la possession de la vicomte de 
Limoges pour en jouir au nom d'elle et de sa fille jus- 
qu'à ce que le mariage soit accompli ou rompu , se 
réservant les hommages et son douaire , et se char- 
geant de l'entretien de sa fille. * Ce mariage ne se fit 
pas j et Marie porta la vicomte de Limoges à Artus II, 
duc de Bretagne , qu'elle épousa l'an 1274 ou 1275. 
* Robert , de son costé , épousa , avant l'an 1 277, 
Béatrix de Bourgogne , dame de Bourbon , petite-fiUe 
de. Hugues duc de Bourgogne et d'Archamband de 
Qlllllpierre , sire de Bourbon , et fille de Jean de Bour- 
gogne et d'Agnès de Bourbon. ^ Hugues, duc de Bour- 
gogne , luy laissa diverses terres qui ont formé le 
comté d#Charolois. 'Gui, dernier vicomte de Limoges, 
estoît mort le 1 3 aoust 1 263. 

'On marque que Robert estoît un prince fort bien 
fait, médiocrement grand , qui paroissoit avoir beau- 
coup d'honneur et de courage , probitatem ; mais il lui 
arriva un fascheux accident. Car Charles , prince de 
Salerne, fils du roi de Sicile, estant venu en France 
l'an 1 279 , le roy Philippe 111 permit en sa faveur qu'on 
fist des tournois. Robert , que Philippe avoit fait che- 
valier peu auparavant, voulut se signaler en cette 
rencontre ; mais il y receut tant de coups de maillet 
sur la teste, qu'il en demeura tout étourdi et tomba 
dans une démence dont on ne le put guérir; ce qui fut 

» Bourgogne, p. \{\, il2. — ^ Htst. de Dreux, p. 214; D'Argentré » 
1. V, c. xxxm, p. 322 , 323. — * Du Tillet , p. 153 ; Hisf. de Bourgogne. 
p. 96; Sainte-Maif^e, <t. II , p. 6. — * Hist, du Bourgogne, p. 96. — 
■ Mélange curieux , p. 660. — • Duchesne , p. 537, h. 
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uDe grande perte et une grande affliction pour le 
royaume. Mais cet accident ne Tempescha pas d'avoir 
plusieurs enfans qui ont seuls continue la race royale 
jusqu'à présent. Ml faut voir la lettre que le pape 
Nicolas III écrivit sur les tournois qui se faisoient en 
France en 1278, 1279. Il y parle de saint Louis avec 
éloge. *On cite un acte de Robert de Tan 1300. *On 
marque aussi qu'il ne laissa pas d'avoir divers emplois 
en 1287, 1310, 1313. Il estoit chambrier de France 
en 1310| après la mort de Robert duc de Boulogne, 
et laissa cette charge héréditaire dans sa maison. ^H 
mourut le 7 février 1318 , et fut enterré aux Jacobins 
de Paris. Iff^'^ 

Saint Louis fit cette même année le mariage de sa 
fille Blanche avec Ferdinand infant de Castille, comme 
nous le dirons bientost (ch. ccgclxxix); et celuy de 
Marguerite avec Jean y duc de Brabant , au commence- 
ment de la suivante (ch. cccclxxxjii). 



CCCCLXXV. 

Saint Louis continue la trêve entre FAngleterre et la Navarre; il 
souhaite la conversion de l'Afrique. 

La trêve que saint Louis avoit procurée, Tan 1266, 
entre les rois d'Angleterre et de Navarre, devant finir 
Tannée suivante à Pasques (voy. t. IV, p. 393); 'il tra- 
vailla à la faire renouveler. On en traita donc , et les 
deux rois consentirent , par leurs députez , à sa prière , 



* Raynald., an. iî79 , art. 16-20. — 'Itinvifl», Notes, ^, 119.— 
* Saônte. Marthe, t. ÎI , p. 5, 6. — « Ihid., p. 8. — "" Ms. B, p. Î3, Î30. 
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de la prolonger de cinq ans. On en dressa les articles, 
que saint Louis envoya de Paris , le 2 de septembre , 
au roy de Navarre , en le priant de les accorder et de 
les faire jurer en présence d'Érard de Valeri et de 
Geoffroy du Temple son aumosnier, clerici, qu il lui 
adressoit exprès pour cela; et de luy envoyer un 
acte en bonne forme qui continst les mêmes choses. 
' Il envoya pour le même sujet au roy d'Angleterre le 
doyen de Saint-Agnan d'Orléans , avec Guillaume et 
Eustache de Milli, chevaliers. ' Les deux rois jurèrent 
tous deux la trêve en un même jour, qui fut le 24 de 
septembre, Tun à Winchester, l'autre à Ëstellà en Na- 
vara|^ en présence des députez de saint Louis, agissant 
tant comme personnes publiques qu'au nom de saint 
Louis et de l'autre roy. Ils convinrent que s'il se faismt 
quelque infraction au préjudice du traité , soit dans la 
France, soit dehors, ils se soumettroient sans appel à 
ce que saint Louis ou son successeur en ordonneroient, 
sans user des formalités ordinaires. Les deux actes sont 
en mêmes termes. Les conditions sont celles de la trêve 
précédente. 'Le roy de Navarre exclut de la trêve 
Esquivât de Chabannes, qui prétendoit contre luy le 
comté de Bigorre, parce qu'il avoit dit luy-même en 
présence de saint Louis qu'il n'y vouloit pas estre 
compris. 

^ tJn juif célèbre s'estant converti fut baptizé cette 
année à Saint-Denys le jour de la feste, et saint Louis le 
leva des fonts. Il fit assister à la solennité de ce baptesme 
des ambassadeurs du roy de Tunis qui estoient alors à 

• Ms. B, p. 229. — •/Am/., p. 229, 230; Iwtnt., t. VIII, Navarre, 
p. 6; lAX.JiigUtejTe,^^ ili. — >Ms. B, p. 230. — ^Ms. F, p. 378, 
912; Duchesne, p. 387, b; p. 405, h, c; p. 462, a, k; Guiart^ p. 156, 2. 
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la cour, et leur protesta qu^il estoit prest de passer le 
reste de ses jours dans les prisons des Sarrazins , si 
leur roy vouloit embrasser de tout son cœur la reli- 
gion chrestienne avec ses sujets. Le roy de Tunis luy en 
donnoit quelque espérance , et ce fut en partie pour 
Vappuyer dans ce dessein qu'il voulut aller à Tunis. 

' H y avoit encore alors plusieurs cbrestiens dans 
l'Afrique j et ils avoient des églises dans Tunis où ils 
s'assembloient tous les jours. Il y avoit même un cou- 
vent de Jacobins. * Il y avoit aussi plusieurs cbrestiens 
à la solde du roy de Tunis et dans ses troupes. 



CCCCLXXVL 

Saiut Louis prend sous sa protection Tabbayc et la ville de Pamiers. 

C'estoit alors une chose assez ordinaire aux ecclé- 
siastiques et particulièrement aux abbez , d'associer des 
personnes puissantes à quelque partie de leurs revenus 
pour les engager à se rendre les protecteurs de leurs 
églises , et ces sortes d'associations s'appeloient pa- 
réages. La confusion des siècles précédens^ où les rois 
avoient peu d'autorité et peu de moyens de faire régner 
la justice et de défendre les foibles , réduisoit les abbez 
à avoir recours à cette voie , et Testime que les plus 
puissans faisoient de leur foy et de leur parole , leur y 
faisoit souvent trouver de la sûreté. ' Les abbez et les 
chanoines réguliers de l'abbaye de Saint- Antonin de Pa- 

• Ducheme , p. 522 , a. — « Ihid., p. 389 , c. — * Hisi. de Béarn, 
T 6 
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iiiiers j dont on a depuis fait un évesché, avoient fait 
scîuvent de ces associations avec les comtes de Foix y 
qu'ils bomoient à la vie de ces comtes ; * mais comme 
les conditions de ces associations estoient fort rudes 
pourTabbaye, ^l'abbé et les religieux n'y trouvant peut- 
estre pas leur avantagie, ils ne voulurent plus continuer 
après la mort du comte Roger, ' et songèrent à traiter 
avec le roy sur Testât et la rëformation tant de Tabbaye 
que de la ville de Pamiers, dont Tabbé estoit seigneur. 
L'abbé , le couvent des chanoines et les habitans de 
la ville passèrent pour cela des procurations en 1 267. 
^ L'année d'après , les chanouies donnèrent pouvoir à 
l'abbé de mettre la ville et le monastère sous la pro- 
tection du roy pour un temps. Les habitans firent la 
même chose el consentirent que l'abbé aliénast la 
seigneurie de la ville y et qu'il cédast au roy ou à qui 
il voudroit exercitum et cavalcatam in eos , c'est-à-dire 
le droit de les obliger à luy donner main-forte pour 
maintenir la justice et pour combattre les ennemis. 
'L'abbé oflfrit donc au roy la jouissance du chasteau de 
Pamiers , la moitié de la justice et des péages et de la 
forest de Borbone, avec le droit d'armée, etc. Le conseil 
du roy ne se contenta pas de ces conditions et donna 
un i;némoire où il demandoit encore la moitié des cens, 
des leudes, du revenu des fours et d'autres choses 
semblables qui servoient à l'entretien du monastère. 
Saint Louis ne trouvoit point que ces conditions fus- 
sent injustes , parce qu'elles avoient esté accordées aux 
comtes de Foix. L'abbé en écrivit apparemment au 

* CXcm. Epiit., p. 468. — * Hist. de ttcam, p. 788. — » //ipen/., t. V, 
Pamiers, p. 2. — « Ihid,, p. 3 cr 4. — «Clorn. Epist., p. 4G8 , 541. 
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pape Clément IV, * et le comte de Foix luy envoya des 
députez qui promettoient beaucoup et ofiroient de 
grandes sûretez si Tabbé vouloit traiter avec luy ; et 
ilss'estoient acquis beaucoup d'intercesseurs j nescimus 
quitus meritis y dit Clément. Le pape ne les voulut pas 
néanmoins écouter ; mais il écrivit à saint Louis le 
31 mars 1 268, et luy conseilla d'accepter les offres de 
Fabbé et de s'en contenter, « quum non facile tibi pos- 
« sit occurrere ( dit-il ) tam decens ^ tam utile in îllis 
« partibus incrementum ; » car le chasteau de Pamiers 
estoit extrêmement fort. Que pour les conditions 
qu'il demandoit à Tabbé , il les trouvoit excessives et 
trop rudes , et qu'il ne falloit pas prendre garde si 
elles avoient esté accordées aux comtes de Foix : « Absit 
cr a pietatis tuae judicio ut praedonum illicitas extor- 
« siones ad cujuscumque similitudinis argumenta pro- 
(( ducas; cum illis siquidem vin catholici, et religiosi 
«r praecipue , vivebant ut poterant , et illorum inglu- 
« viem, quam satiare non poterant, aliquatenus repri- 
ic mebant. Sed ad tua reducti tempora de tam longo 
ce liberati naufragio portum se judicant attigisse quie- 
(c tum, ut in pacis pulchritudine sedeant in fiducia 
(T tabemaculis et requie opulenta.. » ' Il paroist que 
saint Louis ne voulut pas néanmoins relascher les con- 
ditions qu'il demandoit ; et Gaston , vicomte de Béam , 
manda au pape que Tabbé pourroit traiter plus avan- 
tageusement avec d'autres. Le pape écrivit donc à 
l'abbé, le 16 de septembre, que s'il n'estoit point 
trop engagé avec le roy , il trouvoit bon et il luy 
oomeilloit même de prendre le party qui luy seroit 

• Clein. EpUt,, p. 468. — • /^iV/., p. »41. 
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le plus avantageux; et qu'il croyoit aussi saint Louis 
trop juste pour trouver mauvais qu'il fist ce qu'il juge- 
roit le plus utile à son église , puisque le roy avoit 
refusé si souvent ses offres. * Néanmoins l'abbé con- 
tinua à traiter avec saint Louis et conclud avec luv 
l'an 1269. Il luy céda le chasteau de Pamier^ , la ville 
et toutes ses forteresses, l'associa aux revenus du 
moulin , du four, des leudes , de diverses rentes , de 
la justice, etc. , et luy donna sur les habitans de 
Pamiers exercitum et cavalcatam. Ainsi l'on voit que 
l'abbé consentit à toutes les conditions que le roy luy 
avoit demandées. " Le roy, de sa part , luy promit sa 
protection et d'employer pour cela le revenu des choses 
qu'il luy cédoit, et de luy remettre tout au bout de 
dix ans ; car cette association n'estoit que pour ce 
terme. ' Raoul , légat du saint-siége , approuva ce 
t)*aité la même année. 

*0n trouve, par un ancien acte, que le 21 juin 1263, 
saint Louis fit une grande donation à l'abbaye de 
Pamiers , à la charge que tous les ans on diroit dans 
l'octave de la Pentecoste une messe du Saint-Esprit , 
(( ut illo inspirante (dit-il), nos et sùccessores nostri 
« firmi semper in fid^ remaneamus, et in administra- 
« tione regni nostri Francise cogitemus quae justa et 
(c recta suntet illo gubemante eadem faciamus; et su- 
ce peratis pacis inimicis, secure Omnipotenti serviat 
(c christiana libertas« » Je ne sçay si cette pièce est 
bien authentique. 

' Béarn, p. 787 ; Invtnt., t. V, Panûerê, p. 5 et 7.—* Ibid,^'* iiwemi,^ 
t. V, Pamiers, p. 6. — * Ms. G, p. 3i6. 
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GCGGLXXVIl. 

OrdonDance d'Àlphofltfe pour la noblesse du Poitou. — Il fonde 

Fabbaye de Gercy en Brie. 

' Alphonse , comte de Poitiers ^ fit aussi cette année 
une ordonnance considérable. Car la coustume du 
Poitou estant qu'après la mort d'un gentilhomme , 
celuy dont il relevoit prenoit sur l'héritier ce qu'il vou- 
loit pour l'investir de la succession , ce qu'on appeloit 
rachat à merci; Alphonse voulant pourvoir à la paix 
et au soulagement de cette province , en fit assembler 
les principaux seigneurs , et , avec leur avis , ordonna 
qu'à Tavenir les seigneurs ne prendroient plus pour le 
droit de rachat; que le. revenu d'une année. ' 11 y a une 
copie latine de cette ordonnance qui paroist un peu 
différente de la françoise. Le comte , au nom de qui 
elle est, dit que voyant que ces rachats indéterminés 
et qui estoient à la volonté du seigneur, avoient sou- 
vent causé de grands malheurs aux jeunes gentils- 
honouDoes et aux jeunes demoiselles , surtout quand ils 
estoient pauvres, la comps^ssion l'a obligé de préférer 
l'avantage du pays et des pauvres à son avantage 
propre. 'Les principaux seigneurs dont il prit avis 
pour cela furent Savari , vicomte de Thouars; Guionnet 
de Thouars; Hugues Larchevesque , sire de Vouvabt^ 
Geoffroy deLusiguan, sire de Jarnac; Sabran Cha- 
bot, etc. Cette ordonnance esjt datée ^ tantost du mois 

• Frane^^Ueu , p. 67; Ordon, anc, pv 196 et 188. — • Ordon, anc., 
p. 191. — * ibid,, p. im.^^Franc^lUu, p. 69; Invent., t. I , Poitou^ 
n'iac, p. 17. 
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de may, ' tantost du mois de juin. * Une partie des 
seigneurs qui y eurent part sont nommez dans un 
acte fait avec Alphonse , au mois de juin^ à Longpont. 

'Alphonse estant Tannée suivante à Poitiers, té- 
moigne que ses barons , chevaliers et autres vassanx 
du Poitou y Festoient venu trouver en France par son 
mandement , et il déclare qu'il ne prétend point que 
cela leur fasse aucun préjudice pour Tavenir. 

^ Alphonse et Jeanne , sa femme , fondèrent en ce 
temps-cy une abbaye de filles de Toixire de Saint- 
Augustin , au village de Gercy en Brie, sur TYère, au 
diocèse de Paris. 'On leur donna Téglise parobsiale 
de Notre-Dame, Ma cure ayant esté transférée à 
Yarennes, de l'autre costé de l'Yère, où on bastît une 
nouvelle église ; le curé demeurant dans tous ses droits , 
hors que le monastère et son enclos, avec tous ceux 
qui y demeuroient, fut exempté de sa jurtsdiction; 
^de quoy il fut ordonné que le monastère le récom- 
penseroit en luy donnant vingt livres parisis par an • 
et qu'il donneroit encore à la fabrique ce queT^vesque 
jugeroit à propos. ' Car ce monastère fut entièrement 
soumis à l'obéissance et à la correction de l'évesque, 
*et il paroist même que l'archidiacre y avoit juris- 
diction. '^Estienne, fait évesque de Paris l'an f 268 en 
octobre , confirma cette fondation au mois d'aoust de 
cette année. ^ Le chapitre et larchidiacre la confir- 
mèrent aussi ensuite , au même mois. 
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^ On cmionna qu'il y auroit tteute religieuses dans ce 
monastère. 'Alphonse leur assigna cinq cents livres 
fMirisis de rente sur ses terres d^AoTergne. Jeanne con^ 
finna cette donation au mois d'aoust 1 269. Mais comme 
oetle raate e^oit trop ëloigi^ y elle ordonna qu'on 
veodist de ses fmids pour leur acheter des terres dans 
les diocèses de Sens j de Parjis , de Meaux ou de Sentis , 
jusqu'à la concurrence de cette somme , * qu'on crut 
Itiir devoir suffire. 

Alphonse et Jeanne , suivant le zèle qu'ils avoient 
pour la chasteté et pour toutes sortes de vertus , dési- 
vaut que ce monastère fust aussi riche des biens de 
Vàme que des autres , ^ ne se contentèrent pas de vou- 
loir qu'on y observast ia même règle qu'à Saint- 
Victor de Paris; mais, quoyque la closture ne fust pas 
alors si ordinaire , ' ils demandèrent qu'on tinst les 
rdigieusesde ce monastère fort resserrées et enfermées 
dans leur, maison et dans leur enclos j c/ausûrum ; en 
flarte qu'elles n'en pussent sortir qu'en certaines ren- 
ooDtres. ^La comtesse Jeanne, en les quittant pour faire 
le Toyage d'outre-mer, les pria que si leurs revenus s'au^ 
ineDtoient assezy elles augmentassent aussi leur nombre 
jasques à quarante , ce qu'elle souhaitoit beaucoup. 
' Par son testament du 23 juin 1 270 , elle ordonna 
qa'elie seroit enterrée dans leur monastère, et leur 
Ijîsfia une somme de cinq mille livres tournois et tout 
ce qu'elle avoit de vases ou de vaisselle d'or et d'ai^ 
^ent. * Elle et son mari donnèrent alors aux religieuses 

• Cartul. Par., p. 64. - ■ lùid., p. 57 ; Gail, christ,, t. IV, p. 485, 1, 
«. — •/*iV.. p. 486, i, a. — * Ibîd., p. 485, 2, ^. — • Ibid., p. 486, 
f,«. — •/*«/., p. 486,2, a. ^. — »M8. A,p. 4. — •//«'«jfl., t. VII, 
Fondations, II, p. 26. 
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de Gercy plusieurs terres, 'et donnèrent pouvoir à 
Sicard Allemand de vendre de leurs biens jusqu'à 
mille livres de rente poi;^ donner à ce monastère. 
* Jeanne y fut enten'ëe l'an 1 271 . ( Voy. ch. ovra. ) 

'Au mois de février 13^73, Philippe III assigna à ces 
religieuses sur son trésor les cinq c^ats livres qu'Al- 
phonse leur avoit données sur l'Auvergne, hors ce 
qu'elles avoient déjà acquis en fonds de terre. 

^Leurs revenus s'estant assez augmentez pour en- 
tretenir quarante religieuses, elles s'y obligèrent par 
im acte du dimanche 14 juin 1282, tant pour suivre 
Tintention de leur fondatrice , que parce qu'il est juste 
qu'à proportion que les biens de TÉglise augmentent, 
on augmente aussi le nombre des serviteurs de Dieu. 
Le même statut porte qu'elles ne passeront point le 
nombre de quarante , à moins que l'évesque ne le juge 
à propos , si leurs revenus augmentoient encore. * Elles 
ajoustent qu'on ne donnera et qu'on ne promettra 
même l'entrée à aucune fille , qu'il n'y ait une place 
vacante , ce que toutes les religieuses jureront d'ob- 
server. Ranulphe , alors évesque de Paris , confirma 
ce statut le 1 6 du même mois , sur la prière que luy 
exk firent les reUgieuses. 11 est conforme à ce que les 
canons ont ordonné pour empescher les malheurs qui 
arrivent aux monastères trop pauvres , à moins qu'ils 
n'aient en même temps une foy et une vertu extra- 
ordinaires. 

• Sœur Ode ou Eude de GerCy, première abbesse de 
ce monastère, qui le gouvernoit encore en 1282, et 

• Sainte-Marthe, t. I, p. ÎM)8. — ■ Dacheme, p. 526, ^. — » jintiq. de 
Paris, 1. IV, p. H7. — « GaU. christ., t. IV, p. 486. — • Cartul. Par., 
p. 64. '^•Jntiq, de Paris, 1. IV, p. 117, 118. 
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qui mourut Fan 1 294, est qualifiée dans son ëpitaphe : 
cr prima genitrix et pastor optima, nunquam declignans 
t€ subjiei , infundens mores , quae aluit docuitque so- 
tf rores ; sponte resignans. » 



GGGGLXXYIIL 

Saint Lonis tient ses parlemens, va en Normandie , etc. 

* Saint Louis tiùt son parlement à Paris , à la Chan- 
deleur. 'Ceux qui tenoient les péages du roy vers Roye 
ayant arresté quelques marchandises pour se faire 
payer des droits ordinaires , et s'estant trouvé qu'ils 
n'avoient point dû les arrester, il fut ordonné qu'ils 
rendroient les marchandises et même dédommage- 
roient les marchands. 

*Les prieurs de la Charité-sur-Loire ayant autrefois 
associé les rois en quelques biens , avec clause que les 
rois ne ^ céderoient leur part ' à personne , Philippe 
Auguste Tavoit néanmoins cédée à des particuliers qui 
en avoient jouy plus de soixante ans sans aucune oppo- 
sition. Le prieur vint prier le roy en ce temps-cy de 
retirer ces biens et de les tenir en sa main ; mais quoy- \ 

qu'ils alléguassent quelques raisons de ce qu'ils n'a- 
voient pas fait plus tost cette demande , on jugea qu'on 
ne pouvoit pas oster à des personnes un bien dont ils 
avoient jouy si longtemps. 

Nous avons veu que ce fut au mois de mars, à Paris, 

• OUm, p. 214 , 2 ; p. 277, 2. — • Ihid., p. 277, 2. — » ihiâ., p. 277, 
278. 
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que saint Louis fit sa Pragmatique Sanction et qu'il 
assigna leurs apanages aux princes Philippe ^ Jean et 
Pierre, ses enfans(Voy. p. 74). 11 y aiTesta aussi le 
17 mars le mariage de Robert , son dernier fils (voy. 
p. 77). 

^ Il promit à Paris , au mois de may, à la prière de 
Gui y évesque de Germont , que ni luy ni ses succes- 
seurs ne mettroient jamais hors de leur main le serment 
que doivent les évesques de Germont et les biens tem- 
porels qu'ils possèdent , regalia , entre lesquels il met 
la ville de Clermont. 

* Il tint sou parlement à Paris , à la PentecostCi qui 
estoit le 12 de may. 'On y défendit aux habitans de 
Cahors de faire entre eux aucune Ugue , confrérie ni 
congrégation , et on cassa un acte qu'ils avoient tiré 
des consuls par force pour lever une taille $ur les 
particuliers. 

^Le comte de Bretagne estoit à ce parlement, y 
ayant esté ajourné. Il y fut interrogé sous son serment 
et condamné à restituer une terre qu'il avoit saisie 
contre les formes sur un Geoffroy du Plessis , chevalier. 

•L'église de Troyes estant vacante, et le roy de 
Navarre en ayant la régale comme comte de Cham- 
pagne , le chapitre se plaignit à saint Louis que les 
commissaires de cette régale coupoient les bois et 
faisoient d'autres désordres dans les biens de l'évesché. 
Il en fit informer et fit ensuite saisir la régale en son 
nom. Mais le chapitre n'ayant pas poursuivi , il la ren- 
dit aux commissaires du comte , en leur défendant d'en 
abuser comme ils avoient fait. 

• RegUt, 30, n» 384. — • O/im, p. 38, 2 ; p. 45, 217, î, 279.— » /Wi/., 
p. 38, 2 ; p. 222, 2. — * !hid., p. 218, 219. — • ibid., p. 280, 282. 
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* Le baron de Chasteau-Raoul j grand seigneur du 
Berry, ayant establi une foire nouvelle dans une de 
ses terres, elle fut cassée , plustost, à ce qu'on crut^ 
parce qu'il Vavoit fait sans la permission du roy, que 
parce qu'un abbë voisin se plaignoit qu'elle luy fai- 
soit tort. 

* Jean de Nanteuil ayant esté éleu évesque de Troyes, 
fit serment de fidélité entre les mains de saint Louis 
le 8 de juillet. Saint Louis le mit à l'heure même en 
possession des régales et écrivit au roy de Navarre, ou 
à son lieutenant en Champagne, de l'en faire jouir du 
même jour, et commit un sergent pour le faire de sa 
part , si on en &isoit difficulté. Saint Louis estoit alors 
a Essey auprès de Séez. *Au lieu de Saint-Martin 
d'esté d'autres ont lu Saint-Martin d'hyver, qui serôit 
le 4 8 de novembre. 

^ Le 5 du même mois de juillet, saint Louis fit un 
accord avec l'évesque de Nismes sur Montpezat , Saint- 
Bonnet, etc. *ll date de Pont-Audemer uûe gratification 
qu'il fit au mois de juillet à l'abbaye de Mondée près 
de Bayeux. ^11 estoit à Caen le 21 de juillet, avec ses 
trois fils Philippe, Pierre et Jean, et avec le légat ; ils y 
demeurèrent trois jours. "^ Il estoit à Vemon an mois 
d'aoust lorsqu'il fit de nouvelles donations aux Jaco- 
bins de Saint-Matthieu près de Rouen, 'et qu'il accorda 
quelque exemption au prieuré de Beaulieu près de 
cette ville. Le 27 d'aoust il conclud à Paris son traité 
ayec Edouard d'Angleterre (voy. p. 68). 'U y con- 

« Olim, p. 982 , 283. -* * AtUi^, de Troj-es, p. 192 » 2. — * ItÊPent., 
t. II, Champ., VI, p. UA.-^-^Repsi, diph.,^. 625, 1 ; ^Jtc. iiti^.^p. H, 
I . — » Nmutfiapla, p. 906. — • Uist, Notm., p. 1021, *. — ' M*. G, a. 
— •Neustriapia, p. 018. — "Ht. B, p. 23. 
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cliid aussi y le 2 septembre, la trêve de T Angleterre 
avec la Navarre (voy. p. 79). ^U estoità Corbigni le 
samedi 13 septembre, jour de T Exaltation, à Reims 
les 15, 16 et 17 suivans ; le 19 au Mont-Notre-Dame 
en Soissonnois , le 20 et le 21 à Soissons et le 23 à 
Meaux. 11 fit pour la dernière fois célébrer à Saint-Denys 
la feste des saints martyrs ses patrons (voy. p. 80). 
* Il estoit à Beauvais le 27 d'octobre , et à Bresle le 28. 
'Il fut le même mois à Maubuisson ^ et il y estoit en- 
core au mois de novembre. ' Il tint son parlement de 
la Toussaints à Paris. ' Jean , comte de Bretagne, y fut 
encore ajourné par. un envoyé exprès du roy ; et ayant 
comparu, il y fut condamné à rendre la Roche-Dérien 
à rhéritière légitime , sur le père de laquelle Pierre , 
comte de Bretagne, père de Jean, Tavoit usurpée. 

^ Saint Louis estant à Paris au mois de décembre, 
cpnfirma un privilège de Charles le Chauve et de Louis 
le Jeune en faveur de Tabb^ye de Saint-Julien de 
Brioude. Ml donna aussi alors abx Jacobins une exemp- 
tion générale de tous les péages de son domaine. 

• Robert comte de Dreux et de Montforl , petit-fds 
de.celuy dont nous avons parlé dans les premières 
années de ce règne , renonça le même mois à la pré- 
i^ition qu'il avoit sur les terres de Canvilie , \ngles- 
queville , et les autres que saint Louis avoit données 
Fan 1 227 à son aïeul au lieu de celles qui luy appar- 
tenoient en Angleterre , et dont il ne jouissoit pas à 
cause de la guerre. Ainsi , ou il avoit recouvré ses 

• Mi. F,p. 584.— »/^û/. — » Afs. B, p. 112, 42. — ^ ibU,, p. 1. 
— "Oiïfli.p. 38, 2; p. 46, 1; p. 221, 283. — •/^/V/., p. 221,222.— 
'5/w;^^., t. X,p. 649,651. — «Ma. G,p. 357.— » /f/i/. de Dreux, 
p. 278, 279. 
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terres d'Angleterre par la paix , ou saint Louis Ten 
avoit récompensé de quelque autre manière. 

^Un seigneur ayant mis quelques prez en mainmorte 
au préjudice du roy, sans en avoir eu son consente- 
ment, il fut ordonné dans un des parlemens de cette 
année qu'ils demeureroient confisquez au roy. 

' Les chapitres de SaintJean et de Saint- Just de Lyon, 
ayant quelque différend avec les habitans de la même 
ville, demandèrent apparemment des arbitres à saint 
Louis et au légat , car ils firent cette année un com- 
promis entre les mains d'Yves abbé de Cluny, de Jean 
de Crânes , et du bailli de Bourgogne , dont les deux, 
derniers estoientde la part du roy, et l'autre delà part 
du légat avec le consentement du roy. * Cet Yves, qui 
avoit esté fait abbé de Cluny l'an 1257, et qui est 
surnommé de Poison y est extrêmement loué dans une 
chronique faite en 1272 et qui luy est adressée à luy- 
méme. Mais ce qui luy est plus avantageux , c'est le 
témoignage que luy rend le pape Clément IV : (c^Atten- 
N dentés (dit-il), quod propter tradîtas tibi virtutes 
i< a Domino , haberis opère potens , et sermone con- 
« spicuus.... » 'Aussi nous trouvons qu'en 1265, l'abbé 
et les religieux d'un monastère de Navarre qui reco/i- 
noîssoient qu'on les pouvoit regarder comme des préva- 
ricateurs de la règle et des préceptes de Saint-Benoist, 
*se soumirent à cet abbé et à ses successeurs , espérant 
pouvoir estre réformez et passer à un meilleur estât 
parles avis et les règleméns de l'abbé Yves et de son 
couvent , « considerata eorum fama celebri in dtversis 

• franc-alUu, p. 223. — »/««^Mr., t. IV, lyon, p. 3,— */?iW. Cltmiae,, 
p. 1667, a, b; Ms. G, 363. — * Bibl. Clumac, p. 1524, «. — •/^iV., 
p. 1525, e.—^Ibid., p. 132b, 1326. 
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a mundi partibus coruscante , eorumque conversatione 
« laudabili salubribus munita statutis. » ^Pour le détail 
de ses actions , tout ce qu'on en rapporte ne va qu'à 
rornement et à renrichissement de son monastère, 

# 

qui estoit toujours rempli de cent quarante religieux 
au moins. * Ce fut luy qui commença à Paris le collège 
de Guny^ ce que saint Bernard n'auroit pas fait. 



GGGGLXXIX. 

Saint Louis marie Blanche , sa fille, à Fernand, prince d'Espagne. 

* On avoit traité et aiTesté dès Tan 1 266 le mariage 
de Blanche , fille de saint Louis , avec Femand , fils 
aisné d'Alphonse roy de Castille. Alphonse et Femand 
avoient donné leurs procurations pour cela, ^ datées 
du 1 may 1266, ' à frère Jean Martin , cordelier, éleu 
évesque de Cadix, et à un chevalier, lesquels estant 
venus trouver saint Louis, conclurent avec luy ce ma- 
riage à Saint-Germain en Laie, le 28 septembre 1266 , 
en présence du cardinal Simon de Sainte-Cécile , de 
Tarchevesque de Rouen , et des évesques d'Évreux et 
d'Âuxerre. Lé roy promit dix mille livres tournons à 
Blanche , et Alphonse la valeur de vingt-quatre mille 
marabotins de rente pour son douaire , * qui faisoient 
environ sept mille livres tournois; '' et on convint que 
si elle survivoit à Fernand et qu'elle voulust revenir en 
France , elle en auroit toute liberté , et empoi*teroit avec 

* Bihl. duniac., p. 1667, 1668. — • ^n/;^. de Partie, p. 292.— */*iW., 
8, C«n7fe,p. 185, 1. — *DuTillet, J, p. 151.— • i?i^^/. 30, n«» 343. 
— •M». B, p. 255. — » iîtf^///. 30, n» 343. 



[12G9] VIE DE SAINT LOUIS. 95 

elle les dix mille livres de son mariage et son douaire. 
Ce mariage fut seulement arresté pour estre (ait quand 
Tun et l'autre seroient en âge. 

Car il y a toute apparence que Fernand n'estoit pas 
encore né au mois d'aoust 1255 (voy. t. IV, p. 68); 
pour Blanche , elle àvoit environ treize ans et demi , 
estant nëe vers le commencement de 1 253 (voy. t. III , 
p. 470). ^Elle consentit dès lors à cette promesse de 
mariage. 

* Nangis a escrit que ce mariage se fit pour faire la 
paix entre les rois de France et de Castille , à cause du 
droit que saint Louis avoit sur la Castille du costé 
de la reine Blanche sa mère , et que pour assoupir 
cette dispute, on avoit stipulé, en faisant le mariage, 
que laisné des^enfans qui en naistroient seroit héritier 
de tous les royaumes d'Alphonse après la mort d'Al- 
phonse ou de Fernand. *Un historien moins ancien 
ajouste que , quand même Fernand n'auroit qu'une 
fille, elle succéderoit au préjudice de ses oncles; 
qu'Alphonse consentit solennellement à cet article, et 
même ses en&ns, frères de Fernand. *Les historiens 
d'Espagne disent à peu près la même chose. Mais il 
n'y en a rien dans la pièce dont nous venons de par* 
ler, et on ne rapporte aucune charte authentique , ni 
de France ni d'Espagne, qui le confitme. 'Philippe III 
auroit-il remis le droit des enfans de Blanche au juge- 
mentdes Estatsde Castille(voy. ci-après, ch. cccclxxx), 
s'il eust esté réglé par ce contrat ? 

Il n'est point parlé non plus du droit de saint Louis» 

• Regist, 30, !!• 343. — *Dochcinc, p. 530, b, c; SpiciUg., t. VII , 
p. 558; Ms. F, p. 792 , 912. — » Ma. F, p. 275. — * F'.e de Blanche, 
1. 1, p. 42, 43. — • Invent., t. VIII, CattiUe, p. 42. 
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8ur la Castille dans le traité du mariage de Louis 
8pD fils aisné avec Bérangère de Castilie en 1255 
(voy. t. IV, p. 68) , et je ne trouve point qu'il ait 
jamais songé à faire valoir ce droit assez embarrassé , 
que son père et son aïeul avoient négligé. Il est dif- 
ficile aussi de croire qu'il en ait jamais fait une renon- 
ciation expresse ; ' car Philippe le Bel prétendoit avoir 
encore ce droit. ' Il y renonça par le traité du 1 3 juil- 
let 1288, mais sans marquer en aucune manière 
qu'aucun de ses prédécesseurs Teust fait. 

' Alphonse, père de Fernaud, et Blanche estant issus 
dé germains, il fallut demander une dispense. * Clé- 
ment IV raccorda au mois de janvier 1 267, et la renou- 
vela encore en 1 268, quatre mois avant que Fernand 
entrast dans Tâge de puberté. Si c'est à treize ans ac- 
complis, il est né en 1255, 'jour de Saint-Servand , 
qui est le 23 d'octobre. * Enfin deux évesques d'Es- 
pagne ayant certifié cette année que l'infant avoit 
quatorze ans, ''ce qu'Alphonse estoit obligé de faire 
sçavoirà saint Louis six mois devant que Planche parlist 
de France, "Fernand et Blanche donnèrent procura- 
tion pour faire en leur nom la promesse solenn^e du 
mariage. 

•Fernand devoit envoyer son consentement pour le 
mariage à Blanche avant qu'elle donnast le sien. ^ Saint 
Louis envoya pour cette affaire en Castille , Guillaume 
de Chastellerault , chanoine de Reims , à qui Blanche 
donna sa procuration , scellée des sceaux de Raoul , 

» Ms. B, p. 242. — « Ibîd., p. 249. — * Regist. 30, n«» 343. — ^inpent., 
t. Vn, Dispens,, p. 4 et 5. — » Ibid,, t. VIII , CastiUe, p. 9. — • Du 
taicl , I , p. 351 . — ' Reg'ut. 30 , n* 343. — ■ Invent,, t. VIII , CattilU, 
p. 8. — » Regist. 30, n« 343. - •» M». B, p. 241. 
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évesque d'Âlbane , et des ëvesques de Rouen , d^ Auxerre 
çt de Bayeux. ^Guillaume estant donc arrivé en Es- 
pagne, et ayant présenté la procuration tie Blanche à 
ypbonse le l.undi 3 de juin , ' Femand déclara en sa 
présence qu'il acceptoit la princesse pour femme, 
V per verba de praesenti , sufficientia ad matrimonium 
» contrahendum ; » et Guillaume déclara de même 
i|ue la princesse acceptoit Tinfant pour mari. Cela se 
fille 13 de juillet, à Tolède, en présence d'Alphonse 
roy de Castille , de la reine Yolande d'Aragon , sa 
femme, de Sanche, son frère, archevesque de Tolède 
et chancelier de Castille , et des évesques de Léon , de 

* 

YaleDCe et de Calahorra. Ces quatre prélats en don- 
nèrent un acte, et le roy Alphonse en donna un pareil. 
' Le 23 du même mois Fernand donna une nouvelle 
procuration pour ce mariage aux ambassadeurs qui 
dévoient aller quérir Blanche. ^ Car on estoit convenu 
dès Fan 1266 qu'Alphonse enverroit quérir Blanche 
il Paris y que saint Louis la remettroit entre les mains 
de. ses ambassadeurs quinze jours après qu'ils seroient 
arrivez, 'et que quand ils l'auroient conduite à Lo- 
^rono sur l'Ebre, à l'extrémité de la Castille, du 
H>sté de la Navarre , on célébreroit le mariage huit 
ours après. 

1^* Alphonse vint au-devant d'ejle jusqu'à I/Ogrotio; 

Philippe fils aisné de saint Louis conduisit sa soeur en 

Bspagne , et se trouva à la solennité du mariage , qui 

fit cette année à Burgos. Edouard 'd'Angleterre , 



' Dq Txllet, p. fSl. — 'Ml. B, p. 241; Im^nt., t. VIII, CastUle , 
p. 6 — »EHi Taiet, p. «51. — * Jfc^if/. 30, n» 343, 2. — • fèiJ. — «Ma- 
ri«t,U XIII , c, xvin , p. 807,/. — » Nispan. iUuêt,, t. III , p. 103, e ; 
t- II, p. 607, 608. 
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beau-frère d'Alphonse, s'y trouva aussi. Jacques, roy 
d'Aragon, qui estoit parti le 1*' ou le 4 de septembre 
pour la Palestine , et estoit revenu peu de jours après , 
y vint avec ses enfans pour honorer le mariage de 
Fernand dont il estoit aïeul maternel. Marthe ou Marie 
de Brienne , femme de Baudoin, empereur de Con- 
stantinople , s'y rencontra aussi. 

^ Alphonse, qui avoit invité cette illustre compagnie, 
*ne manqua pas d'y amener les princes Sanche, Pierre 
et Jean , ses enfans , Frédéric , Emmanuel et Philippe 
ses frères, et un fort grand nombre de noblesse. * On 
prétend que jamais on ne vit rien de si magnifique que 
cette solennité. Mais le deuil et l'affliction la suivirent 
de bien près. 

^ 11 faut voir ce qui est dit de la libéralité d'Alphonse 
envers l'impératrice Marie. Mais je m'en défie. ' Il faut 
au moins corriger ce que prétend Rodrigue , que Bau- 
doin estoit prisonnier, et dire, comme fait Surita, que 
Marie cherchoit de l'argent * pour le dégager des dettes 
dont il estoit accablé, ce qui rend l'histoire encore un 
peu moins probable. ''D'autres disent que c*estoit 
Philippe, fils de Baudoin, qui estoit en ostage à Venise 
pour les dettes de son père. 

'Saint Louis devoit donner les dix mille livres pro- 
mises pour Blanche en l'envoyant en Espagne, pourveu 
que les ambassadeurs de Castille apportassent une pro- 
curation expresse pour cela. Us manquèrent peutnestre 
à cette formalité , ' car les dix mille livres tie furent 

• HUpan. iiUisi., t. I, p. 192,/. — « JM„ p. 193, «. — • » Ihid., o, 
h. — * ibîd., c , i/, tf. — » Uid.. p. 193 , c. — • Ibid,^ u ra , p. 403 , /. 
^^ Mut. de Const., p. 213.— ■ Ae^«/. 30, tt«» 343.— » //iPéfiif ., t. VIII, 
CaslUle, p. 10; Du Tillel , I, p. 1;i1. 
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payëesqu^en 1270, sur les procurations d'Alphonse et 
de Femandy datées du 1*' mars de la même année. 
La quittance est du 9 de juin. ^ Nos historiens disent 
seulehient que saint Louis maria Blanche cette année 
à Finfant Fernand ou Ferdinand. 



GCGCLXXX. 

Sanche est déclai*é héritier de Castille au préjadice des princes de li 

Cerde. — Philippe III s'y oppose. 

*L'in&nt Fernand mourut Tan 1 275 au mois d^aoust ; 
^ sa mort causa beaucoup d'affliction à la Castille , et 
les suites de cette mort luy furent encore plus funestes. 

* Fernand «voit lusse deux enfans : Alphonse et 
Femaod, qui sont ordinairement surnommez de la 
Cerde y je ne sçay pourquoy. *On donne ce surnom à 
leur père * « a crine in dorso irisigni cum quo natus 
«est, >i dit Mariana. 

La couronne estoit deue à ces princes après la mort 
du roy Alphonse leur aïeul y soit selon les conventions 
fiâtes avec saint Louis , s'il en faut croire les historiens , 
soit selon le droit commun qui s'observe aujourd*huy. 
^ l)n historien d'Espagne dit que peu auparavant on 
avoit ftdt serment de reconnoistre le prince Alphonse 
de la Cerde après son père. Nous verrons que son droit 
fut reconnu par ceux même qui l'en dépouillèrent. 

■ SpieiUg.,X. n, p. 558, Ms. F, p. 275, 792, 912. — «Jïijpaji. 
mtut., t. III, p. \\\ , d,^*lUd., t. Il, p. 614, d.^*thid., d, — 
•Ihid., t. I, p. 196, è.^*nid,, t. II, p. 597, rf. -.»/*#W., 1. 1, 
p. 196, a. 
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* Cependant Sanche , second fils du roy Alphonse , 
prétendoit que la couronne du père devoit plustost 
passer à ses fils comme plus proches , qu'à ses petits- 
fils , et comme c'estoii un esprit extrêmement adroit , 
et qui sçavoit gagner tout ie monde , il ménagea si bien 
Fesprit de son père et de ceux qui Tapprochoient, que 
les Rstats ayant esté assemblez à Ségovie, Tan 1276, 
> il y fut déclaré héritier présomptif de la couronne au 
préjudice de ses neveux. 

'On ajoiiste qu'Alphonse refusa à Blanche le douaire 
qui liiy âppartenoit par son mariage, et même les 
revenus nécessaires à son entretien. Philippe le Hardi, 
son frère, fut extrêmement touché du malheur de sa 
sœur et de ses neveux. Il envoya en Castille Jean 
d'Acre Brienne , bouteiller de France , son cousin et cou- 
sin germain d'Alphonse, pour le sommer de faire jus- 
tice à Blanche et à ses neveux , ou de les luy remettre 
entre les mains. ^ Mais tout ce que Jean put obtenir 
après des paroles assez aigres , fut la permission de 
ramener Blanche. On ajoiiste même qu'il y avoit 
ordre de les arrester en chemin à un passage, s'ils 
p'eussent prévenu cet ordre par une extrême diligence. 

'Blanche ne receut rien de son douaire depuis 
l'an 1276, qu'elle sortit de Castille, jusqu'en 1290, 
qu'environ le revenu d'une année. ' Philippe, n'ayant 
pointde satis&ction d'Alphonse, luy envoya un second 
ambassadeur, qui n'en pouvant rien tirer davantage, 
luy déclara la guerre. Philippe amassa en même 

temps une très- puissante armée, avec laquelle il 

» 

• Hupan, ilUut., t. 11, p. 614, d; p. 615, ^, c. — • * Ihid., p. 615, J; 
t. m, p. 112, i/.—* Duchesne, p. 530. -^^Ibid., p. 30, a.— «M». B, 
p. 255. — * Duchesnf , p. 533. 
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s'avança jusqu'à Sauvelenre en Bëam sur le gave 
d*01eroD, tant pour marcher contre Alphonse ' que 
pour apaiser les Iroubles de la Navarre dont il avoit 
pris la protection . 

' Mais rhiver qui estoit proche, et le défaut de vivres 
et de fourrages, auxquels on n'avoitpas assez pourveu, 
rompirent cette entreprise. ' Alphonse le sceut aussi- 
tost par un avis secret de la cour de France , et ne put 
s'empescher de le dire à Robert comte d'Artois, qu'il 
avoit prié de le venir trouver pour chercher avec luy 
quelque voie d'accord. Robert s'en revint le plus tost 
qu'il put et avertit le roy de l'infidélité de ses ministres ; 
et on croit que ce fut ce qui causa la perte de Pierre 
de la Broce. 

^ Robert arresta un traité avec Alphonse , daté du 
7 de novembre 1 276 , par lequel Alphonse promit de 
faire révoquer le serment de fidéUté fait à Sanche , et 
de Ëdre assembler ensuite sa cour et ses barons pour 
Juger à qui appartenoit la couronne ; que Philippe pour- 
l'oil envoyer à cette assemblée pour soutenir les droits 
d'Alphonse de la Cerde, et qu'il luy donneroit luy- 
méme un avocat du pays pour traiter Taflaire suivant 
l'ordre de la cour de Castille ; qu'à la prière de Philippe 
il reprendroit en sa grâce quelques seigneurs d'Espagne 
<jui avpient pris le parti de la France, "et dont on a 
encore les lettres datées du mois de septembre 1 276. 

* Gaston de Béarn et quelques autres accompa- 
gDoient en cette occasion lecomte d' Arlois. Un seigneur 
d'Espagne jura le traité au nom du roy Alphonse. 

• Hispan, illtai., l. II, p. 616, c. — * ffihi., c; Duchesne , p. 533, c. 
— ^Duchetoe, p. 535; liispan, Uiust., l. II, p. 616, c, */, e.-^* luvent., 
«. VUI, CastiUe, p. 12. — « Ihid., p. 13 el U. — ^ Ibld,, p. 1 J . 
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Cependant nous ne voyons point que ce traité ait eu 
auoun effet, soit par quelque raison qui nous est 
inconnue, soit par la légèreté qu'on remarque dans 
Alphonse , soit par la retraite de la reine de Castille 
et des princes de la Cerde en Aragon; ^car Pierre, qui 
avoit succédé à Jacques roy d'Aragon, son père, le 
27 juillet 1 276 , ' témoignant désapprouver tout à (ait 
ce que le roy Alphonse avoit fait au préjudice des 
princes de la Cerde, ^Yolande, sa sceur, qu'on croyoit 
ne garder pas au roy Alphonse son mari toute la fidélité 
qu'elle devoit, témoigna entrer dans les mêmes sen- 
tiroens , et, avec l'avis ou le consentement de son 
frère , ' elle se retira en Aragon avec les deux princes 
delà Cerde , dès les premiers jours de Tan 1277. * On 
y ajouste Blanche, '' qui estoit en France, selon Nangis. 

' Le roy Alphonse fut tellement irrité de cette éva- 
sion , qu'en croyant coupable Frédéric , son propre 
frère, et Simon de Ruiz, très-puissant seigneur d'Es- 
pagne , il les fit arrester, et sans aucune forme de 
jugement, il fit étrangler Frédéric et brûler vif Simon 
de Ruiz. 

* Philippe et Alphonse députèrent à Pierre pour luy 
demander les princes de la Cerde et empescher au 
moins qu'il ne les cédast à son adversaire. Pierre s'ac* 
corda en partie avec Alphonse , l'an 1 278 , et obligea 
Yolande à retourner en Castille , quelque répugnance 
qu'elle y eust. 11 n'y renvoya pas les princes , mais il 

• Hispan. iUutt., t. Il, p. 6i5, ef t. III , p. 119, h. -^^ ièid., t. IQ, 
p. 112, J, «. — »/^iV/., p. 113,/.— «/AiW., t. U, p. 616, «.-* •/*«/.; 
t. m, p. iif, iià.^ •Ibid.,\. m, p. 112,/.— 'Duche«ie,p. 533, 
a.^'Mitpon. iUusU, t. II, p. 616,/; l. III, p. 113, «.— •/*«/., t. II, 
p. 617, e, d; t. m , p. 113, e. 
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les fit garder dans le chasteau de Xati va , à douze lièues 
de Valence vers le midi, * d'où on les transféra depuis 
dans un autre chasteau ( in Morellam arcem )• 

' Leur mère vint ellenfiiéme en Aragon , mais ne put 
rien gagner sur un esprit qui préféroit son intërest à 
son devoir et à son honneur. Elle s'en revint en France 
extrêmement indignée de cette perfidie, et résolue 
de porter son fi'ère à la guerre contre TAragon et la 
Castille. 

* Philippe III , après avoir congédié son armée 
en 1 276 , avoit eu dessein de la rassembler en 1 277 et 
d'aller faire la guerre en Castille. Mais le pape, qvii 
estoit alors Jean XXI , avoit fulminé des excommu- 
nications contre ceux qui prendroient les armes. ^ Ni- 
colas m , son successeur, fit aussi divers efforts pour 
réconcilier les deux rois sans y pouvoir réussir. 

' Philippe envoya encore des députez à Pierre , qui 
arrivèrent à Valence le 21 novembre 1279. * U députa 
encore Tan 1 280 en Aragon et en Castille , sans rien 
obtenir. '^ Il demandoit qu'au moins Alphonse paita-» 
geast ses royaumes entre son fils et son petit-fiis ; * à 
qnoy les grands d'Espagne consentoient assez, comme 
à une chose qui leur estoit avantageuse. 

* On convint néanmoins d'une conférence entre les 
rois de France et de Castille , où Charles , prince de 
Salerne , fils du roy de Sicile, se trouveroit comme mé- 

* Hiêpan. iUust,, t. II, p. 630, d; t. III , p. 136, e,/.--* Ihid,, p. 2^ 
ei7, i/.— *Raynald., aa. Ii77, mit. M; Ducfaetne , p. 537, c. — 
«Raynald., an. 1377, art. 56, SB; an. 1270, art. 21-23; mn. 1278,^ 
art. 24-30; an. 1279, art. 12-18. - » Hispan, iihiU., t. IH, p. 114,/. 
— •/*«., t. II, p. 618, c — '/*iJ., t. III, p. 115,c. — «/Ail/., J. — 
• Invem., t. VIII , Casiilic, p. 16, 
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diateur. Alphonse envoya pour cela ses ambassadeurs 
à . Charles , comme ils le témoignent par un acte 
du22may 1280. 

^Charles les fit convenir d'une trêve qu'Alphonse 
ratifia k 1 5 d'aoust. ' Alphonse tëmoignoit alors de 
rinclination pour ses petits-fils ; de sorte que Sanche 
empescha qu'il ne vinst luy-méme conférer avec Phi- 
lippe, 'et Ton convint qu'il se tiendroit à Bayonne, 
Philippe au Mont de Marsan y au diocèse d'Aire sur la 
Douze , et le prince Charles à Dax, qui est entre deux, 
pour traiter avec l'un et avec l'autre , et les faire en- 
trevoir quand le traité seroit conclu. * La chose se fit 
de la sorte la même année 1280, et on ne fit rien 
néanmoins, 'quoyque les demandes de Philippe fus- 
sent très-raisonnables, au jugement même des histo- 
riens espagnols , car il se réduisoit à demander qu'on 
donnast au prince Alphonse la ville de Jaen en Anda- 
lousie en titre de royaume, sous l'hommage de la 
couronne de Castille. Sanche empescha par ses artifices 
qu'on ne conclust rien. 

* Philippe fut de là à Toulouse , où le roy d'Aragon 
vint conférer avec luy , mais n'accorda rien pour la 
délivrance des princes de la Cerde , "^ et même i| les 
resserra peu après plus qu'ils n'estoient auparavant , à 
la prière de Sanche. 

* Invent., t. VIII, Castille, p. 16. — * Jïm/hiii. Ulust., t. II, p. 618, d, 
— ^inpent., t. VIII, Castille, p. \T.— * Hispan, illusi., t. II, p. 618, di 
Duchesne , p. 537, c — * Hispan. Ulust., t. II, p. 618 , ^. — * Ibid., 
t. III, p. 115, c; Duchesne, p. 537, c. — ''Hispan. Ulust., t. II, p. 610, 
fl;t. III, f. 115,/. 



[1S09] VIE DE SAINT iX)UIS. 105 



GGGGLXXXI. 

é 

ll|ihonsey roy de CasUUe, est dépossédé par Sanche, et meurt. — 

Sanche traite avec Philippe le Bel. 

'Cependant le roy Alphonse vit par expérience la 
bille qu'il avoit faite d'élever Sanche au préjudice de ses 
petits-fils. Car Sanche, qui estoit extrêmement adroit 
et ambitieux, ne se contentant pas d'estre héritier 
présomptif de la couronne, vouloit en estre le maistre. 
n le pouvoit parce q|to'il avoit gagné tous les esprits ; 
et Tinconstance naturelle de son père, dont il craignoit 
tout , servoit de prétexte à son ambition criminelle. * 
* Alphonse, qui s'en aperceut enfin, songea au restablis- 
sement de ses petits-fils , et députa Tévesque d'Oviédo 
à Philippe pour en conférer avec luy ; mais il estoit 
trop tard. 

•*II convoqua les Estats à Tolède. Mais Sanche les 
ayant convoquez de son costé à Valladolid , il y fut 
résolu qu'Alphonse seroit privé du gouvernement de 
l'Estat , comme en estant indigne par ses crimes ; et 
les plus grands crimes qu'on lui reprochast estoient ceux 
qu'il avoit commis pour l'establissement de Sanche. Ce 
fut son propre frère Emmanuel qui prononça cet arrest 
^en1281 'ou 1 282. * Sanche ne voulut pas néanmoins 
^'on luy ostast le titre de roy. 

''Alphonse se vit réduit alors à engager sa couronne 

• 

* Hupan. iUust., i. II , p. 618, 619. — * Ihid,, p. 619 , </.—'- /W., 
p. «19, 620; l. III, p. 117, a. — ^/Aii/., l. III, p. 117, n. — *» /^/W.. 
t. U, p. 610, e, ^^Jbid., p. 6i0, fl. — ' i6id., b, c. 
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au roy de Maroc pour en avoir du secours , et à em- 
ployer pour cela le crédit qu'avoit auprès de ce prince 
Tuahométan un seigneur espagnol qu'il avoit autrefois 
chassé de la Castille; ^ mais ce secours luy profita peu. 

* II estoit encore maistre de Séville , où ce malheu- 
reux père prononça publiquement, le 8 novembre 1 282, 
une sentence d'exhérédation contre Sanche et toute sa 
postérité , ne voulant point que ni luy ni aucun de ses 
descendans luy spccédast en quoy que ce fust. On a 
cette pièce entière. 

*Au même mois, Tannée suivante, il fit son testament, 
où il déclara Alphonse son petii-fils , successeur du 
royaume ; luy substitua son frère Ferdinand , et à eux 
• le roy Philippe III comme descendu des rois de Cas- 
tille , ^ et ne donna au contraire que des malédictions 
à Sanche. ' Il dit dans ce testament que pour Texal- 
tation de la foy et la destruction des infidèles , il estoit 
utile que les royaumes de Castille et de Léon fussent 
unis inséparablement à la maison de France. 

^ Le pape Martin IV, à qui il avoit eu recours, fit fijl- 
miner des censures contre les ecclésiastiques et les 
laïques qui suivroient le parti de Sanche. '' Et ce remède 
eut quelque effet. D'autre part, Philippe III envoya 
des troupes en Castille , qiui coururent le pays jusques 
à Tolède. ' Ainsi Sanche avoit sujet de craindre une 
entière révolution dansées affaires, lorsque toute cette 
tempeste se dissipa par la mort d'Alphonse , qui arriva 
en 1284, 'et, comme on croit, le 21 d'avril, 

• Hupan. illust., t. II , p. 620, 623. — * Ibid., t. III, p. 119-121. — 
»/4iV/., t. II, p. 624, a, b. — ^Ihid., l. III, p. 127, a.— » Hist. de Béarn, 
p. 649. — •Rnjuiad., an. 1283, art. 654-S7. — ' //«/><?». illust,, p. 623, 
e, — • Ibid., p. 624, a, ~~^lhid., a; t. III , p. 127, a. 
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* L^histoire d'Espagne parle assez mal de ce prince. 
* II fiil halMle dans les lettres , ce qui luy fit donner le 
surnom de Sage ou d'Astrologue; 'car il s'adonnoit fort 
à cette science , et les monumens qui portent son nom 
sont des marques de sa capacité s'ils sont de luy , ou 
de Testime qu'il en faisoit, s'ils n'en sont pas. ^Mais on 
l'accuse d'avoir passé de la connoissance des astres à 
la vanité de l'astrologie judiciaire , et d'estre devenu 
soupçonneux et ensuite cruel sur Timagination des 
malheurs qu'il prévoyoit. ' On ajouste même que la 
vanité de sa science l'ayant porté jusqu'à blasphémer 
contre Dieu, il mérita de mourir dépouillé desesEstats, 
comme Dieu l'en avoit menacé plusieurs années aupa- 
ravant. L'endroit est à voir. 

La justice de sa punition ne diminuant point le 
crime de l'ambition injuste de Sanche son fils , sa 
rébellion fut punie par les guerres civiles et étrangères 
et par les malheurs dont il fut sans cesse agité * pen- 
dant les onze ans qu'il régna et son fils avec luy. ^11 fit 
autant d'efforts pour rechercher l'alliance de la France 
qu'il en avoit fait auparavant pour empescher son père 
d'y consentir. 

' Ou convint pour cela d'une entrevue à Bayonne 
en 1286 , qui ne se fit néanmoins que par députez , et 
ue produisit point d'autre effet que la disgrâce d'im 
de ses ministres. * Mais Testât de ses affaires l'obligeant 
de plus en plus à songer à la paix , il envoya à Lyon 

• HUpan. Uiust., t. II , p. 62i, h, c; p. 618, /; p. 619, c, d; p. 596, 
fl, b.^^ibid., p. 596, «, b.-'^Ihid., t. I, p. 196, c, d —^Ibid, 
t. II, p. 620 , *. — " /^/V/., t. I, p. 196, 197. — • Jhid., t. U, 
p. m, </.-.» ibid., p, 628, e, — • Ibid., p. 628 , 629. — » Ibid.^ 
p. 631, a. 
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Marin ou Martin évesque d'Astorga , ^ parent dé Phi- 
lippe le Bel qui estoit alors roy de France, *et un 
chanoine de Compostelle, pour traiter d'accord avec 
les dëputez de Philippe, en présence du cardinal 
Jean Cholet, légat du pape. 'On y conclud enfin un 
traité que nous avons tout entier, daté du 13 juil- 
let 1288, et scellé par le légat, par les quatre am- 
bassadeurs , et par Jean d'Acre Brienne , bouteiUer 
de France. 

^ Par ce traité on convint que Sanche donneroit aux 
princes de la Cerde le royaume de Murcie eu toute 
souveraineté, pour eux et leurs successeurs, avec divers 
autres avantages , * à la charge qu'ils renonceroient à 
tout le droit qu'ils prétendoient sur le reste, * et qu'ils ne 
porteroient point les armes de Castille qu'avec quelque 
brisure. ^ Que s'ils mouroient sans enfans, ou qu'ils ne 
pussent estre délivrez , Blanche , leur mère , en joui- 
roit tant qu'elle vivroit. ' Que si la postérité de Sanche 
venoit à manquer, le royaume de Castille appartiens 
droit à Alphonse de la Cerde et à sa postérité , au pré- 
judice des frères et des sœurs de Sanche (ce qui estent 
reconnoistre qu'Alphonse y avoit droit devant Sanche 
même), 'qu'on restitueroit à Blanche tout ce quiluy 
pou voit appartenir, tant par son douaire que des 
acquêts de son mari , et même les fruits du passé 
depuis sa sortie d'Espagne. "Que si après cetle resti- 
tution Blanche excitoit des troubles dans la Castille , 

• Uitpan. Uiust,, t. II, p. 6i9,/. — «/^iV/., p 631, «; Ms. B, p. 2i2. 
— *Ms. B, p. 242-253. — * Ihid., p. 243, 2U; Hispan. iliitst., i. II, 
p. 631,fl,/^;t. III, p. 136, r. — »Ms. B,p. 251.— •Mi<^., p. 250.— 
' MiV/., p. 245, 252. — • Ibi(i„ p. 247. — ' IM,, p. 245. — •» IM, 
p. 246. 
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tout ce qui se pourroit faire contre elle ne passeroit 
point pour une infraction à la paix. ' Que Sanche rece- 
vroit en sa grâce les évesques de Cadjx et de Ségovie 
et toutes les autres personnes qui avoient pris contre 
luy le parti de la France ou des princes de la Cerde , 
leur rendroit leurs biens et même les revenus du 
passé , et que le roy de France et Charles comte de 
Valois, son frère, qui se prétendoit roy d'Aragon, 
traiteroient de même leurs sujets qui se seroient re- 
tirez eu Castille , ' que le commerce seroit libre entre 
les deux nations j ' que Sanclie travailleroit de bonne 
foy à faire délivrer ses neveux , et les remettroit ensuite 
/entre les mains de Philippe ; ^que si les princes de la 
Cerde , après avoir esté délivrez , refusoient de con- 
sentir à cet accord , Philippe et Charles ne pourroient 
leur donner aucun secours , ni les recevoir sur leurs 
terres avec des troupes. 

' Moyennant ces conventions , les ambassadeurs de 
France renoncèrent au nom de Philippe à tout ce qu'il 
pouvoit prétendre sur la Castille et les autres terres de 
Sanche, soit du costé de la reine Blanche, soit de 
quelque autre manière que ce fust. Il y a encore quel- 
ques articles sur d'autres affaires. 

* Sanche avoit consenti à cet accord à cause du 
trouble où il avoft mis luy -même son royaume en 
faisant tuer en sa présence Lopez de Haro , l'un des 
plus puissans de la Castille , et charger de chaisnes le 
prince Jean son frère , après l'avoir voulu tuer de sa 
propre main. 

' Ms. B, p. 246, Ul.-^'JhiJ., p. 248.- "^ ibid. — * Ibid,, p. 2bi.— 
• Ih'd,^ p. 248, 240. — « Hispan. iUmt., t. Il, p. 631, 632. 
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AlpboDflede la Gerde prend le titre de roy de Castille et est contraint 

de le quitter. 

^On marque que Blanche ne. fut point satisfaite de 
cet accord , et que , comme elle avoit un courage au* 
dessus de son sexe , elle aima mieux quitter la France 
et le roy son frère (ou plustost son neveu) , pour allef 
solliciter Denys , roy de Portugal , de luy donner da 
secours pour maintenir Fintérest de ses enfans. Mais 
Denys préféra la paix dont il jouissoit , à une guerre 
dans laquelle son intérest ne Tengageoit point. Ainsi 
Blanche fut obligée de s'en revenir en France. 

Mais il se trouva d'ailleurs que dans le temps que 
le traité se concluoit à Lyon , ' les parens et les amis 
de Lopez de Haro, irritez par sa mort, se retirèrent au- 
près d'Alphonse 9 devenu roy d'Aragon l'an 1285 par 
la mort de Pierre son père ; et comme ce prince estoit 
brouillé avec Sanche , ils obtinrent de luy la liberté deft 
princes de la Cerde. Ils furent menez à Jacca, ville épi- 
scopale d'Aragon du costé du Béarn, où Alphonse 
l'aisné fut proclamé roy de Castille et de Léon au 
commencement de septembre. # 

'Sanche ne laissa pas de confirmer le traité de 
Lyon l'année suivante. Ml conféra à Bayonue avec 
Philippe le Bel l'an 1 290 au mois d'avril , et y ratifia 
encore le traité, *avec cette exception qu'il ne pré*- 

• Hispwi. iUiut,, t. II, p. 631, h.--^^ Ibid., p. 632, h, c; t. UI, p. f36, 
«.— »/iii'«i/., t. VIII, Castille, p. 21.— *Mi. B, p. 254; HUpan. iOiut., 
t. Il, p. 633, i. — "Ms. B,p. 254. 
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tendoh point qu'il Tobligeast envers la France à regard 
de tonte autre personne que du roy Philippe, de 
Charles son frère, de Blanche sa tante , et de ceux qui 
ayoient esté chassez d'Espagne ; et Philippe r^Qonça 
de même à tout ce qu'il pouvoit demander en. vertu du 
traité en Aiveur de quelques autres que ce pust estre. 
Ces autres, dont il abandonna la protection^ n'es- 
toient que les princes de la Cerde , pour lesquels nous 
ne voyons pas en efiet qu'il ait rien fait depuis. ^ Il leur 
tdkonna de belles espérances l'an 1 300 , mais trèsrpeu 
de secours. ' On liquida dans cette entrevue quelques 
prétentions de Blanche qui y âvoit des âgens. Sanche 
s'obligea de luy payer quatre*vingt*<}uatre mille cinq 
cent trente livres pour le passé , et tous les ans tant 
qu'elle vivroit , sept mille cinq cent soixante livres tour- 
nois. 

'Cet accord fut fait le 9 d'avril, qui estoit l'octave 
de Pasques. 

* Alphonse , maintenu par les armes des Âragonois 
et par les dissensions de la Castille , continua jusqu'en 
l'an 1304 à porter le titre de roy. Mais enfin le roy 
d'Aragon se résolut à faire la paL\ avec celuy de Cas- 
tille , Ferdinand, * qui a voit succédé à Sanche son père , 
Ic25avrai295. 

•Denys, roy de Portugal, fut pris pour arbitre. On 
tint une grande conférence à Torella en Aragon, entre 
Taraçona en Aragon et Agreda en Castille , où les rois 
d'Aragon et de Portugal , pris pour arbitres sur l'af- 
faire d'Alphonse de la Cerde, jugèrent le 8 aoust 1 304 

• UUpan, Hliut., t. II, p. 643, c, i/.— «Ms. B, p. 254-2S8.— » /*/W., 
p. Î59.— * U'upan. iUust,, t. il, p. 646, Ul. — ^Iiid,, p. 637, c. — 
* /^V.,p. 647, c, d;t, III, p. ISi,*-. 
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qu'Alphonse renoiiceroit à ses prétentions sur la Cas- 
tille, et se contenteroit de quelques places qu*ou luy 
donneroit. ^On dit qu*il fut si indigné de ce jugement, 
qu'il s en alla sans le vouloir entendre prononcer, en 
faisant des imprécations contre les deux rois. *Mais 
enfin , se voyant abandonné de tout le monde , il 
accepta les conditions qui luy avoient esté offertes , et 
confirmées de nouveau avec quelque changement 
entre les rois de Castille et d'Aragon, au mois de 
décembire 1308, ou au commencement de 1309- / 
U faudroit voir ce que Mézeray dit de tout ceci ; car 
je ne Tai pas pu examiner beaucoup. Je croy avoir veu 
que la postérité des princes de la Cerde dure encore 
aujourd'huy dans les ducs de Médina Sidonia , et qu'ils 
font tous les ans des protestations de leur droit sur la 
couronne de Castille. Mais il ne faut pas douter qu'Al- 
phonse et Ferdinand son frère n'y aient renoncé. 



CGCGLXXXIII. 

l'an de Jésus-christ 1270. Pasques , le 13 avril. I>. - 

Marguerite de France est fiancée à Henri, duc de Brabant , et épouse 
* Jean, son frère. 

' Nous apprenons d'un acte fait en faveur de Tabbayer 
de Cerisi au diocèse de Bayeux près de Saint-L6 i qu^ 
saint Louis estoit à Tours au mois de janvier. 

Le mariage de Marguerite, fille de saint Louis, fut plu^ 



• Hîtpan, illusi,, t. II, p. 647, c. — « Jèid,^ p. 648, 649, a, c; t. UI» 
p. 153, è. -^ * IVeustria pia, p. 433. 
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difficile à conclure que celuy de Blanche ; mais il n'eut 
pas de si longues suiltes. Nous avons veu (t. IV, p. 113) 
que saint Louis avoit accordé cette princesse dès le 
mois de may 1257 avec Henri fils aisné du duc de 
Brabant de même nom, et d'Alix, fille de Hugues 
duc de Bourgogne. 

^ Ce jeune Henri succéda , trois ans après , au duché 

de Brabant sous la tutèle de sa mère. 'Mais il se trouva 

entièrement incapable d'agir et de gouverner, « utpote 

•M corpore imbecillis existens , virtutibus , animi so- 

fr lertia , providentia quoque deficiens » ' foible de 

corps et d'esprit. ^ Sa mère racontoit elle-même que 

le médecin de son père luy avoit dit avant qu'elle fust 

mariée, que le premier enfant qu'elle auroit, auroit à 

peine le temps de naistre et de recevoir le baptèsme , 

que le se<k)nd seroit imbécille (debilis) et qu'elle auroit 

de la consolation des autres ; ce que l'événement 

vérifia. 

' Henri estant devenu majeur, et en âge d'adminis* 
trer son bien s'il en eust esté capable , suivit le conseil 
qu'on luy donna , et fit donation à Jean son cadet de 
tous ses.droits sur le duché de Brabant et de la basse 
Lorraine. 'Ce fut sa nière et les grands de Brabant qui 
le portèrent à cette donation , ^avec le duc de Bour; 
gogne. 'Elle se fit l'an 1267 au plus tard , en présence 
de* Nicolas évesque de Cambray, de plusieurs abbez, 
de Tabbesse de Nivelles , de Baudoin d'Avesnés , sire 
de Beaumont , de Gautier, sire d'Enghien , des sei- 

• H'ut, Je Bourg., p. 78. — ■ I6id., note , p. lOS. — * M. Chr. Belg., 
p. 255, e. — * Cantipr.y 1. II, c. xlhi, 6; p. 419. — * Hist, de Bourg'., 
noie, p. i08. — • M. Chr, Belg,, p. 255 , ^, «. — ' Ibid., p. 256, b. — 
• Hut. de Bourg. ^ note, p. 109. — ^ Ihid, 
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gneurs de Malines , de Wesemale , etc. , qui en don- 
nèreDl une attestation datée de Carnbray en 1267, 
Me24demay. 

' Ensuite de cette cession j le duc de Bourgogne et 
la duchesse de Brabaut prièrent Richard, roy des Ro- 
mains , de la vouloir confirmer. 'Richard écrivit de 
StaiTord près de Londres j le 3 juin 1267, à Tévesque 
de Carnbray et à Baudoin d'Avesnes , leur manda de 
s'informer sur les lieux de la vérité des choses , et en 
cas que la cession eust esté faite du consentement de 
la duchesse y des barons et des villes du Brabant , il 
leur ordonne de la ratifier, d'en donner des lettres 
patentes, de recevoir Thommage de Jean, à condition 
de le luy rendre de nouveau quand il seroit en Alle- 
magne , et de luy donner ensuite Tinvestiture du 
duché. 

^Richard estant donc à Carnbray le 20 septem- 
bre 1 268 , y receut Thommage de Jean , et luy donna 
Finvestiture du Brabant. 

'Henri ayant ainsi quitté son duchés entra dans 
Tabbaye des chanoines réguliers de Saint-Étienne de 
Dijon. Il y fit son noviciat durant une année entière, 
au bout d^ laquelle il fit solennellement profession 
le 1" octobre 1269, et voua une obéissance perpétuelle 
entre les mains d'Amédée, abbé du lieu. Après avoir 
prononcé ses vœux, il en mit Tacte sur Tautel. 'L'abbé 
Amédée, Tabbé et le prieur de Saint-Bénigne de 
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Dîjoo 9 et plusieurs autres personnes qui avoient esté 
pr^otesà cette professioo, en donnèrent le même jour 
un certificat. ^ Ainsi Henri fut fait moine parce qu'il 
n'estoit pas de bon sens. C'estoit déjà le style et la 
conduite des sages du siècle. ' On ajouste même qu'il 
fut depuis fait abbé de ce monastère. ' Selon les sieurs 
de Sainte-Marthe j il paroist qu'il mourut simple reli- 
gieux , et acolyte. ^Pour Jean, son cadet ^ on luy 
donne de grands éloges. 

Le mariage de Marguerite, fille de saint Louis , avec 
Henri , estant ainsi rompu , Jean son frère demanda 
à répouser. Saint Louis y consentit, "et le mariage se 
fit ' à Pans j au mois de février de cette année , 
comme on le peut juger de ce que Jean estoit alors 
à Pans. On peut aussi tirer du testament de saint 
Louis , £ût le même mois , que Marguerite estoit alors 
mariée. 

''Saint Louis luy donna dix mille livres tournois en 
comptant les cinq mille livres données dès Tan 1 257, et 
au lieu de quatre mille livres de rente promises en 1 257 
pour son douaire , Jean luy en promit six mille, eu 
février 1270, à Paris. Ml promit en même temps à 
saint Louis, à ses enfans et à ses frères, faveurs et 
amitié , à cause de son mariage. * On a plusieurs actes 
sur Fassiette du douaire de Marguerite, des mois 
de février et septembre de cette année. Mais ces pré- 
cautions furent inutiles , car Marguerite estoit morte 

• HUt.de Bourg., note, p. 97. — *M. Chr, Belg., p. 256, e.^* Gali. 

chritt., t. IV, p. 848, i, c. — *M. Chr, Belg., p. 256, 1; Hist. de Bourg., 

note, p. 108. — ■ Uist. de Bourg,, note, p. 97. — • Begist. aiph., p. 203. 

— ^ièid., p. 221, 222. — • /^/V., p. 285, 286. ^* Jbid,, p. 189-191; 

^nvent., t. VIII, Brabant , p. 3 et 5. 
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avant le mois de septembre 1 272, ' auquel le chapitre 
de Cisteaux ordonna un anniversaire solennel pour 
elle et pour la reine de Navarre sa sœur dans tout 
Tordre , le mardi d'après ]a Quasimodo. * On marque 
que son corps est enterré à Saint -Denys , mais je ne 
voy qu'elle à qui nous puissions rapporter ce que dit 
le comte d'Alençon son frère , ' que le corps d'une de 
ses sœurs estoit auxnonnains de la Barre y dont l'église 
n'estoit pas encore achevée en 1282. 

^ Le père Anselme dit que Marguerite , femme de 
saint Louis, fonda Thospital de la Barre au faubourg de 
Chast eau-Thierry, soit qu'il prenne la mère pour la 
fille, soit que la mère ait continué ce que sa fille avoit 
commencé. Je nesçay s'il ne se trompe point aussi pour 
le lieu de cet hospital , car une duchesse de Brabant 
ni une reine de France ne fondoient pas eu Cham- 
pagne. 'Et les Sainte-Marthe disent que la Barre, dans 
le faubourg de Chasteau-Thierry, est une abbaye de 
chanoinesses , fondée par la reine Jeanne de Navarre , 
comtesse de Champagne. 
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Saint Louis tieot son dernier parlement ; lay et d^autres fout leur 

testament. 

Les grandes affaires que saint Louis devoit avoir en 
ce temps-cy , estant si proche de son départ , * ne 

• Cistere.f p. 443. — ■ Anselme , t. I, p. 91. — • Joiuville , p. 183. — 
* Anselme, t. I , p. 89. — * Gali. christ,, t. IV, p. 430 , 2, c. — ^ Mm, 
p. 39, 2; p. 46, 3 ; p. 223, 284. 
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Tempeschèrent pas de tenir son dernier parlement à 
Paris à la feste de la Chandeleur. 

'On y adjugea au seigneur de Mirepoix, de la maison 
de Levis , qui s'intituloit le maréchal d'Albigeois , le 
droit de faire brûler les hérétiques. 

* Un moine de Morigni ayant esté convaincu de faire 
de la fausse monnoie dans une ferme de Tabbaye^ le 
roy fit saisir la ferme et tout ce qui y estoit. Maisdepuis, 
s'estant trouvé que Fabbé n'avoit aucune part à cette 
faute ) le roy ne voulut pas que la faute d'un seul 
moine tombast sur tout le monastère. C'est pourquoy 
il fit rendre la ferme à Tabbé , et le moine même , 
ordonnant à Fabbé de le punir rigoureusement. 

' Un chevaUer ayant fait de grandes insolences dans 
le prieuré de Gagni , dépendant de Fabbaye de Saint- 
Ouen j il fut condamné à payer cent livres d'amende 
au roy, et autant à l'abbé de Saint-Ouen ; et ceux qui 
Tavoient accompagné furent condamnez à tenir prison 
tant qu'il plairoit au roy. 

*On y régla diverses choses entre le comte d'Artois 
«t Févesque d'Arras. 

La B. Isabelle , sœur de saint Louis, estant morte 
alors àLongchamp le 23 de février, ' saint Louis assista 
à ses funérailles et se tint luy-méme à la porte de la 
closture , afin que personne n'y entrast que ceux qui 
le dévoient, suivant le bref de Clément IV. Il s'age- 
nouilla avec beaucoup de dévotion quand il vil le corps 
de sa sœur dans l'église, et fit ensuite une exhortation 
aux sœurs pour les consoler. 

• Olim, p. 39 , 2. — « Jhid., p. 45, 47. — »/*/</., p. 2i3, 224. —s 
* ibid., p. 225. — » Me. B , p. 62. 
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U estoit temps que saint Louis songeast à donner ses 
derniers ordres pour le repos de sa famille et de son 
Estât. * U fit donc son testament au mois de février j 
où il affecte tous ses meubles et le revenu des bois du 
domaine pour les restitutions et les satisfactions que 
ses exécuteurs jugeroient à propos de foire pour l'ac- 
quit de ses dettes , pour la récompense de ses officiers , 
et pour un grand nombre d'aumosnes qu'il marque 
aux religieux et aux pauvres. 'S'il reste quelque chose 
de ses meubles 9 il le laisse à son successeur, Tobligeanl 
de l'employer en de bons usages pour l'honneur de 
Dieu et Tutilité du royaume. 

U nomme pour ses exécuteurs Ëstienne évesque de 
Paris , Philippe éleu évesque d'Évreux , les abbez de 
Saint-Denys et de Royaumont , et deux de ses cha- 
pelains. 

' Ëstienne Tempier ou Templier avoit esté fait évesque 
de Paris après la mort de Renaud de Corbeil, ^ qui fut 
enterré le jeudi d'après la Trinité , 7 juin l'an 1268. 
Le chapitre ayant envoyé le même jour demander à 
saint Louis la permission d'élire , éleut cet Ëstienne. 

' U fut porté à son entrée solennelle par Hervé , sei- 
gneur de Chevreuse , Barthélémy de Méru , seigneur 
de Luzarches , Matdiieu , sire de Montmorenci , Guil- 
laume d'Hière, sire de Combeville, Anselme de Gar- 
lande , sire de Tournehan , Enjorrand de Saint-Remi y 
au nom du prince Jean, seigneur de Montgeai, et 
Renaud de Bar, sire de Torci. * Le 7 d'octobre il ût 

' DuchesDe, p. <i38-M0 ; Joinville, note, p. 401 , 404; Doboalay^ 
p. 392, 394; Invent,, t. III , Tettam., {, p. 5. — 'Duchesne, p. 440, a. 
-^^GalL christ,, t. I, p. 448, 1, *, c; Ms. F, p. 911. — * M«. B. — 
* Gall, christ,, p. 448, 1, *, r. — • • Ihid., c; Ckart. Paris,, p. 5t. 
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serment de garder les droits de son ^^iise , sur quoy le 
doyeo luy ayant dit que par ces droits le chapitre en- 
tendoit ses libertez et ses coutumes approuvées, *il 
répondit : » J'entends tout ce qui se doit entendre , et 
rien en particulier jusqu^à ce que je sçache ce que 
c'est. » 

'Il estoit d'Orléans. Je ne trouve rien de luy ni en 
bien ni en mal , hors Festime que saint Louis témoi- 
gnoit faire de luy en le faisant exécuteur de son testa- 
ment y ' et luy confiant le soin de pourvoir aux béné- 
fices vacans pendant son absence. ^Luy et Philippe 
évesque d'Évreux furent de ceux que Philippe III 
choisit pour conduire T Estât, s'il, laissoit ses enfans en 
bas âge. 

Je ne trouve rien non plus des mœurs de ce Philippe 
d'Évreux, sinon que "son épitaphe le loue d'avoir 
souvent nourri avec joie Jésus-Christ dans ses pauvres. 
'Saint Louis le nomma pour estre régent du royaume 
si Matthieu , abbé de Saiut-Denys , venoit à mourir. 

'' L'auteur de l'Histoire de l'université trouve que ce 
testament seul suffiroit pour nous assurer de la sain- 
teté de saint Louis, quand nous n'en aurions pas 
d'autres preuves. Heureusement nous en avons de 
plus fortes. Je ne croy point que ce testament donne 
autant aux pauvres que celuy du roy Louis VUI , ' ni 
même que celny d'Alphonse comte de Poitiers. U 
semble que ce comte veuille donner à tous les monar 
stères de France. 11 donne cinquante livres à l'abbaye 

• CAtf/t./»flri#.,p. 52.— «Ms-F, p. 911. — •* Co/^. c/ir/i/., 1. 1, p. -44S, 
2,A,c. — */*/W., J,p. 449, l,a.— »M/V/., t. II, p. 575, 1, A. — «Du 
TUlet, p. «83. — » Duboolay, p. 392. — • Ms. A , p. 5; Invent., t. V£, 
Trstam., II, p. 4 et 5. 
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- de Porraie. II est ennuyant ; mais il y a de bien belles 
' choses. Il le fit au mois de juin , un peu devant que 
de s'embarquer. 

^ La comtesse Jeanne, sa femme, fit en même temps 
le sien, daté du lundi 23 de juin. Elle y fait aussi de 
grands legs aux pauvres et aux églises , particulière- 
ment à l'abbaye de Gercy au diocèse de Paris, qu'elle 
avoit fondée avec son mari l'an 1269 (voy. p. 86), 
et où elle choisit sa sépulture. Elle recommande qu'on 
restitue entièrement tous les meubles ou immeubles 
acquis par violence ou par quelque autre voie injuste 
que ce puisse estre. Elle institue son héritière univer- 
selle Philippe , fille du vicomte de Lomagne , sa pa- 
rente, 'fille de sa cousine germaine, 'nommée Marie, 
qui estoit fille de Pierre Bermond de Salve , pour le 
mariage de laquelle Raimond, comte de Toulouse, 
son oncle, avoit donné mille livres au vicomte le 20 fé- 
vrier 1249. ^Jeanne laisse a cette Philippe tout ce qui 
luy appartient dans les diocèses d'Albi , de Cahors , de 
Rhodes, et même d'Agen. Elle ne parle point de 
celuy de Toulouse , parce qu'il devoit revenir à la cou- 
ronne selon le traité de Paris en 1229. Et même je 
crpy que Philippe 111 prit possession de tout ce qu'elle 
laissoit à cette Philippe de Lomagne , hormis de TAge- 
npis qui devoit estre rendu au roy d'Angleterre. 

Il fisiùt que la copie que j'ay de ce testament ne soit 
pas entière , car il y manque beaucoup d'articles mar- 
quez dans l'inventaire du thrésor des chartes, et entre 
autres qu'elle donne le Venaissin à Charles , roy de 
Sicile, et à ses descendans. 

* M«. A, p. 4; Invent., t. VI, Tfstam,^ II, p. 6. ^ Duchcsne, p. 701, 
a. — =^Ms. D, p. 537.— *Ms. A , p. 4. 
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'HugiieSy comte de la Marche, qui avoit pris la 
croû , avoit aussi fait son testament dès Tan 1 269 , 
' et Jeanne sa femme , héritière de Fougères , dès le 
mois de may 1269. 'Elle donne ses ten*es à Hugues 
son fils aisnéy et cinq cents livres de rente à ses 
quatre filles, sans ce qu'elles pouvoient attendre de 
leur père. Et saint Louis ne donnoit pas davantage k 
ses filles. 



CGGGLXXXV. 

SaÎDt Loai.s Tait des règlemcns pour la juslice. — Il favorise la 

l'éanioD des disnies aux paroisses. 

^ Saint Louis voulant faire tout ce qu'il pouvoit pour 
laisser la paix et la justice en son royaume en le quit- 
tant j fit dresser les Establissemens que M. du Gange 
a donnez au public depuis quelques années y ' et qui , 
dès auparavant^ étoient connus par les plus célèbres 
jurisconsultes. Mis traitent de quelle manière les juges 
laïques doivent procéder dans leurs jugemens , et de 
ce que lès gentilshommes doivent aux seigneurs dont 
ils sont vassaux. Saint Louis employa pour les dresser 
diverses personnes sages et habiles ; et il se servit des 
lois romaines , des canons et des décrétales pour con- 
firmer les bons usages et les anciennes coustumes du 
royaume. Il fitr donc publie,r ces Establissemens en 
forme d'ordonnance avant que de partir pour son 

• Inwent., t. VI, Testam,, III, p. 4. — * !hid., t. VI, Testam., U, 
p. 3. — » IM. — * Étahlits , p. 7, 8. — * Préface, p. 6. — « Ibld., 
p. 7. 
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voyage d'outre-mer, après avoir invoque FassistaDce 
du souverain juge , ' et voulut qu'on les suivist dans 
toutes les cours de justice de son royaume , c'est-à-dire 
de son domaine y ' afin que tout son peuple pust vivre 
lojraumerU et en paix ; et que tous ceux qui ne crai* 
gnoient pas le jugement épouvantable de Jésus-Christ 
s abstinssent au moins de mal faire par la crainte de 
perdre leur bien et des chastimens encore plus rigou- 
reux que la justice des hommes ordonnoit contre eux. 

' Il paroist qu'outre les terres du domaine , ils furent 
aussi receus dans TÂnjou , où Ton en observe encore 
plusieurs articles. 

^ Ce fut au mois de mars ^ avant que de partir de 
Paris, qu'il fit une ordonnance célèbre sur les dismes 
inféodées. Car voulant en faciliter le retour aux églises 
auxquelles elles appartenoient naturellement, il or- 
donna que tous les laïques qui jouissoient de ces 
dismes et qui voudroient les vendre ou les donner aux 
églises à qui elles dévoient appartenir, le pourroient 
faire librement , sans en avoir la permission de luy ni 
de ses successeurs. Car les églises ne pou voient rien 
acquérir sans en obtenir la permission et l'amortisse- 
ment du seigneur; ou elles estoient obligées de le 
vendre dans l'an. Je ne voy point que cetle pièce soit 
imprimée. 

' Philippe III en parle , et l'e^tendoit , ce semble , gé- 
néralement aux dismes vendues à toute l'église. Il crut 
aussi qu'elle ne luy permettoit pas de connoistre de 
cette matière. C'est pourquoy s'estant présenté en 1 272 

" Préface, p. 8. — ■ ibid., note , p. 8. — » IhiJ, — * Mi. C , p. 17 
Ms. G, p. 89; Chart,, p. 53, 55; Regist, des compt., t. Il , p. if ; Ame. 
ordon., p. 168. - » Libériez, c. xxxvi, art. 6, p. 1368. 
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une GMise de cette nature , il la renvoya au juge 
eed^siaslique. 

'Saint Louis trouvoit cette réunion des dismes à 
leur église si favorable, qu'en 1267 un curé ayant 
acheté une disme de sa paroisse, et un parent du 
vendeur ayant . demandé à la retirer, il luy imposa 
silence, ayant déclaré, avec Tavis de son conseil, qu'un 
parent ne pouvoit se servir de son droit pour retirer 
une disme vendue à son église paroissiale. 'Et néan- 
moins quelques mois auparavant, ayant racheté une 
rente qu*un gentilhomme avoit à prendre sur son 
thrésor, et un parent ayant demandé à retirer cette 
rente, il le luy avoit permis. 

* Dans la paix faite avec Raimond eu 1 229 , il y a 
un article que, dans les terres de ce comte aucun 
laïque ne pourra tenir des dismes, et qu'elles retour- 
neront toutes à l'église. ^Alphonse, par son testament, 
quitte toutes les dismes qu'il tenoit aux églises à qui 
elles dévoient appartenir de droit commun ou spécial. 



GGGGLXXXVI. 

Saint Louis laisse le gouvernement du royaume à l'abbé de Saint-De- 
njs et à Simon de Nesle, et la nomination ans bénéfices à l'évesque 
de Paris. 

Saint Louis avoit juré, comme nous avons dit , dès 
le mois de février 1 268 , qu'il partiroit dans deux ans , 
«t on l'avoit publié partout ( voy. p. 62 ). 

' lÀbtrieZy c, xxxvi , art. 5. p. 1368; Olim , 1. 1, p. 34, 2. — * Olim, 
r.l, p. 33, 1.— 'Duchesne, p. 811, *. — *M8. A, H, p. 26, 27. 
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^ Le légat avoit écrit au mois de juin 1 269 à Thomas, 
abbé de Hautvilliers au diocèse de Reims, d'obliger 
les Croisez de se tenir prests pour s'embarquer avec 
saint Louis au mois de may de Tannée d'après ; ' et 
le 16 octobre suivant , cet abbé avoit écrit pour avoir 
les noms de tous les Croisez de Champagne et de Brie 
par le moyen de leurs curez , et les obliger par excom- 
munication de porter publiquement la croix. 

' Saint Louis ne voulant donc point manquer à sa 
parole , 6t ayant donné autant qu'il pouvoit tous les 
ordres nécessaires afin qu'il y eust un grand nombre 
de vaisseaux prests à Aigues-Mortes, tant pour luy que 
pour les princes qui le dévoient accompagner , « euro 
(( ingenti copia victualium rebusque bellicis; » il ne 
songea plus qu'à partir de Paris. 

Quoyqu'il dust laisser en France la reine Marguerite 
sa femme , ^ néanmoins il choisit pour gouverner le 
royaume durant son absence , Matthieu abbé de Saint- 
Denys, et Simon , seigneur de Nesle, 'de la maison 
de Clermont en Beauvaisis. ^ Il confirma leur autorité 
et leur donna divers ordres pour bien gouverner le 
royaume , par plusieurs lettres patentes. 

^ Matthieu , qui est ordinairement nommé le pre- 
mier, est surnommé de Yendosme, ^estant, selon 
Doublet, de la maison des comtes de Vendosme. *On 
remarque qu'il estoit abbé au mois d'octobre 1260, 
et il le fut sans doute dès l'an 1257, auquel Henri, son 

» Invent., t. II , Champ., XIV, p. ii. — • Ihid. — * Duchesne, p. 384, 
a. — * /^/W., p. i05 , b;SpieUeg., t. H, p. 548.— *Ms. G, p. 95; 
SpiciUg., t. XI, p. 358 ; Louvet, t. I , p. 581 . — • SpicUeg., t. If , p. 555. 
— ' Gali, christ., t. IV, p. 336, 2. c. — • Doublet, p. 261. — •GtfZf. 
ehriit., t. IV, p. 336, 2, c. 
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prédécesseur, fut déposé au mois de may ( voy. t. IV, 
p. <15). * On dit qu'il refusa Tévesché d'Evreux 
en 1269, et celuy de Tours. * Il est qualifié un homme 
louable en toutes choses, et fort religieux. Aussi non- 
seulement il rétablit son abbaye pour les bastiments et 
pour les biens temporels, ' mais il y fit aussi fleurir la 
piété tant qu'il la gouverna; de sorte que plusieurs de 
ceux qui y avoient esté élevez sous sa discipline furent 
choisis, à cause de leur régularité et de leur vie sainte 
pour gouverner divers monastères du royaume. 

^ Le pape Clément lY, qui avoit demeuré quelque 
temps dans ce monastère avant que d'estre pape , se 
loue de la manière dont il avoit esté receu, et témoigne : 
c( religionis cultum ibi vigere laudabiliter et servari. » Â 
quoy il ajouste en parlant à Matthieu , « personam 
(c tuam variis virtutum muneribus tribuente Domino 
« insignitam fore novimus et dotatam. » 

• Martin IV, successeur de Clément, écrit à cet abbé : 
(( Laudanda religio quœ in monasterio tuo curiosa sol- 
t< licitudine côlitur, sic ab eo mundanae dissolutionis 
(( religavit illecebras , ut inter cetera claustralis absti- 
« nentia; nexibus religatum , observantiae puritate prae- 
« fufgeat regularis ; et voluntatis libitum coarctans , 
« omnino subobedientiaedebitoprœbeat Domino servi- 
« tium. Unde tanquam devotione praeminens.... et ve- 
(fluti sanctitatis eminentia praesignitum , etc.... Nos 
« autem non sine quadam uberi spirituali ketitia reco- 
((lentes, utpote qui nostris oculis vidimus.... quod 
i< in eodem monasterio grandia çharitatis opéra cura 



* Doublet, p. 262. — • GaU. christ., t. IV, p. 337, i, h,c, -^^Ibid., 
c; SpiciUg., t XI , p. H78. — * Doublet, p. 605. — » Ihid., p. 6H. 
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« pervigili exercentur, fervet religio , sanctimoDia vi- 
ce tae praerutilaty virtutum desudatur studiis, et cultui 
« solerter insistitur divinorum, etc. >» 

* Il loue encore autre part la charité qui se prati- 
quoit dans ce monastère. 

' Matthieu est qualifié un homme religieux et discret. 
'Saint Louis le substitua à Tévesque de Paris , pour 
la nomination aux bénéfices. * On luy attribue quel* 
ques ouvrages imprimés en Allemagne Tan 1 542, dont 
on fait de grands éloges. ' On ne peut douter de sa 
capacité dans les affaires d'Est^t , puisqu'on remarque 
que ce fut particulièrement par sa sagesse et par sa 
prudence que le royaume fiit longtemps conduit , * et 
qu'il soutint longtemps le poids de la monarchie du- 
rant les deux règnes de saint Louis et de Philippe lH. 

^ Car Philippe estant revenu en France après la 
mort de saint Louis , se servit beaucoup du conseil de 
cet abbé, uiri religiosi, et sapientiœ Jloribtu ornad; 
et à Timitation de sou père , lui confiioit le soin et 
l'administration des affaires plus qu'à aucun autre de 
son conseil. 

^11 paroist néanmoins par les divers brefs des papes 
qui luy sont adressez , qu'il estoit vraiment moine 
pour les exemptions. Et nous verrons le scandale qu'il 
fit, à l'enterrement de saint Louis, contre les évesques 
de Sens et de Paris. Ml mourut le 25 septembre 1 286. 

• Doublet , p. 6iO , 612. — * Ibid,, p. 1245. — • Invent,, t. VI , Lêtt. 
de S, Z., p. 2. — * G«//. chrut., t. IV, p. 335. ^"^ ibid., p. 337, i, tf,^. 
— • Ibid., p. 336 , 337. — » Dochesne , p. 527, «. — • Doublet , p. 600- 
616. •-••ibid., p. 262, 1374; OaU. christ., t. FV, p. 337, 1, a, ^. 
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GGCCLXXXVII- 

De Simon, sire de Nesle. Saint Louis laisse la noraioation «nx 

bénéfices à l'évesque de Paris. 

^ Pour Simon , sire de Nesle , il est qualifie un sage 
et fidèle chevalier. Je ne sçay s'il estoit fils de Jean de 
Nesie j seigneur fort considéré dans les règnes précé- 
dens, *et au commencement de celuy-ci. Ce fijt luy 
qui amena de Provence la reine Marguerite en 1 234. 

* Du Gange dit que Simon n'estoit pas fils de Jean , 
mais de Raoul de Clermont, seigneur d'Ailli, etdeGer- 
irude, héritière de Nede. 

U semble qu'on accuse Simon d'avoir tué à dessein, 
par jalousie, Tan 1235, Florent, comte de Hollande, 
dans un tournoy où ce comte estoit chef de la noMesse 
deTempire, et Simon de celle de France (v. t. II, p. 235). 

^ On trouve dans les jugemens rendus par saint 
Louis , que le seigneur de NesIe ayant fait son fils aisné 
chevalier, demanda quelques secours d'argent à ceux 
de la Remuée en Normandie , ses vassaux. Ils préten- 
dirent avoir esté exemptez de ce droit par Renaud 
comte de Boulogne , leur fondateur, et estre en pos- 
session de cette exemption ; car ils n'en avoient point 
de titre. Us demandèrent à la cour du roy qu'on infor- 
mast sur cela. Mais enfin ils offrirent de s'en rapporter 
à leur seigneur même. Il prit un jour pour cela , et le 
lendemain il prononça qu'ils luy dévoient ce qu'il leur 

* Doublet, p. 1245; SpiciUg,, t. XI , p. 558.— * Monsk, vers 27 255, 
i — » JoinwiUé , note, p. 30. — ♦O/iw, t. I,p. ^6,37. 
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demandoit. Cela arriva à la Hd de 1268. Ainsi ce 
seigDCur de Nesie , à la probité duquel ses sujets se 
remettoient , ne peut estre que Simon. 

^ Son ëpitaphe , qu'on Voit encore dans Tabbaye 
de Beaupré au diocèse de Beau vais, le relève extrê- 
mement ; et on voit bien qu'elle est ancienne : 

« Nobilitate cluens generis Simon animique 
Justitiamque tuens, nil quidquam gessit inique. 
De Claromonte decus * , dominusque Nigellœ; 
De cordis fonte pietate fluens, sine felle. 
Regnum deposuit^ ternorum tempore regum, 
Et per eum viguit patriarum régula legum ; 
Magnus, raagnilicus, forma faroaque decorus, etc. » 

Je ne conçois pas qui sont ces trois rois sous qui il 
a gouverné, s'il est mort le l*' février 1280 (c'est-è* 
dire en 1281 ) , comme il semble que ce soit l'unique 
sens de ce vers de son épitaphe : 

* u Anno milleno centum bis et octonageno. » 

' II est certain que Simon de Nesle déposa pour la 
canonisation de saint Louis, en may 1 282, au plus tost, 
âgé pour lors d'environ soixante-treize ans. 'Nous irovt^ 
vons aussi encore Simon , sieur de Nesle , au parlement 
de la Toussains , en 1283. 

Est-ce que octonageno signifieroit 98? 

^ Saint Louis le consulta sur une grâce dont on le 
sollicitoit extrêmement. Simon luy conseilla de faire 
justice à la rigueur, et il le fit. ' On peut voir au même 

* Louvet , t. I, p. 584 . — • Genus? r- •» Disposuit? — ' Bis. F, p. A. 
— «DuTUlet, t. II, p. 33. — *Mi. F, p. 115. — » /*iVf., p. 116. 
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endroit une autre acUon de Simon. 'Saint Louis l'em- 
ployoit pour recevoir et juger les requestes ordinaires. 

' Ces deux régents sont appeliez conjointement deux 
hommes sages , prudens et fidèles. ' Ce fut pour cela 
que saint Louis, dans le désir de conserver son royaume 
dabs le bon estât où il le laissoit , les choisit tous deux 
pour leur en confier la garde , Tadministration et le 
soin durant son voyage , et leur donna tout le pouvoir 
nécessaire. * 11 voulut même que tous ceux de son con- 
seil prestassent un nouveau serment entre leurs mains, 
honnis les évesques. 

' Ils avoient le droit de donner les permissions né- 
cessaires pour élire les évesques et les abbez, ' et leur 
r^adoient la régale quand ils estoient éleus. ^ Les 
lettres ne s'adressoient quelquefois qu'à Matthieu. 

* On marque le sceau que saint Louis leur laissa pour 
l'exercice de leur chaîne, dont Finscription estoit : 
« S, Ludovici Dei gratia Francorum régis in partibus 
(( tranamarinis agentis, etc. » U est gravé dans Du Til- 
lety t. I, p. 282. * Philippe III y fit seulement mettre 
son nom après la mort de son père. Car il confirma 
les mêmes régents dans leur autorité , comme s'estent 
fort assuré de leur prudence et de leur fidélité. 

^ II écrivit à tous les prélats , princes , seigneurs et 
autres de son royaume de leur rendre toute obéissance, 
et de luy faire entre leurs mains serment de fidélité ; 
**et on voit, par un acte de Tan 1285, que, lorsqu'il 

« JoiiiTille, p. là.— * Dochesne, p. 405, 6. ^* ^iciUg., t. II 
p. 585. — * /^m/., p. 49. — » InP9nt„ t. V, ÉUct., p. 35 et »uW. — 
•iwmt., t. VI, RégaU, I, p. 53, 54. — ' /AW., p. 53. - * Éloges du 
père Labbe , p. 21i . — -» SpicUêg,, t. II, p. 55. — •• llnd., p. 555, 556. 
— •• GaU.,X. I, p. 449,450. 
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fut en Aragou , il leur donna encore le même pou- 
voir^ 

Us ^nt presque toujours nommez sans litre parti- 
culier^ ^ quelquefois avec celuy de lieutenans du roy 
en France. 

' Philippe III mit Simon de Nesle entre ceux qui dé- 
voient gouverner TEstat sous le comte d'Âlençon, son 
frère , s'il mouroit avant que son (ils eust qua- 
torze ans. 

Quoyque saint Louis laissast pour régents deux per- 
sonnes. . . . , et inférieures à beaucoup d'autres pour la di- 
gnité , on ne voit point néanmoins qu'il y ait eu aucun 
trouble. ' Mais rien ne put empascher que dès qu'il Ait 
parti y tout le bien qu'il maintenoit dans son royaume 
ne commençast à diminuer , les régents pouvant biqi 
avoir son zèle pour la justice , mais non pas Tautorill 
de sa personne , ni pedt-estre même toute la force et 
la lumière de son génie. 

« * Nous n'avons rien des ordi^es qu'il leur laissa, hors 
une excellente lettre qu'il leur écrivit d'Aigues-Mortes, 
le 25 de juin. Il la faut voir. 

'^ On marque que Louis VU avait laissé Suger, abbé 
de Saint-Denys, régent lorsqu'il fut en la Terre-Sainte. ^ 

'En cas que l'un des régents vmst à décéder, 
saint Louis substitua à l'abbé de Saint«Denys, Philippe, 
évesque d'Évreux (dont nous avons parlé page 119), 
et à Simon de Nesle, Jean , comte de Ponthieu. Les 
lettres qui s'en voyent encore sont datées de Paris, au 
mois de mars 1270. 

* Gali. ehrUt., t. I, p. 569. — •DoTillei, t. I,p. 276. — » Join- 
vUlc, p. 125. — *5/>/ci7>^., t. II , p. 548. — «DuTillct, p. 275. — ' 
* Ihid,, p. 276^ 283; Invent. ^ t. VI, Un, de saint Louis, p. 3. 
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'Ce Jean estoit de la maison de Nesle, et avoit épousé 
Jeanne, héritière des coratez de Pontliieu et de Mons- 
treuily qualifiée, même après ce mariage, reine de 
Castille et de Léon , parce qu'elle avoit épousé en pre- 
mières noces, Tan 1237, le roy Ferdinand. 'Jean de 
Nesle est encore qualifié comte d'Aumale, terre qui 
avoit appartenu à Renaud de Dammartin , oncle pa- 
ternel de Jeanne. ' Il vivoit encore en 1289. 

^11 y avoit, sous Louis VIII, un autre Jean de 
Nesle y surnommé le Grand, qui avoit eu la chàstel- 
lenie de Bruges, et qui estoit encore conseiller de 
saint Louis après Tan 1 230. 

* Saint Louis ne laissa point aux régents le pouvoir 
de conférer les bénéfices qui estoient à sa nomination 
ou qui y tomboient par régale. Il le donna à Estienne, 
évesque de Paris , voulant qu'il prist avis pour cela 
du chancelier de son église , et des supérieurs des Ja- 
cobins et des Cordeliers de Paris; il luy recommande 
de ne nommer que des personnes capables et qui 
n'aient aucun autre bénéfice. Nous en avons la lettre, 
datée aussi du mois de mars, à Paris. 'Par une autre 
lettre de même date, il substitua Tabbé de Saint- 
Denys à cet évesque , en cas qu'il vinst à mourir. 

« Inpent., t. î,PoHihieu, I, p. 28. — • i$id,, p. 30. — » ihîd., p. 49. 
— * Momk., Ten 38349. — ** Dndiesne, p. 433 ; Lièertex, c, p. 604. — 
^iwtnt,, t. VI, Lelt. de saint Loms, p. 3. 
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CCGCLXXXVIII. 

Saint Louis part de Paris, arrive à Vézelay. 

^Toutes choses estant prestes , saint Louis , suivant 
Tancienne coustume des rois de France , voulut au- 
paravant aller à Saint-Denys visiter les tombeaux des 
saints martyrs j comme pour prendre congé d'eux. * Il 
choisit pour cela le troisième vendredi de caresme, 
14 de mars, auquel il fut à Saint-Denys , * accompagné 
de ses enfans et de beaucoup de seigneurs. U y pria 
longtemps et avec beaucoup de dévotion devant les 
reliques des martyrs. 

^ Il y receut des mains de Raoul, évesque d'Aibane, 
qui le devoit accompagner dans son voyage , en qua- 
lité de légat , Tescarcelle et le bourdon de pèlerin bé- 
nits par le même évesque ; et ainsi commença en quel- 
que sorte son voyage dès ce jour-là. 

'Il receut en même temps Toriflamme, et alla en- 
suite demander les prières des moines daiift leur cha* 
pitre. (Voir Tendroit de Duchesne.) » 

L'humilité qu'il l&noigna en cette rencontre ne 
nous doit pas surprendre, ^car il avoit auparavant 
esté visiter les monastères de Paris, et dans quelques- 
uns il s'estoit même mis à genoux devant les religieux 



' Duchesne, p. 348, a. — * Labbe, H/lange curieux, p. 66S ; Cart. 
Paris,, p. 54. — * Duchesne , p. 384 , a. — * MMknge curieux , p. 602 . 
664. —' Duchesne , p. 384, a, b; Doublet, p. «Î45. — «Ms. F 



[1270] VIE DE SAINT LOUIS. 133 

en leur demandant leurs prières ; ce qu'il fit encore 
devant les lëpreux de Saint-Lazare. 

' Il avoit este au mois de mars faire sa dernière vi- 
site à Maubuisson (car ce sont ses termes), et dire 
adieu aux religieuses , à qui il quitta en même temps 
tout ce qu'elles luy pouvoient devoir jusqu'alors. ' Il 
fut de même à Longchamp, entra dans le chapitre 
et demanda à genoux les prières des religieuses. 

* De Saint-Denys estant revenu à Paris , il vint le 
lendemain, 15 de mars, nuds pieds, de son palais à 
Notre-Dame^ pour prendre enfin congé de cette église, 
sa mère. Philippe et Pierre , ses enfans, le comte d'Ar- 
tois , son neveu , et beaucoup d'autres l'y accompa- 
gnèrent. Hais Pierre seul y fut nuds pieds comme luy. 
Il partit apparemment de Paris dès le même jour, ^ et 
alla coucher au bois de Vincennes, où il laissa le len- 
demain au matin la reine Marguerite , sa femme , toute 
trempée dans les larmes , ayant pris congé d'elle avec 
beaucoup de pleui*s et de soupirs. 

' £lle demanda des prières au chapitre général de 
Qsteaux pour son mari , pour ses enfans , pour les 
rois de Navarre, d'Angleterre et d'Aragon, et pour 
tous les autres croisez qui s'exposoient aux périls et 
aux travaux pour la délivrance de la terre sainte. On 
ordonna des processions. 

*Nous avons divers actes datés de Yincennes au 
inoîi^ de mars, par lesquels saint Louis confirme quel- 
ques privilèges donnez à l'abbaye de Saint-Denys par 
Charles le Chauve et Louis le Gros. ''- Dans un de ces 

* Ht. B, ita, p. i%, 13.—* Ibid., p. 62.— * Mélange curieux, p. 663. 
— * Dochesne, p. 385, *. - » Cisterc., p. 436. — • Doublet, p. 9U, 
913.— »/*W., p. 912. 
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actes y il dit qu'il n'y a point de nation qui garde si 
inviolablement la loy de Jésus-Christ que les François : 
Christicola. Est-ce un mot de saint Louis? 

* 11 fut de Vincennes à Villeneuve-Saint-Geoi^es , où 
il fit un traité avec Tabbaye de Ruricourt ou Saint- 
Martin-aux-Bois , dans le diocèse de Beauvais. 

' Estant à Melun , il fit un don de trente livres de 
rente aux Quinze-Vingts de Paris , pour leur potage. 
Il y confirme ce qu'il avoit déjà ordonné, que Ton en- 
tretiendroit toujours dans cette maison le nombre de 
trois cents aveugles , laissant à son aumosnier le soin 
d'en remplir les places vacantes et de visiter la maison 
au nom du roy, (V. t. IV, p. 227.) 

' 11 confirma à Melun les privilèges donnez à Tabbaye 
de Fécamp par les rois d'Angleterre. Ml donna au 
même lieu un amortissement général pour tous les 
biens acquis jusqu'alors par l'abbaye du Lis. ' Il dé- 
chargea la même abbaye de quelques redevances par 
un acte du même mois de mars, à Romiriers. 

' Il fiit à Sens , et y confirma par cinq actes autant 
de chartes de Charles le Chauve , Louis le Gros et 
Louis le Jeune en faveur de l'abbaye de Saint-Denys. 
^ 11 en confirma une de Louis le Débonnaire , à Ville- 
neuve-le-Roy , près de Sens, trois lieues au-dessus. 

* II estoit à Auxerre le cinquième jeudi de caresme, 
27 de mars, comme on le peut juger d'un acte que 
Philippe, fils de saint Louis , y fit alors pour confirmer 
et ratifier le douaire que saint Louis avoit as»gné à la 
reine Marguerite «* en 1260. 

* Ms. N, p. 105. — ' Ms. G, p. 3. — * JNeustnapim, p. 153, 253. — 

♦Ms. B, p. 100. — • Ibid., p. iOl. — • Doublet^ p, 913. — » i^Uh.^ 

QH • AT. F « M? • ihiA rx Haï 



^m%. JSy p. luu. — 'iota., p. 101. — 'lie 
p. 911. —«Ms. F, p. 537. — •/«€/., p. 534. 
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Ml fiit de là à Yézelay, en Nivemoby où il fit encore 
quelques actes en fiiveur de Tabbaye de Saint-Denys , 
datez du mois de mars. *I1 luy accorda un amortis- 
sement général pour tous les biens acquis jusqu'alors 
par ce monastère 9 s'obligea , luy et ses successeurs , 
de ne céder à personne la garde de tous les biens qui 
en dépendoient, et abolit un droit que ses officiers 
avoient quelquefois exigé de la ville de Beaune en 
Gastinois , dépendante de Tabbé de Saint^enys, pour 
oourrir ses chiens. 

* L'aU)é de Saint-Denys prétendant Thommage sur 
quelques dépendances du comté de Clermont^ en 
Beiauvaisis , et ayant remis au roy tout ce qui luy pou- 
Yoit estre deu pour ce sujet, depuis que ce comté 
estoit entre les mains des rois; saint Louis accorda 
aussi que si ce comté sortoit de sa main , celuy qui le 
posséderoit rendroit à Fabbé de Saint-Denys les hom- 
mages qui luy estoient deus , quand même ce seroit 
son fils; comme en effet ce fut Robert , son dernier 
fils y qui Teut en apanage. 



CCGCLXXXIX- 

Saint Louis et les croisez arrivent à Âigues-Mortes. 

* Saint Louis , continuant sa marche sans se détour- 
ner, traversa la Bourgogne jusqu'à Cluni, 'où on dit 



* Doublet, p. 91! , 91i. - * ibid., p. 910 , 911. — » Ibid., p. 913 , 
^U; Ms. F^ p. 439. — ^ Duchesne, p. 384, ^. — • Chron, de s. Denys, 
«"«p. 9S. 
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qu'il demeura quatre jours , et il y passa peut-estre 
la feste de Pasques y qui estoit le 1 3 d'avril. 

' Il fut à MascoD après cette feste, avant la fin d'avril, 
et il y confirma ~un accord célèbre , fait dès Tan 1211 
entre l'église de Paris et l'abbaye de Saint-Germaki- 
des-Prés, sur l'étendue de leurs jurisdictions. Cet acte 
fut fait et scellé au nom du roy par Guillaume, archi- 
diacre de Paris , qui portoit alors le sceau royal dans 
la vacance de la chancellerie. Il fut aussi signé des 
officiers ordinaires , et entre autres dn connétable 
Humbert ou Imbert de Beaujeu, *dont nous avons 
déjà veu le nom dans un acte de l'année précédente, 
ce qui nous apprend que Gilles le Brun , qui s'estoit si 
fort signalé l'an 1266, à la bataille de Bénévent, n'a 
pas vécu beaucoup depuis. 

* Cet Imbert estoit fils de Guichard de Beaujeu , sei* 
gueur de Montpensier, frère de l'autre Imbert, sei- 
gneur de Beaujeu , qui avoit accompagné saint Louis 
avec la même dignité de connétable en son premier 
voyage d'Orient, où il estoit mort. 

^ Saint Louis ayant quitté Mascon , passa à Lyon , 
à Vienne (s'il n'y a faute), à Beaucaire, et arriva 
enfin au port d'Aigues-Mortes , où toutes les troupes 
se dévoient rendre pour s'embarquer 'dès la première 
semaine du mois de may. 

* Mais , quelque soin qu'il eust pris de presser son 
armement de mer et de terre, il se trouva que, par 
la faute dès mariniers , la plupart Génois , les vais- 
seaux ne se trouvèrent pas prests ; de sorte qu'il ne 



' Quatrem., p. 63. — * Mt. G, p. S. — * Anselme, p. 23. 
chesne , p. 38i, h. — • Quatrem., p. 290. — • Ihid., p. 481, r. 
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put partir cpi'au mois de juillet , beaucoup plus tard 
qu'il u'avoit cru ; ce qui fut peut-estre cause de sa 
mort et de la ruine de cette entreprise. 11 passa donc 
environ deux mois en ce quartier-là avec beaucoup de 
diagrin et d'inquiétude. ' Il ne logeoit pas à Aiguës- 
Mortes, à cause du mauvais air, mais peut-estre à Saint- 
Gilles, où il tint sa cour à la Pentecoste. Le T** de juin , 
' il fut à Vauverd, à trois lieues de Nismes vers la mer, 
'visiter une église de la Viei^e, qui estoit alors célèbre. 
* U y avoit encore peu de monde à Aigues-Mortes 
lorsque saint Louis y arriva ; mais en peu de temps il 
s'y assembla un si grand nombre de personnes , qu'il 
sembloit que le pays en fust couvert. ' Villani dit que 
presque tous les comtes , ducs et barons de France y 
esloient , et beaucoup d'étrangers qui faisoient pro- 
fession d'amitié avec saint Louis; *de sorte qu'en 
comptant ceux qu'Edouard, roy d'Angleterre , amena 
avec luy peu de temps après le départ de saint Louis, 
on croit que l'armée chrestienne estoit au moins de 
deux cent mille combattans. 

'^ Ce nombre, comme infmi, de personnes ne pou- 
vant pas loger dans Aigues-Mortes, on (ut obligé de se 
séparer, en attendant que les vaisseaux fussent prests ; 
et plusieurs des principaux seigneurs se logèrent avec 
leurs troupes dans les villes et les boui^ des environs, 
en attendant l'embarquement. * Cette confusion de 
monde causa même une sédition après la Pente- 
coste. (Voir Duchesne.) 

' Quatrem., p. 384 , c. — ■ Invent., t. IX , P. de la Broue , p. 60. — 
WoiiiTiUe, p. ils, 116. —^Duchesne, p. 384,*, c — »Ms.B, 136, 
p. k^.^^tbid,, p. 49; Knigton, p. Î460; Ms. F, p. 97.— » Dachesne, 
p. 384, A, c. — • Ibîd,, c; Ms. F, p. 792. 
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' Le roy de Navarre , qui estoit à HeluD le mardi 
4 de marsy fit, ce semble, son embarquement à Mar- 
seille, * car il y estoit le 23 de juin. 

' Alphonse , qui estoit encore à Poitiers au mois de 
mars , ayant bientost suivi saint Louis , se logea , avec 
la comtesse sa femme , auprès d'Aigues-Mortes, à Ar- 
mazanes ou Armazaniques. ^On croit que c'est ce 
qu'on appelle aujourd'hui Aimargues , 'à trois lieues 
d'Aigues-Mortes , du costé de Nismes. * C'est sans 
doute le chasteau d'Armarangues , appartenant au 
doyen d'Usés, dont il est parlé dans un jugement de 
l'an 1269. ''On voit dans ce jugement que ce doyen 
faisoit diverses choses qui pouvoient nuire au port 
d'Aigues-Mortes y particulièrement en ce qu'il avoit 
fermé un pertuis ou canal par lequel les bateaux 
avoient accoustumé d'aller et venir d'Aigues-Moites à 
Peccaisy sur le Rhône. Le roy, sur les plaintes qu'on 
luy en fit , envoya sur les lieux un ecclésiastique et un 
chevalier pour informer de la vérité des choses; et ju- 
geant sur l'information que le doyen n'avoit rien fait 
qu'il n'eust droit de faire , il le laissa dans sa posses- 
sion et même dans la liberté de fermer et d'ouvrir le 
canal de Peccais, et luy ordonna seulement de ne 
rien entreprendre de nouveau qui pust faire tort au 
port d'Àigues-Mortes. 

Ce fut à Aimargues qu'Alphonse fit son testament, 
au mois de juin , et la comtesse sa femme le 23 du 
même mois (v. p. 119 et 12Q). 

* Alphonse y donna aussi à la ville de Riom des pri- 



*■ Doobiet, p. 914* — ' invent,, t. Il, Champ,, I , p. 48. — ^ 
t. ly Poitou, ii« 5ac, p. !i5. — *^pictleg,, t. XI, p. 38!. <-— * Santon.—- 
• Oiim, t. I, p. 217, 2.— » lèiei,, p. i,i.--'SpicUeg., l. XI, p. 373^1. 
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villes et des lois , qu'on remarque avoir autrefois 
servi de lois et de coustumes pour toute TAuvergne. 
Je oe les ai pas lus. * 11 promet de ne point tirer ni 
de taille, ni d'emprunt de cette ville, que du consen- 
tement libre et volontaire des habitans. 

' Il écrivit du même lieu, au mois de juin, au prieur 
des Jacobins de Poitiers , pour luy donner pouvoir, à 
lay et à un clerc séculier, de contraindre les Juifs à 
rendre aux particuliers l'argent qu'ils avoient eu d'eux 
par usure, et il leur prescrit quelques règlemens qu'ils 
dévoient suivre dans cette procédure. Nous avons cette 
pièce. 

' Luy et sa femme firent alors une donation de plu- 
sieuTS terres à l'abbaye qu'ils avoient fondée à Gerci , 
au diocèse de Paris , sur la rivière d'Yère. 

^ Ils estoient encore au même lieu le vendredi 
4 juillet , comme on le voit par divers actes d'un traité 
qu'ils firent alors avec Aimar de Poitiers , comte de 
Valentinois* 



CCCCXC. 

* 

Les Grecs font saint Lonis arbitre de la paix de l'Eglise. 

' Saint Louis ne se contentoit pas de témoigner son, 
zèle pour l'Église , en exposant son bien , ses enfieins 
et sa propre personne pour en défendre les intérests, 
et pour luy acquérir des peuples entiers qui avoient 

• SpicUeg., t. XI, p. 374. — «^^^ Ordon,, p. 204; Inpent,, t. I, Poi- 
iou, I, i« lac, 3* pièce , p. 83. — * Invênt., t. VII , Fondai., II, p. ÎB. 
— * ihid,, t. V, Toul., I , p. 25, 56. — » Raynald., an. 1870, art. 63. 
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toujours esté ses ennemis. 11 travailloit en même temps 
à faire rentrer dans son sein ceux qui Tavoient aban- 
donnée depuis plusieurs siècles, et à éteindre le schisme 
funeste qui divisoit TÉglise grecque de la latine. 

Michel Paléologue, empereur des Grecs, s'estant 
rendu maistre de Constantinople sur les Latins, 
Tan 1.261 , avoit toujours témoigné désirer la réunion 
des deux Églises, particulièrement depuis que Cbarles, 
comte d'Anjou, s'estant rendu maistre du royaume 
de Sicile , et ayant marié sa fille Blanche à Robert de 
Flandre, cousin de Baudouin, dépouillé de Tempire de 
Constantinople, il craignoit avec raison de voir fondre 
sur luy toutes les forces de la France. Le commence- 
ment de son règne, qui n'estoit qu'une usurpation 
tyrannique , et le reste de sa conduite font assez Toir 
qu'il agissoit moins en cela par le zèle de Dieu et de 
son salut, que par le désir de se conserver dans ses 
Estais; et que, dans l'union qu'il recherchoit avec le 
pape , il considéroit moins sa dignité de chef de l'É- 
glise que le pouvoir que les papes avoient alors de 
soulever tout l'Occident contre ceux qu'ils avoient 
pour ennemis. Mais il y a néanmoins tout lieu déju- 
ger qu'il désiroit sincèrement l'union. 

* Le pape Urbain IV luy ayant envoyé quatre Cor- 
deliers, ils firent quelque accord avec les Grecs, dont 
ils remirent néanmoins le jugement au saint -si^. 
Paléologue envoya donc quelque temps après à Rome 
pour sçavoir si le pape vouloit confirmer cet accord. 
Clément IV, qui avoit succédé à Urbain, trouvoit 
quelque chose à redire dans ce que les quatre Corde* 

* Ms. D, p. 84-86. 



[1^0] VIE DE SAINT LOUIS. 141 

liers avoient accordé; et d'ailleurs les députez de Pa- 
léologue n'avoient point de procuration pour pouvoir 
rien accepter au nom de leyr Église. Ainsi , sans s'ar- 
rester à tout le passé ^ ^ il fît dresser une profession de 
foy qu*il envoya, Fan 1267, à Paléologue, déclarant 
que si les Grecs la vouloient recevoir, il estoit prest 
de 8*unir à eux ; et il promit de leur envoyer des per- 
sonnes habiles de sa part pour les satisfaire sur tous 
les endroits qui leur pourroient faire de la peine , leur 
offrant outre cela tout l'éclaircissement qu'ils pour- 
raient désirer de luy. 

* Clément estant mort sur cela , ' quoyque les Grecs 
regardassent saint Louis comme un de leurs plus 
grands ennemis, ^néanmoins Paléologue crut qu'il 
estoit propre pour achever une affaire si importante. 
Il sçavoit, d'une part, combien sa puissance estoit 
grande, et il connaissoit de l'autre , par la réputation 
générale qu'avoit ce prince , combien il estoit porté 
à la paix et combien ses intentions estoient droites et 



* On croit qu'il craignoit même quelque chose du 
grand armement qu'il faisoit contre les infidèles ; * mais 
comme il redoutoit particulièrement Charles , roy de 
Sicile, frère de saint Louis par la naissance, mais nulle- 
ment par les mœurs, il jugeoit avec raison que si saint 
Louis le vouloit porter à la paix , Charles ne pourroit 
rien refuser à un frère tel que celuy-là. 11 luy envoya 
donc des députez avec de riches présens, pour obtenir 

* Ms. D, p. 80-87; Raynald., an. 1367, art. 72-80. — * Raynald., 
tn. 1872, art. 27 ; Ms. D, p. 862. — * j4eropol., c. xxxvn » p. 31, c. — 
^Ptcfayin., 1. V, c. Tx,p. 246, ^, c. — • Raynald., an. 1270, art. 1.— 
*Pachym., 1. V, c. ix, p. 246, b, c. 
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de luy qu'il écrivist à son frère et le portast à la paix , 
ou au moins qu'il s'employast auprès du pape pour 
obtenir la réunion des Grecs avec les Latins. 

Nous ne voyons point ce que fit saint Louis à Të- 
gard de son frère. ^Mais pour F union des Églises, 
Paléologue luy tëmoignoit , dans la lettre qu'il luy en- 
voya par ses députez , que luy, son clei^é et tous ses 
sujets la souhaitoient extrêmement ; qu'il Tavoit sou- 
vent demandée , mais ne Tavoit pu encore obtenir. 
Qu'il le prioit de vouloir estre luy-méme l'arbitre de 
cette affaire, luy protestant qu'il exécuteroit ponctuel- 
lement tout ce qu'il désireroit de luy ; qu'il l'en con- 
juroit par le sang de Jésus-Christ, et que s'il le refu- 
soit, il l'appeloit devant le souverain juge, pour en 
rendre raison au dernier jour. 

11 falloit que ce prince ambitieux et perfide fust 
bien persuadé dû désintéressement de saint Louis et 
de son zèle pour l'Église , pour le vouloir faire entre- 
metteur de cette réunion , * qui ruinoit les desseins du 
roy de Sicile, son frère. Il ne se trouva pas trompé 
dans la bonne opinion qu'il en avoit. 

' Saint Louis fit voir en cette rencontre que s'il avoit 
des entrailles toujours pleines d'une abondante charité 
pour toutes les œuvres de piété, elles n'estoient point 
séchées lorsqu'il s'agissoit de travailler à l'augmenta- 
tion de la foy, même contre les intérests temporels de 
sa maison. Mais ayant en même temps trop d'humilité 
et de sagesse pour ne pas voir que cette af&ire re- 
gardoit proprement les pontifes de l'Église, il répondit 



• Raynald., an. 1270, art. 3. — * Pachym.^ 1. V, c. ix, p. 246. - 
*Raynald., an. 1270, art. 3. 
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aux ambassadeurs des Grecs qu'il ne pouvoit pas 
preodre la qualité de juge et d'arbitre dans cette né- 
gociation , mais qu'il feroit avec joie toutes les instances 
possibles auprès du saint*siége pour la faire terminer 
comme ils souhaitoient. 11 écrivit donc aux cardinaux 
sur ce sujet, et leur envoya deux cordeliers nommez, 
les priant de confier celte aflàire aux soins de Tévesque 
d'Albane, qui Taccompagnoit. 

* Les cardinaux , après avoir examiné tout ce qui 
s estoit passé sur ce sujet sous les deux derniers papes, 
* remirent Taffaire entre les mains de Tévesque d'Aï- 
bane, voulant néanmoins qu'il ne fist que continuer 
ce qui avoit esté commencé par Clément IV, sans y 
rien changer. C'est pourquoy ils luy envoyèrent la 
réponse que ce pape avoit faite , l'an 1 267, à Paléo- 
Ic^ue , afin qu'il s'y conformast entièrement. 

Mis luy envoyèrent aussi un formulaire, * qu'ils 
vouloient qu'on fist signer à l'empereur, au patriarche 
et généralement à tous ceux du clergé et du peuple 
des Grecs. 

* Ils écrivirent en mêmes termes à saint Louis , * y 
ajoutant que c*estoient les dissimulations et les lon- 
gueurs affectées des Grecs qui avoient empesché jus- 
qu'alors la conclusion de cette affaire, et le priant 
de ne pas se laisser surprendre par les artifices de 
cette nation , de la sincérité de laquelle ils douloient 
beaucoup. 

Mais, comme nous avons dit , la suite fit voir que 
Paléologue souhaitoit sincèrement la paix , quoyqu'il 

* Ms. D, p. 84» i.-'^ihid., p. 91, 2; Raynald., an. 1270, art. 4 ; 
an. 1272, art. 26. — *Raynald., an. 1270, art. 5. — */^/</., art. 4. — 
"Ms. D, p. 83-88. — * Ihid,, p. 88, 89 ; Raynald., an. 1270, art. 2. 
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la souhaitast pour ses intërests , ' et c'est ce que re- 
connoit Pacliymère , son historien. 

Toutes ces lettres sont datées du 15 may. Ainsi, 
saint Louis les receut en Languedoc durant qu'il at- 
tendoit que ses vaisseaux fussent prests. 

Il semble qu'on peut croire que les Grecs, qui, 
selon toutes les apparences, avoient attendu la réponse 
des cardinaux, n'y trouvèrent pas de grandes difficul- 
tez et s'en retournèrent avec espérance d'un heureux 
succès, et que ce fut l'occasion de cette ambassade 
solennelle, * marquée par Pachymère, qui trouva saint 
Louis non en France , mais en Afrique. 

' Car le sujet de cette ambassade fut encore la réu- 
nion des Églises et la guerre qu'on craignoit du costé 
de4a Sicile. Les députez furent Yeccus, alors chancelier 
{chartophjrlax) de l'église de Constantinople , et de- 
puis patriarche , et Méliléniote , archidiacre de la cha- 
pelle impériale; tous deux considérables par leurs 
personnes, aussi bien que par leurs dignitez. 

^ Le dernier fut toujours favorable à l'union, et Vec- 
eus, après y avoir esté d'abord fort opposé, &\ fut 
enfin le défenseur et même le martyr. 

' Ils partirent de Constantinople avec grand éclat , 
et s'estant embarquez à la Valone , en Epire, ils abor- 
dèrent au cap de Passaro , en Sicile , où ils apprirent^ 
que saint Louis estoit alors à Tunis. * Comme ils àvoient^ 
ordre de l'aller chercher quelque part qu'il fust , ii^- 
le furent trouver en Afrique, "^ où il estoit déjà malade ^ 
de sorte qu'après avoir receu leurs lettres, *il fut oblige 

• Pachym., 1. V, c. vni, n, p. 245, etc. — ■ Ihld,^ c. tx, p. S46 « 
247. — * Ihid,, p. 246, «. — ^ Ihid,, c. xn, p. 254 , a. — • /4«rf., c. ix , 
p. 246, i/, tf . — « lhU„ h, — ' Ihïd,, e, — • lèid,, p. 247, 4. 
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de \eâ prier d'attendre qu*il eust plus de santé. Mais 
Dieu le vouloh mettre luy-méme dans sa paix. ' Ainsi, 
voyant que son mal augmentoit, il les fit appeler la 
veille même de sa mort , leur fit de riches prësens , 
les assura qu'il souhaitoit beaucoup la paix ^ et que 
s'il réchappoit il la procureroit de tout son pouvoir , 
et qu'il les prioit d'attendre encore. Il mourut dès le 
lendemain , qui estoit le 25 d'aoust; et Tévesque d*Âl- 
bane estoit mort quelques jours auparavant. * Ainsi ils 
furent obligez de s'en retourner sans rien faire , 'et 
r Eglise romaine ne put pas aussi , pour le même sujet, 
passer alors plus avant. 

Grégoire X , ayant esté éleu en 1271 , conclut enfin 
cette affaire Tan 1 274 , dans le concile général de 
Lyon ; mais l'union dura peu , et le schisme recom^ 
mença aussitôt. 



CGCCXCl. 

Saint Loais arrive avec peine au port de^Cagliari, ei y est mal reccu 

des Pisans. 



*Les vaisseaux des Génois, que saint Louis attendoit 
avec tant d'impatience , arrivèrent enfin , '^ et la mer 
sembloit estre toute couverte de voiles. 

Saint Louis vint donc de Saint-Gilles à Algues-Mortes, 
*doù il écrivit, le 25 de juin, une excellente lettre 

*Pachym., 1. V, c. ïx,p. 247, d.^*l6td., «.— - Raynald., an. 1272, 
art. 26. — * Duche§ne , p. 461 , c. — * Ibid,, p. 482 , *. — * Spic'deg,, 
t. ll,p. Di8;Ms. C, p. 18. 
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aux deux régents sur le gouvernement du royaume, 
particulièrement pour en oster les scandales. 

^ Le comte et la comtesse de Bretagne , ayec Jean , 
leur fils , et Béatrix d' Angleterre^ sa femme, arrivèrent 
à Aigues-Mortes le 26 de juin. 

* Enfin toutes choses estant prestes , le 1 ^^ jour de 
juillet, qui estoit le mardi d'après la Saint-Pierre, le 
roy entendit la messe dès le point du jour, et au soleil 
levant , il entra dans son vaisseau avec Pierre , comte 
d'Alençon. Philippe, son aisné, le comte de Nevers 
et le comte d'Artois montèrent en même temps dia- 
cun sur le sien. 

' ÉHe de Bourdeille , archevesque de Tours , rapporte 
dans un écrit fait l'an 1482, que Philippe III disoit 
qu'ayant esté , luy et ses frères , conduire saint Louis 
dans son vaisseau , lorsqu'il y fut entré ( sursum letnUus) 
et eux avec luy, *il leur fit une petite instruc ion, et 
les exhorta particulièrement, Philippe, à mépriser 
tout et à souffrir tout pour la défense de l'Église et de 
la foy, comme ils voyoient qu'il leur en donnoit 
l'exemple , etc. Il le faut pi'endre dans Surius, 25 aoust, 
art. 20, de la vie de saint Louis, p. 276. Cest de 
là que le cite Raynaldus, an 1270, art. 6. 

' Elle est aussi dans l'ancien office de saint Louis , 
fait avant 11 381. 

' Saint Louis attendit tout ce jour-là dans son vais- 
seau , et ne fit voile que le lendemain , un peu après 

' Le Baud , c. xxxi , p. 246. — 'Duchesne, p. 385, a; p. 704 , a, è;- 
SpieUeg,, t. II» p. 550; Ms. F, p. 013; Ms. G, p. 363. — * Ift. D^ 
p. 4<5, 1. — * Ihid.; Surius, 25 aug., art. 20 , p. 276. — » Bfs. D^ 
p. 493. — «M. F, p. 913; Duchcsnc , p. 385, a; Spidleg,, t. 11^ 
p. 550. 
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le lever du soleil. ^ Il tira vers le port de Cagliari en 
Sardaigne , où toute la flotte se devoit assembler. * U 
arriva à deux milles du port, le mardi suivant, 8 de 
juillet, après avoir beaucoup souffert sur la mer, 
' ayant esté battu d^uné tempeste la nuit du jeudi au 
vendredi , et d'une plus grande la nuit du dimanche 
au lundi , etc. Voir Ducfaesne. 

Sanson ne parle point de la mer du Lion , ni Fer- 
rarius. Sine podio , c'est-à-dire sans appui. 

* La ville de Cagliari estoit afors aux Pisatis, ennemis 
des Génois; et comme la plupart des mariniers du 
roy estoient Génois, ceux de Cagliari , qui appréfaen- 
dbient quelque surprise , ' eurent bien de la peine à 
s'accorder avec le roy, quelque assurance qu'il leur 
donnast. 

Le chevalier que le roy leur envoya le mardi , selon 
Pierre de Condé, 'ou le mercredi, suivant Nangis 
(qu'il vaut mieux suivre), estoit l'atniral ^ Florent de 
Varennes. 

* Entre les malades qui furent inis à terré , on 
marque un mareschal qui y mourut, Philippe, frère du 
comte de Yendosme , «t Jean de Corbeil , chapellain 
du roy. 

'Saint Louis écrivant le 25 aux régents, ne dit rien 
de ce qu'il avoit souffert ni de la tempeste , ni de la 
dureté de ceux de Cagliari. 



* SficUeg., t. U, p. 550; Duchesne^p. 395. - ^ Sp'uiUg., p. 550; 
Dnchetne, p. 3S6,.a. — * Ducheane, p. 385, 386; Ms. F, p. 913, 914. 
— ^ Dnchesne , p. 386 , b, e; Spicileg,, t. II , p. 551 . — " Duchesne, 
p. 386; SfÀcileg., t. II, p. 551; M$. F, i^.^i.-^^ SpicUeg., t II , 
p. 551. — ' loinviUe , note, p. 306. — " Spicileg., t. II , p. 551 ; Ms. C, 
p. 10. — » SpieiUg., t. II, p. 550. 
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' Il demeura huit jours à ce port sans descendre a 
terre. *n fit durant ce temps-là , un second testament, 
particulièrement pour ordonner que ce qu'il pourroit 
devoir à sa mort, sMl meurt durant ce voyage, soit payé 
des biens qu'il aura alors auprès de luy, à moins que 
quelques-uns ne consentent à attendre à estre payez 
en France. Il laisse tout le reste à son fils Philippe , 
luy recommandant de traiter le comte de Nevers en 
frère, et Pierre, comte d'Alençon, quiestoit plus jeune, 
en père. Il date de son ifoisseau à la coste de Sardaigne. 



GGCGXGIÎ. 

Saint Louis se résoat d^aller à Tonis. 

* Les vaisseaux et les barons que saint Louis at- 
tendoit arrivèrent presque tous ensemble le vendredi 
1 1 juillet , entre autres le roy de Navarre , le légat , les 
comtes de Poitiers, de Flandre , de Saint-Paul , Jean 
aisné du comte de Bretagne, et beaucoup d'autres, par- 
tis les uns d'Aigues-Mortes, les autres de Marseille. 

Nous avons veu qu'Alphonse estoit encore à Aigues- 
Mortes le 4 juillet. 

^ Après avoir salué le roy, ils tinrent conseil avec 
luy le samedi et le dimanche, pour scavoir où il falloit 
aller. ' Le premier dessein de saint Louis avoit esté 
d'aller descendre droit en Egypte , ce que Sanud sou- 



* SpiciUg., t. Il , p. 551. — ■»!«. B, p. 'M ; /mrnt., t. Vï, Tfstnm., 
I , p. 6. — * Duchesne, p. iîBô, 387 ; Spic'deg., t. Il , p. 551 .— * SpiciL, 
t. II, p. 5jI ; Duchesne, p. 87, a. — •"* Saiiiid, p. 4, c. 
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tient eslre le meilleur. ' Aussi ceux qui ne sçavoient 
pas les raisons que Tod eut d'aller à Tunis en furent 
surpris j et même beaucoup en murmurèrent. 

' Nous avons déjà marqué Tespërance que le roy 
même de Tunis avoit donnée de se faire chrestien , 
pourveu qu'il en eust quelque occasion qui le pust 
mettre à couvert des reproches et des attaques des 
autres sarrazins : et on crut qu'il n'en pouvoit avoir 
une plus favorable que la descente des chrestiens en 
son pays, qui luy donnoit moyen de laisser croire quMl 
se seroit converti par force pour conserver son peuple , 
ses Estais et sa vie même. ' 

' On représentoit au roy que si ce prince ne se vou- 
loit pas convertir, la ville de Tunis estoit et aisée à 
prendre et pleine de beaucoup de richesses qu'on enw 
ploieroit très-utilement pour le secours de la terre 
sainte; qu'on priveroil par là le sultan d'Egypte des 
grands secours qu'il avoit accoustumé d'en recevoir, 
en chevaux, en armes et en soldats, * et de la com* 
munication qu'il avoit même avec les Sarrazins de 
Maroc et d'Espagne, 'ses Estais n'estant séparez de 
ceux de Tunis , que par les montagnes de Barca , ^ et 
qu'on rendroit la mer pltis assurée pour le transport 
des vivres, que ceux de Tuniià avoient empesché. '^Car 
ils incommodoient beaucoup ceux qui alloient en 
Orient. ' Nous avons veu que quand saint Louis revint 
d'Orient, en 1 254, on luy faisoit craindre le roy de Tunis. 

* Ces raisons faisoient juger que la conversion ou la 

' Onchesne, p. 461, c. — * Ibid,^ p. 462, a, b; Guiart, p. 156; 
Ms. F, p. 914,915. — -Duchesne.p. 462, ^,c. — * Mi B,436, p. 44. 
— "âoDud , p. 28 , /. — * Ibid,. p. 4 , ir. — ' Duçbesnc , p. 40» , b. — 
• Joiaville , note , p. 101 . — ° Ducb«»ic , p. 462 , r. 
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ruine de ce royaume estant comme assurée. Tune et 
l'autre estoit très-avantageuse à la conqueste de la 
Terre-Sainte. 

On ajoustoit à cda quelques autres raisons fournies 
peut-estre par le roy de Sicile. 

' Car le roy de Tunis refusoit de payer à Charles le 
tribut qu'il luy devoit * et qu'il avoit payé longtemps 
aux rois de Sicile comme leur sujet, depuis que Rc^er, 
l'un de ces rois, 'ayant fait quelques conquestes en 
Afrique vers l'an 1 1 50, s'estoit rendu le roy de Tunis 
tributaire. ^Ce tribut n'estoit que de douze onces d'or 
ou trente livres par an. 

C'estoit peut-estre pour s'exempter de ce tribut que 
le roy de Tunis témoignoit se vouloir convertir, ' car 
il ne le vouloit point effectivement , conune la suite 
le fit voir. 

' Néanmoins il étoit alors en traité avec Charles , 
et consentoit même à luy payer ce qu'il luy devoit 
pour ce tribut depuis qu'il estoit roy de Sicile, refu- 
sant seulement de payer depuis le temps de Frédéric 
ou plustost de Conrad et de Mainfroy, comme Charles 
le demandoit. De sorte que Charles, sçachant que 
saint Louis estoit en Afrique , écrivit aux barons , et 
les pria de ne point faire d'hostilités qu'ils n'eussent 
de ses nouvelles. 

^ On résolut donc d'un commun accord dans 1^- - 
conseil du roy, d'aller attaquer le royaume de Tunis ^ 
avant que de passer en la Terre-Sainte ou en Egypte. 

• Lorsque le roy voulut partir, le gouverneur d^ 

* Guiart, p. 156, 2. — * Duchesne, p. 521, c — * Sanud, p. 168, « .^ 
— * Spicite^r,, t. II , p. 562. — » Guiart , p. 1 56 , 2. — • SpiâUg., t. Il ^ 
p. 562. — ' Duchesne, p. 461, c; M». F, p. 014. — " Mh. F, p. 915. 
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Ca^iari) qui estoit fort aise de voir partir rarmée paroe 
qu^il craignoit toujours, 'vint avec les habitaos luy 
offi'ir vingt muids d'excellent vin. Le roy ne voulut 
point recevoir leur présent ; mais il leur dit que s'ils 
vouloient l'obliger , ils n'avoient qu'à bien traiter les 
malades qu'il laissoit dans l'isle et qu'il leur recom- 
mandoit. * Il laissa avec ces malades deux personnes 
pour en avoir soin . 



CCCCXCIII. 

Saint Louis aborde en Afrique et prend Cai*thagc. 

* Toute l'armée partit du port de Cagliari le mardi 
1 5 de juillet , et arriva le jeudi 1 7, sur les trois heures 
du soir, devant celuy de Tunis , ^ ville qui n'ayant pas 
esté' inconnue à l'antiquité , est devenue beaucoup 
plus célèbre depuis quelques siècles, qu'elle a donné 
le nom à un royaume considérable sur la coste 
d* Afrique. On la met à six ou sept lieues de Car- 
thage. 

*Ce port où saint Louis descendit , estoit entre Car- 
thage et Tunis , assez près de la première. 

* On croit que ceux du pays n'attendoient point du 
tout les François ; ainsi la vue de l'armée les fit fuir. 

''L'amiral ayant esté jusqu'au port pour recon- 
Doistre quelques vaisseaux qui y estoient , les trouva 

* Mt. F, p. 91S; Dttchesne , p. 387, ZSS.-^^SptciUg., t. II, p. S5I. 
— » Ikid., p. 55«; Dacheme, p. 3S8, a / M». F , p. 963. — * Ferrari.— 
* Dttcfaetoe, p. 462, e. — *SpiciUg,, t. H, p. 552. — ' Ihid.; Dudiesoe, 
p.3S8,a, ^;M8. F, p. 015. 
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vides et prit terre sans aucune difficulté. Néanmoins 
on ne jugea pas à propos de débarquer ce jour-là , et 
on fit revenir Tadmiral. (Voir dans le Spicilegium^ t. II , 
p. 552). * De quoy beaucoup murmurèrent; et d'autant 
plus que la flotte ayant passé la nuit en cet estât, le len- 
deinain au matin , on vit les Sarrazins qui accburoieut 
de toutes parts, et bordoient le port d'un grand nombre 
de gens à pied et à cheval. Cela fit résoudre le roy, 
par avis de son conseil , à prendre teire * le piustost 
qu'il se pourroit. 'Et cela fut exécuté le jour même, qui 
estoit le vendredi 18 de juillet. 

* Chacun descendit tout armé des grands vaisseaux 
dans les petits , et la plupart se rassemblèrent autour 
du vaisseau du roy, dont la barque alloit un peu de- 
vant. On tira en cet ordre vers le port. Les Sarra- 
zins estonnez s'enfuirent aussitost à la pointe d'une 
petite isle. 

' Et ainsi les chrestiens prirent terre au lieu même 
où l'amiral estoit descendu la veille , sans perte et sans 
combat {pacijice, dit saint Louis, plus croyable que 
Guiart ) , et sans trouver personne qui leur résistast. 
' Aussi ils le firent avec tant de désordre , qu'on crut 
que si cent bons hommes de combat leur eussent 
tenu teste , ils n'eussent peut-estre jamais pu aborder. 

^Ils campèrent donc en ce lieu, qui estoit une isle 
ou une presqu'isle d'une lieue de long , eqvironnée de 
deux canaux d'eau salée, ce qui incommoda fort. 

* SpicUeg., t. II, p. 552;Uuchesne, p. 388.-«Ms.F, p. 9i5.--».$>>ici/.. 
t. n^p. 550, 552; Ducbesne,p. 388, c. — ^ Duchesne , p. 388, hr 
Guiart , p. 156, 2. — » SpiciUg,, t. II , p. 550, 552; Ms. F , p. 915. — 
« Spidicg,, t. II, p. 552. — ' Ibid,, p. 553; Duchewie, p. 388; Ms. F^ 
p. 915 ; Guiart, p. 156, 157. 
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Néanmoins le lendemain on trouva de Teau douce 
dans des citernes par le moyen des valets qui cou- 
raient jusqu'au bout de Tisle , dont quelques-uns furent 
tuez par les Sarrazins. 11 y avoit au même endroit une 
tour, dont quelques sergens s'emparèrent le même 
jour, ayant tué ou chassé quelques Sarrazins qui 
estoient là en embuscade. Mais d'autres Sarrazins 
estant survenus , les contraignirent de s'enfuir dans la 
tour, où ils les tinrent assiégez jusqu'au lendemain , et 
les y eussent brûlez , si saint Louis n'eust envoyé à 
leur secours, etc. (Voir dans le Spicilegium, et Guiart, 
dans Joinville , p. 156-157). Stordati, étourdis. 

' Les Sarrazins perdirent quelques chevaux et quel- 
ques cavaliers dans ce combat. 

* Sur la nouvelle de l'arrivée des François , le roy 
de Tunis avoit fait arrest^r tous les chrestiens qui 
estoient dans la ville 'et dans ses troupes, pour leur 
faire à tous couper la teste, disoit-il,. si l'armée atta- 
quoit Tunis , ou les délivrer si elle se retiroit. 

* Le lundi , l'armée quitta l'isle à cause du peu 
d'eau douce qu'on y trouvoit , et s'avança jusqu'au- 
près de Carthage, qui n'estoit qu'environ à une Ueue 
de là.' 

Cette ville si célèbre , qui avoit si longtemps tenu 
l'empire de l'Afrique et de l'Espagne et disputé l'Italie 
même à celle de Rome , et qui , depuis la ruine de son 
empire avoit encore esté durant plusieurs siècles l'une 
des plus considérables de l'univers , avoit enfin esté 
détruite par les diverses révolutions de l'Afrique. 

» Ducfaetne, p. 388, c. — » Ibid., p. 522, a, — » /*«/., p. 389, c. — 
* SpiclUg,, t. II , p. 553 , 550. 
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^ Un Mausanuiz , Sarrazin qui estoit maistre de pres- 
que toute TAfrique ^ entreprit de la rétablir vers Tan 
1 1 80, et tous les Sarrazins de ces quartiers Tassistoient 
dans ce dessein. ' Cependant lorsque saint Louis vint 
en Afrique , ce n'estoit qu'un chasteau et une fort petite 
ville, ^mais bien fortifiée , 'quoyque cela semble diffi- 
dle à tnroire , vu la mamère dont saint Louis la 
prit alors le jeudi 24 juillet ( voir dans Dudiesne j 
p. 389). 

* Saint Louis donna aux mariniers pour les soutenir 
quatre régimens {bella) de Carcassonne, deChâlons, 
de Périgueux et de Beaucaire. 

. ' On trouva peu de chose dans Carthage , parce que , 
sur la nouvelle de la venue du roy, on avdit tout 
transporté à Tunis. 

' Saint Loub écrivoit alors une petite relation de son 
voyage aux deux régens , et il y ajousta le lendemain, 
25 de juillet, la nouvelle de la prise dé Carthage. La 
lettre n'est pas entière. Il les assure de sa santé et de 
celle de son frère, de ses trois enfans , du comte d'Ar- 
tois et généralement de tous les barons ; et aussi de 
la reine de Navarre , des femmes de Philippe son fils 
et du comte d'Artois, lesquelles estoient encore' sur 
les vaisseaux. Je ne sçay pourquoy il ne parle* point 
du roy de Navarre , son gendre. 

^ Après la prise de Carthage , le roy y mit garnison , 
et en fit oster les corps morts pour y pouvoir retirer 

* Sigeb., j4fp,, «pud PUtor., t. I , p. 086 , c. — * Duclietiie , p. 889, 
^. — ' Ms. C , p. 28 ; Ms. B, 486 , p. 50. — * Duchesne, p. 380, a,b; 
SpicUeg,, t. II , p. 550, 553, 554; Goiart, p. 157, 158; Ms. F , p. 915. 
— ■ SpicUeg,, t. II , p. 554.— • Chron. de 5, Denjrs, c. cxv.— ' SpiciUg,, 
t. II , p. 550; Ms. C, c. xix. — ' Duchesne, p. 389, h. 
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les d«iies , les malades et les blessez , ^ et peut-estre 
pour j loger Iny-méme. * 11 en fil réparer les murailles , 
et la fil fortifier à la françoise. 



CCCCXCIV. 

Combats entre les Sarràzins et les chrestiens. — Saint Louis attend 

le roy de Sicile , son frère. 

' On disoit encore alors, et peut-estre à cause de Tan- 
denne réputation de Carthage , que qui estoit maistrc 
de cette place , estoit raaistre de tout le pays. Néan- 
moins les François même doutoient dès lors de la 
vérité de ce proverbe. Car les Sarrazics sembloient 
avoir une infinité de soldats qui les attaquoient sans 



* Ils parurent le vendredi , et se retirèrent le soir, 
' mais ils revinrent le lendemain , attaquèrent les chres- 
tiens avec plus de fureur, et taschèrent de les sur- 
prendre par trahison . 

* La nuit du samedi au dimanche , "^ le roy de Tunis 
avoil fiût arrester tous les chrestiens qui estoient dans 
ses Croupes. 

' Le lendemain qui estoit le dimanche 27 juillet , et 
apparemment dès le matin , Pierre de Condé , chap- 
peUain du roy, écrivit au prieur d'Argenteuil une rela- 
tion de ce qui s'estoit passé depuis rembarquement 

• Spiciieg., t. II, p. 55i. — 'Ms. C, p. 21. -^^ SpiciUg,, t. II, 
p. SU.— * Duchesae, p. 389, A. — » ibid,, b, c; p. 390, a, b; M«. F, 
p. 016. — • Mu. F , p. 916. — » Duchetpe ,, p. 380 , c — • Spiciieg,, 
t II , p. 551-555; Ms. C, p. 20. 
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du roy jusqu'alors. ^ Il estoit du diocèse de Chartres, 
et est qualifié garde de Téglise de Péronne. '11 s'ap- 
pelle luy-méme Thumble clerc, la créature {^factura 
coruUtoris ) et le nourrisson de Matthieu , abbé de 
Saint-Denys. 

Il estoit comme secrétaire de saint Louis. * Car ce 
fut luy à qui ce saint dicta le ban qu'il vouloit qu'on 
criast en Afrique, ce qui estoit la marque de l'autorité 
souveraine. Il voulut qu'il fust en ces termes : « Je vous 
dis le ban de N. S. Jésus-Christ et de son sergent 
( ou serviteur ) Louis roy de France , etc. » Cette foy 
avec laquelle il laissoit à Jésus-Christ les marques du 
commandement, édifia beaucoup le peuple. 

Nous avons encore d'autres relations du même Pierre 
de Condé. 

^ Il marque que le roy et ses enfans estoient encore 
dans une parfaite santé. 

' Le roy de Tunis avoit envoyé le samedi déclarer 
qu'il viendroit le lendemain avec toutes ses troupes 
donner bataille. En effet, les chres tiens qui vouloient 
environner le camp d'un fossé , pour estre à couvert 
de leurs alarmes, commençant à y travailler, les Sar- 
razins , dont le nombre seihbloit infini , parurent en 
estât de combattre. Mais après une fort légère escar- 
mouche, ils se retirèrent. 

' Us ne parurent que peu ou point le lundi. 

Ml n'y avoit presque pas de jour où les Sarrazin^ 
n'attaquassent les François , ^ et le roy fut quelquefois 
obligé de s'armer cinq fois en vingt-quatre heures^ 

• Ms. F, p. p. 51.— «Ms. C, p. 21.— *Ms. F, p. iZ^\,^^ SpleiUg.^ 
f . II , p. 555. -- • Ducheuie , p. 390, 391 . — « /AiV., p. 391 , ^. - ' Du- 
chesne, p. 391 ; Pachvm., 1. V, c. iv, p. 247, *. — "Ms. F, p. 125. 
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autant la nuit que le jour, ' luy qui estoit si foible qu'il 
ne pouvoit souffrir les armes les plus légères , sans en 
estre fort incommodé. 

' On crioit souvent aux armes deux fois en un jour, 
'et il falloit quelquefois quitter le disner pour aller 
résister aux ennemis. 

^ Pour se garantir au moins en partie de ces attaques 
subites 9 saint Louis fit environner le camp d*un fossé 
large et profond , qui fut commencé le dimanche 
27 de juillet. ' Ils n*avoient point d'autre fortification 
ny d'autre retraite , au lieu que les Sarrazins se reti- 
roient quand ils vouloient à Tunis. 

* Lies Sarrazins ne résistoient pas aux chresliens 
quand ils les voyoient en corps ; ils fuyoient quand on 
les poursuivoii ; mais dès que les chrestiens s'en re- 
tournoient , ils revenoient sur eux et les poursuivoient 
à coups de traits , et tuoient ceux qu'ils trouvoient 
écartez , ou qui s'éloignoient pour les poursuivre. On 
croit néanmoins qu'ils perdoient plus de gens qu'ils 
n'en tuoient. 

^fiondocdar, sultan d'Egypte, ayant appris, au mois 
d'aoust ou de septembre que le roy de France estoit 
devant Tunis , il écrivit au roy de Tunys qu'il enver- 
roit ses armées à son secours. Il envoya en effet ordre 
aux troupes de l'Arabie et de la province de Barca 
( qui est l'ancienne Cyrénalque ) , de marcher de ce 
costé-là : et il fit commander aux peuples de Barca de 
creuser plusieurs puits sur les chemins , afin que ses 

• Joinville, p. l!25. -^^ SpiciUg., .x. II, p. 554. -- » Duchesne, 
p. 389 , r. — * Ihid,, p. 390 , c; Pachym., 1. V, c. ix , p. 247, b, c. ~ 
» Pacliym., p. 247, K — • SpiciUg., t. II, p. 554. — T Ms. G , p. 274 , 
275. 
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troupes ne manquassent pas d'eau. Ce dernier ordre 
fut exécute , mais la nouvelle de la mort de saint Louis 
et des autres fit que les troupes ne marchèrent pas. 

^ Saint Louis ne voulut point poursuivre les Sarrazins, 
le dimanche 27 juillet , dans leur retraite , parce qu'il 
altendoit Charles roy de Sicile, *son frère, jusqu'à 
l'arrivée duquel on ne vouloit point tout à fait attaquer 
le roy de Tunis. 

' Saint Louis luy avoit mandé de Sardaigne de le 
venir joindre à Tunis , et luy avoit encore écrit d'Afrique 
pour le presser de venir. Charles n'estoit pas encore 
tout à fait prest , parce qu'on luy avoit dit que le roy 
alloit autre part. ^ Il estoit même en traité aveô le roy 
de Tunis, comme nous avons dit; c'est pourquoy il 
écrivit à saint Louis et aux barons de l'armée, les 
priant de ne point attaquer le roy de Tunis , jusqu'à ce 
qu'il leur eust envoyé quelqu'un. 'C'est pourquoy 
saint Louis luy manda iqu'il ne feroit rien contre les 
Sarrazins qu'il ne fust venu. 

' Il faisoit espérer en même temps qu'il seroit bien- 
tost en Afrique , de sorte qu'on l'attendoit de jour en 
jour, et lorsque Pierre de Condé écrivit, on croyoit 
qu'il arriveroit dans six jours. '^ Saint Louis luy envoya 
même des vaisseaux qu'il avoit demandez à cause qu'il 
avoit un grand nombre de troupes à amener. 

^ Il écrivit cela sans doute par frère Amauri de la — 
Roche, qui estoit arrivé de Sicile au camp devant le^ 
27 juillet. C'est apparemment celuy que saint Loui^ 

• Duchcsne, p. 391, a. — = Spicileg., t. II, p. 554. --^Ibid,, p. 554. 

— * Ibid., p. 562. — » DuehesDe, p. 390, c — « Spic'tUg., t. II , p. 554. 

— ' Ms. C, p. 21. — • Ibid,, p. 554; Diichesne, p. 390, c; SpicUêf,, ' 
t. II, p. 554. 
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avoit prié les, Templiers de faire leur grand prieur en 
France. ( Voy. t. IV, p. 346 ). 

' Le mardi suivant 29 juillet , Olivier de Termes qui 
revenoit de la Palestine , arriva au camp. U avoit 
passe par la Sicile, et assuroit que Charles estoit dëjà 
sur ses vaisseaux prest à partir, ce qui rëjouit extrê- 
mement Tarmée. 

Cependant il n'arriva que le 25 d'aoust, au moment 
où saint Louis expiroît. 



CCGCXCV. 

La maladie se met dans Parmée chreatienne. 

11 ne faut pas douter que ce retardement de Charles 
n'ait fait un grand tort. Car les ennemis eurent le 
loisir de reprendre leurs esprits et de rassembler leurs 
forces. Les François, au contraire , perdirent ce pre- 
mier feu qui les rend si redoutables , ' et ce* qu'il y eut 
de plus faschoux , fut que la mortalité se mit dans 
rarmëe. 

' I^s chrestiens n'avoient pour dem€fore que leurs 
lentes , dans un pays extrêmement chaud et dans la 
saison de Tannée où les chaleurs sont plus dangereuses. 
* Ils manquoient de bonne nourriture , * et même ils 
avoient peu d'eau douce , ' quoy que les jardins d'au- 
toor de Carthage fussent pleins de puits. "^ On remarque 
même qu'il y avoit alor^ de la peste sur les costes« 



• Dncheane, p. 391, *. — ■ Pachym., L V, c ix^p. 247 ; M«. B, 130, 
50. — ^Pachym., p. 247, A.— *M. F, p. 910. — 
fl. — • ibid., p. 389, a. — ' Matth. Par., p. 1000, e. 



p. 50. — * Pachym., p. 247, A.— *M. F, p. 910. — * Dnchesne, p. 463. i 



. ♦ 



4. 

160 VIE DE SAINT LOUIS. [1270] 

^ Il y eut une fort grande cherté dans l'armée durant 
près d'un mois , et Ton n'y trouvoit presque point de 
vivres à acheter , que le peu que les gens du roy 
avoient apporté. Saint Louis envoya en Sicile et en 
Sardaigne le 2 et 3 d'aoust , pour en avoir des viandes 
fraisches. Un des vaisseaux revint de Sicile huit jours 
après , et cela servit beaucoup à la guérison de divers 
malades j avec une prise de cent soixante-dix bestes , 
faites sur les ennemis par les mariniers et quelques 
Catalans, qui en donnèrent quarante au roy. 

' On met encore entre les maux de l'armée , la vio- 
lence des vents et l'incommodité de la poussière , dans 
* un pays tout de sable , ^ que les Sarrazins remuoient 
encore et jetoient en l'air avec des pelles et d'autres 
instrumens lorsque le vent leur estoit favorable. 

' Ils avoient même mis exprès pour cela un grand 
nombre de personnes et de chevaux sur une montagne 
de sable qui estoit proche du camp des chrestiens. 

^ Ainsi l'armée diminuoit tous les jours y tant par le 
monde qu'on perdoit dans les combats, que paf la 
peste et les maladies causées en partie par les fatigues 
de la guerre et en partie par l'intempérie de l'air et du 
climat, et parles mauvaises nourritures. 

^ Les uns estoient emportez par des fièvres aiguës , 
4*autrespar de& dyssenteries , et d'autres par d'autres 
sortes de maux. Les plus jeunes et les plus robustes n'y 
pouvoient pas résister. 

'On écrit que le nombre de ceux qui mouroient 

« M». C, p. ^i.—^SpiciUg,, t. II, p. 560. — * Mallh. Par., p. 1007, 
a. — • Dudiesne, p. 517. — » Matth. Par., p. 1007, a; Ms. F, p. 917; 
Ms.B, 136, p.51.— ®DuclusQe, p. 391, ù,^^ I6id., b,c. — • Pachym., 
p. 247, b,c; Ms. C, p. 21. 
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tous les jours estoit si grand, *que ne pouvant suf- 
fire à les enterrer, on estoit obligé de les jeter dans le 
fossé qui fermoit le camp , lequel en estoit presque 
comblé en divers endroits , et servoit ainsi de rempart 
aux vivans et de tombeau pour les morts. 

' La mauvaise odeur de ces corps morts , et la cor- 
ruption de Tair, augmentoient les maux des vivâns. 

* Les ambassadeurs que Tempereur des Grecs envoya 
alors à saint Louis , furent témoins de ce que les chres- ' 

tiens souffroient par la maladie et par les attaques dés 
ennemis, et du courage avec lequel ils souffraient * 

tout parce qu'ils souffraient pour la craix. k 

^ Ces maladies emportèrent beaucoup de personnes , 
non-seulement du commun et des médiocres , ' mais 
aussi des barans , des comtes et des principaux de 
l'armée. 

*On nomme entre autres Bouchard , comte de Ven- 
dosme , Hugues comte de la Marche , "^ un comte d' Arse 
ou d' Arcelle en Ecosse , et celui de Viane ou Vianden 
dans le Luxembourg , * Guy d' Aspremont , * Raoul , frère 
de Jean comte de Soissons ; ^ les seigneurs de Mont- 
morenci , de Piennes , de Brissac , de Saint-Briçon , 
Gautier de Nemours , maréchal de France , ^ Alphonse 
de Brienne , comte d'Eu , chambrier de France , fils de 
Jean empereur de Constantinople , et de Bérangère de 
Castille , nièce de Blanche. Il mourut le 13 septembre. 



* Pachym., p. 247, ^, c. — " SpicUeg., t\ II ^ p. 560. — » Pachym., 
t. V, c. IX , p. t47, c. — * M«. F, p. Ô16. — • lèid. ; Duchesne , p. 463, 
a. — «Guiait, p. 158, 3; Olim, t. I, p. 52, 1; Ms. B, p. 32.— 
'Giiiart,p. 158,2; Ms.C, p. 26. —•SpietUg,, t. VII, p. 605.— 
*Uid.,p, 607. — ««M». C,p. 26. — «•i*iJ.; Antiq. Je Pans, 1. IV, 
p. 30. 
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GGGGXGYI. 

Mort du comte de Neven et da légat. 

* Jean , comte de Nevers , second fils de saint Louis, 
(ut attaqué, des premiers, d'un flux accompagné de 
fièvre , * ce qui Tayant contraint de quitter le camp et 
de se retirer sur son vaisseau y 'il y mourut le di- 
manche 3' jour d*aoust, au commencement de sa 
vingt-unième année , estant né à Damiette , au mois 
de may 1250, durant la prison de saint Louis, ce qui 
le fit surnommer Tristan et de Damiette. 

^ (c Eiim non solum camalis affectio , » dit Philippe III 
son frère , ce et naturse vinculum; sed et bonae indolis 
« primordia , vitae innocentia , et in aetate tam tenera 
« magnœ discretionis industria plurimum reddiderunt 
« carum nohis. » 

' Ou rapporte une vision où il parut avec son père 
comme ayant part à sa gloire , quoyqu'en un degré 
inférieur. 

' Saint Louis entre tous ses enfans aimoit particuliè- 
rement celuy-ci , et Isabelle reine de Navarre. ^ Aussi il 
ressentit très-vivement sa mort ; « sed rex constans et 
(c prudens , satis cito qualem potuit consolationem ac- 
« cepit , ^ et dolorem suum ut sapiens non ostendit. » 
On luy cacha cette mort durant huit jours , aussi bien 
qu'au prince Philippe , parce qu'ils estoient tous deux 

• Ms. G, p. 21. — ^ Dndieuie, p. 391, è. — » ihid.; M*. C, p. 21.- 

* Spicileg., t. II , p. 567. — • Duchesne , p. 474 , c. — *IbiJ,^ p. 445, «. 
— » MiV/.. p. 463, a. — ■ M». C , p. 21. 
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malades ; mais enfin le roy en pressa tant Geoffroy de 
Beaulieu , son confesseur, ^'il fut contraint de la luy 
avouer. ^ Ainsi il offrit à Dieu le sacrifice de son Isaac 
ivant que de luy offrir son propre corps. 

* On fit bouillir la chair du comte , comme c'estoit 
ftlors la coutume , pour la séparer des os , qu'on mit 
dans un cercueil après les avoir embaumez , afin de 
les rapporter en France. 

' Saint Louis ordonna qu'on Tenterreroit à Royau- 
moDt avec une pompe funèbre fort solennelle , et non 
pas à Saint-Denys j où on u'enterroit que les rois. ^ Il 
fut néanmoins enterré à Saint-Denys à costé de son 
père , • d'où il fut transféré le 27 janvier 1 286 , pour 
estre mis à ses pieds. 

* La mort du comte de Nevers fut bientost suivie de 
celle de Tévesque d'Albane, légat du pape. Elle arriva 
le jeudi 7 d'aoust. Ce légat, avant que de mourir, avoit 
substitué pour estre légat en sa place , un frère Bar- 
thélemi, jacobin. ''Mais on doutoit s'il avoit eu le pou- 
voir de faire cette substitution , ^ et on crut que c^estoit 
pour demander un autre légat, que saint Louis avoit 
envoyé deux personnes à la cour de Rome aussitost 
après sa mort. 

'Le mercredi 20 d'aoust, mourut un archidiacre 
{pr chancelier ûr). Il paroist qu'il portoit le sceau du 
roy, lequel après sa mort fut donné à frère Guillaume 
de Chartres, jacobin , qui a fait un écrit de la vie de 
saint Louis. 



* Duchesne , p. 474, c. — 'Diichesne, p. 391, à. — ' SpicUeg., t. 
p. 559. — ♦ Duchesne , p. 5i6, «. — » SpieUeg., t. II , p. 817. — « 1 
cliesiie»p. 391, è;Mn. C, p^ 21. — 'Duchesne, p. 391 , A. — 'Ms. 
p. ii.-»/*irf. 
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' Saint Louis avoit nommé, au mois de juillet , entre 
les exécuteurs de son codiftle , un Guillaume de Ram- 
pillon j archidiacre de Paris , qui mourut devant luy. 

* Le jeudi , Pierre de Condé manda à Fabbé de Saint- 
Denys ce qui se passoit alors au camp, dont beaucoup 
de personnes partoient déjà pour s'en retourner en 
France. 



CCCCXGVIL 

Maladie de saint Louis. Instractions qu'il donne à set enfans. 

Il faut venir enfin à la maladie et à la mort de saint 
Louis. ' Joinville en accuse ceux qui luy avoient con- 
seillé un voyage si pénible dans la grande foiblesse où 
il estoit y causée plus par ses austéritez que par son 
âge , quoy qu'un prince délicat comme il estoit dust 
estre vieux à cinquante-six ans. 

^ On remarque en effet que ce furent les grands tra- 
vaux de cette guerre qui le firent tomber malade. 

' Le flux de ventre le prit le 3 d'aoust , le jour même 
que Jean son fils mourut ; et on crut qu'il n^estoit pas 
sans fièvre. La fièvre prit en même temps au prince 
Philippe, accompagnée aussi d'un flux, *de sorte qu'on 
ne leur dit point la mort de Jean, que le 1 du même 
mois, auquel ils sembloient estre «guéris , quoy que non 
pas entièrement. 

^ La maladie de Philippe se tourna en une fièvre 

• Ms. B,p. 32. — «M». C, p. 21. — * Joinville, p. 125.- « Ms. F, 
p. 125 ; Duchesne , p. 400 , <r. — * Ms. C, p. 21 ; JoinviHe , p. 126. — 
*M5. C , p. 21. — ' Joinville, p. 126; Duchesne, p. 391, c. 
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quarte dont il esloit guëri au commencement d'oc- 
iobpe(voy. ch. D). 

* Mais pour saint Louis , après que son flux eut con- 
tinué quelque temps , il tomba dans une fièvre contH 
nue 9 qui le réduisit à demeurer au lit, 'et termina 
enfin sa vie , après Tavoir fait beaucoup souffrir. 

'Pierre de Condé, dans sa lettre du 21 aoust, dit 
qu'il estoit toujours dans le camp ; il ne dit point que 
saint Louis fiist alors malade , quoy qu'il soit mort 
le 25. Est-ce qu'on cachoit sa maladie ? 

^Sa maladie ne Tempeschapas, durantquelque temps, 
d'agir et de donner cfivers ordres pour fidre venir des 
vivres et pour d'autres choses, 'comme on le voit par 
divers actes datez du mois d'aoust, au camp près de 
Carthage. Il donna une procuration pour emprunter 
en son nom jusqu'à cent mille livres. 

' Il augmenta de deux mille livres de rente Tapa- 
nage qu'il avoit déjà donné à Pierre , comte d' Alençon , 
son fils , meriiis suis exigentibus^ dit-il. 

' Bouchard , comte de Vendosme , et Guillaume de 
Rampillon , archidiacre de Paris , qu'il avoit pris pour 
exécuteurs de son codicile du mqis de juillet , estant 
morts depuis , il substitua en leur place G., doyen de 
Saint-Bfartin de Tours, et Pierre, archidiacre de Dunois. 

'Il reoeut alors la célèbre ambassade que Michel 
Paléologue luy envoya pour la paix de l'Église ; mais 
sa maladie et sa mort ensuite l'empeschèrent d^y faire 
aucune réponse ( voy. p. 142). 

• Dachene, 391, c. — •/*«/., p. 44i, «. — »Mf. C,p. 21. — */W., 
p. 21 . — • inpent., t. VIII , ^ mutuis tdiramarinU , p. 4. — • liid,, t. IV^ 
Apanages, p. 5; Bfs. B, p. 315. — ' Ms. B, p. 32; Invent., t. VI , Teê^i., 
1, p. 7. — •Pachym., 1. V, c. ix, p. 247. 
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^ Au commencement de sa maladie , et avant qu'il 
fust tout à fait abattu , il disoit dans son lit les ma- 
tines. 

* Quand il se sentit plus malade , il se fil mettre la 
croix devant soq lit. 

' Il fit alors un dernier testament , où il ordonna 
qu'on ne mettroit rien de curieux ni de superflu sur son 
tombeau , « ut sicut humilitatis exempluin se exhibuit 
(V vivus , ostenderet et defimctus. » Mais le respect que 
son fils avoit pour sa piété , fit qu'il ae crut pas hiy 
devoir obéir en ce point. 

^11 avoit choisi sa sépulture à Saint-Denys, s'il mooroit 
en un pays qui ne fiist pas encore acquis aux cbresdens. 

' On remarque qu'en cette maladie les médecins luy 
ayant apporté un bouillon de volaille un samedi , il 
ne le voulut pas prendre , parce que son confesseur, 
qui se trouva alors absent , ne luy en avoi^ point 
donné de permission particulière. 

'Comme il jugea que Dieu le vouloit retirer du 
monde par celte maladie , il fit appeller ses fils Phi- 
lippe et Pierre , et leur donna comme par testament 
une excellente instruction, qu'il avoit écrite d0 sa main, 
en françois^ devant que de tomber malade, comme 
si Dieu luy eust donné quelque connoissance que sa 
mort es toit proche. Elle s'adressoit particulièrement à 
Philippe. Ml semble, selon quelques-uns, qu'il luy ait 
alors donné la même instruction de vive voix , pour 
la luy expliquer et la luy imprimer davantage. 

• Ms. F, p. 125.— « /^/V/., p. Ii5. — » DucheMie, p. 4*7, *— * I6id„ 
p. 4«4 , b.^^Uid., p. 472, c. — '^Jhid., p. 391, e; p. 449, ^; Joiii. 
viUe, |i. 126; Ms. F, p. 916. — ' JoinvUlc, p. 136; Ifs. F, p. 916; 
Ms. D,p. 494. 
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' Geoffroy ^ de Beaulieu en ayant eu une copie , il la 
traduisit en latin , sictU breuius potuit , et l'inséra dans 
la vie qu'il fit de saint Louis. 'Nangis Ta suivi en 
cela. 

' Le eonfesseur de Marguerite l'appelle une lettre , 
^ et nous en avons encore une autre traduction , avec 
une teste qui est comme une lettre adressée à Phi- 
lippe , à qui il donne , ditril , ces instructions parce 
que ce jeune prince luy disoit quelquefois qu^il rete- 
iioit mieux ce qu'il loy disoit que ce que les autres luy 
enseignoient. 

' JoinviUe a inséré la même instruction en François 
dans son histoire , où il faut qu'on en ait changé le 
langage, •car M. Ménard l'a donqée dans ses notes, 
d'un François bien plus ancien y et qui apparemment 
est l'original. 

' L'on en trouve beaucoup de copies dans les n^anu- 
scrits de la Chambre des Comptes. L'an t374, un secré- 
taire du roy Chaiies V, l'ayant trouvée dans le thrésor 
des Chartes , la monslra au roy, qui la donna au duc 
de Bourbon , son beainfrère. 

'Beaucoup de personnes en gardoient des copies 
en 1319. 

Ml y en a une copie parmi les manuscrits de M. le 
Maistre , conforme à celle de Ménard , hors quelqafies 
mots un peu moins vieux. ^ Du Boulay en a fait 
imprimer une semblable dans l'Histoire de l'imi- 
versité. 

* Dachesne, p. 449 » ^. — * Itid., p. 391 , e. —^ Ms. F, p. 3S. — 
«/^., p. 40;Doch€«ie, p. 397 , ^. -^ » Joinville , p. 136.— • /^iV/. , 
note, p. 398. — '/^iJ., p. il6; Ms. B,p. 30. — "Ms. F, p. 916. — 
« Mt. B, p. 30. — '<* Duboulay, p. 39». 



168 VIE DE SAINT LOUIS. [1S70] 

^ Nous TavoDS encore d'une troisième manière en 
firançois , dans la vie de saint Louis , écrite par le con- 
fesseur de Mai^uerite. Cette copie s'accorde avec le 
latin de l'anonyme de Duchesne, et ces deux sont plus 
amples que les autres. 

* Il y en a une copie semblable parmi les papiers de 
M. le Maistre , tirée de la Chambre des Comptes. 

' J'ay cette instruction en vieux vers firançois , avec 
une traduction latine assez poGe. 

* « Formulam scripsit bene beateque vivendi qualem 
« excellentes theologi philosophique dictare aut con- 
(c cipere animis vix potuissent. . . . optandumque esset 
(c ut ab lis qui hodie imperant quotidie legeretur. » 

'Saint Louis laissa de même une fort belle instruc- 
tion à sa fille Isabelle reine de Navarre, qui estoit 
alors avec luy . ' Nous l'avons imprimée par M. Ménard, 
^ et il y en a quelques copies manuscrites qui sont à 
peu près de même. 

' Ces instructions furent des fruits du soin qu^il eut 
d'étudier et d'écouter les maximes de l'Écriture , et 
de la lumière par laquelle Dieu l'instruisoit lui-même 
intérieurement. 

' Il demanda pour dernière grâce à Philippe d^en- 
voyer, quand il seroit mort, aux églises et aux mo- 
nastères du royaume demander qu'on priast pour luy. 



« Dnbouky, p. UO. — ^ Ms. F, p.56l.— >/^û/., p. 453 * 

1. m, p. 34S. — < Daohenie, p. 483, 5; p. 397, a; Ms. F, p. 14, 15.— 
* Joinyille, note, p. 400. — ' Ms. B, p. 51 ; Ms. F, p. 35. — ' Dudicsie, 
p. 397, a. — * Ibid., p. 399, b, c; p. 441, t. 
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GGGGXGYIII. 

Mort de saint Louis, 

^ Comme il vit qu'il approchoit de sa fin , il renonça 
à tous les soins et toutes les affaires du siècle , pour 
ne songer plus qu'à Dieu et à l'exaltation de la foy, 
^u'il n'oublia point jusqu'à la mort. Il demanda même 
que personne ne luy parlast plus ; * et ainsi il fut assez 
longtemps devant que de mourir sans que personne 
luy parlast, hors son confesseur. C'est peut-estre ce qui 
a trompé le confesseur de Marguerite, qui dit, conjbre 
la vérité , ' qu'il fut quatre jours sans parole. 

^Pachymère dit que la veille de sa mor^ il parla 
encore aux ambassadeurs de Michel Paléologue. 

' il demanda et receut tous les sacremens de l'Église 
avec une entière présence d'esprit et toute la dévo- 
tion possible , ayant encore la mémoire ferme et le 
jugement entier; et lorsqu'on luy donna l'extréme- 
onction , il répondoit aux versets des sept pseaumes , 
et nommoit les saints dans les litanies en demandant 
leur secours, *quoy qu'il fust si foible et si abattu qu'il 
ne pouvoit plus parler que bas. 

^Le dimanche 24 aoust, veille de sa mort, frère 
Geoffroy de Beaulieu luy apporta le corps de N. S. En 
entrant dans la chambre , il le trouva à genoux à terre 

' Dncheme, p. 483 , ^; p. 393 , a; p. 463,^; p. 405, c.-^^thid., 
p. 4S3,4. — *Ms. F, p. «36. — «Pachyiii.,1. y,c. IX, p. 247, c, d. 
^ "* Joînvilfe, p. 128; Ducheine, p. 393, a; p. 405, c; p. 483, ^; 
p. 441, a; M». F, p. «27. — • M«. F, p. «27. -"^iM., p. «27. 
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les maius jointes , auprès de son lit. Il le confessa en 
cet estât , et luy donna le viatique. 

' Quelques-uns disent que le prestre luy monstrant 
la sainte hostie , et luy demandant s'il croyoit que ce 
fust le coq)sde Jésus-Christ, il répondit qu'il le croyoit 
plus assurément que s il eust veu Jésus-Christ en la 
forme qu'il avoît en montant au ciel. 

* Depuis les trois heures après midi du même di- 
manche jusqu^au lendemain après neuf heures, sa 
bouche ne cessa ni jour ni nuit durant vingt heures de 
louer N. S. et de prier pour son peuple et pour les 
troupes qui Tavoient suivi. 

' Quoy qu'il eust presque perdu la parole , ceux qui 
s'approchoient de luy l'entendoient qui répétoit sou- 
vent ces mots qui commencent l'oraison de saint 
Jacques le majeur : « Esto , Domine, plebi tuse sancti- 
cc (icator et custos ; » et ces autres qui finissent celle de 
saint Denys , et qu'il avoit sans doute dits souvent 
dans sa prospérité : « Fac nos prospéra mundi despicere, 
« et nuUa ejus adversa formidare; » * et il élevoit même 
souvent sa voix pour exprimer plus fortement par œs 
pafôles les scntimens de son cœur. ' On croyoit aussi 
qu*il le faisoit pour invoquer ces saints , auxquels il 
avoit une dévotion particulière , * comme on remarque 
qu'il invoquoit souvent sainte Geneviève. 

^ 11 recommandoit aussi beaucoup à ceux qui s'ap- 
prochoient de luy qu'on travaillast à la conversion 

« Sur. 25 , aug., p. 276 , art. 21 . — * Ma. C, p. 26. — » Duchesne , 
p. 39dy t; p. Àl%, e; p. 405, c; p. 463, «; Joinville, p. 128. — * Ms. C, 
p. 26. — * JoinyiUe, p. 128; Duchesne, p. 303, h; p. 405, c; p. 463, 
c. — * Joinville , p. 128; Ms. C, p. 28. — ' Duchesne , p. 303, <ry 
p. 405, c; p. 463, t ; p. 473, c. 
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de ceux de Tunis. ( Voir Duchesoe , p. 393. a. — • 
A73. c. ) 

' Il reposa un peu la nuit , et durant qu il dormoit , 
il dit tout bas, en firançoia, en soupirant : « Jérusalem ! 
Jérusalem! nous irons à Jérusalem! n 'Le kindi au 
matin, levant 1^ mains jointes au del : a Seigneur, dit*il, 
ayez pitié de ce peuple que je laisse icy^ Tamenez4es 
en leur patrie ; ne permettes pas qu'ils tombent entre 
les mains de vos ennemis , ni qu'ils soient contraints de 
renoncer vostre saint nom. » 

'Après neuf heures, il perdit tout à fait la parole, 
mais il regardoit encore avec beaucoup de bonté ceux 
qui estoient présens. 11 parut dormir quelque temps 
devant midi , et demeura environ une demi-heure les 
yeux fermez y *et les ouvrant ensuite, il regarda vers 
le ciel , ifultu sereno, et dit encore cette parole : 
(f Introïbo in domum tuam , adorabo ad sanctum tem- 
<r plum tuum , et confitebor nonûni tuo. i> ' Depuis 
cela il ne parla plus du tout. 

'D'autres disent que sa dernière parole fut celle de 
Jésus-Christ : « Pftter, in inanus tuas conunendo ^- 
(f ritum meum. » 

^ U se fit mettre sur un lit couvert d'un sac et de 
c^^dres en forme de croi^ > où il mourut enfin , ' ayant 
les mains sur sa poitrine y et les yeux élevez au ciel 
'comme un saint et un serviteur de Dieu^ ^à l'heure 



• Mt. F, p. IS7 ; Dbcheme, p. 4T4, c. — .*Ms. F, p. 197; Ht. D, 
p. 603. — > Ms. C, p. 26. — ^Jbid.f Dnchesne , p. 406 , a ; p. 474 , c 
— • Ms. C, p. 36.-— «Ms. F, p. 127; Ms. D, p. 494, 60». — ' Join- 
ville, p. 136 ; Dachesne, p. 303, è; p. 406, a; p. 403, c; p. 441, a. -^ 
■ JoinvUle , p. 138. — » Ducheme , p. 483, ^. — •• itid., p. 303 , 4; 
p. 406, a; p. 463, c; p. 474, h; p. 441, h. 
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que Jésus-Christ estoit mort , sur les trois heures après 
midi. 'Le lendemain de la Saint-Barthélémy (Joinv. 
p. 128), 'c'est-à-dire le lundi *25 d'aoust *de Tan 
1 270 " dans la cinquante-sixième année de son &ge , et 
la quarante-quatrième de son règne , ayant vescu cin- 
quante-cinq ans et quatre mois, et régné quarante- 
trois ans, neuf mois et dix-huit jours. 

* Guiart dit qu'il mourut dans le chasteau de Car- 
thage. ''Nous avons veu que, iselon Pierre de G>ndé, 
il estoit dans son camp le 21 d'aoust. 



GGGGXGIX. 

Les enU^ailles de saint Louis sont portées en Sicile , et ses os réserva 

pour estre la protection de Tarmée. 

* Il n'est pas nécessaire d'exprimer ici quelle fut la 
douleur que sa mort causa à tout le monde *et les pleurs 
que les pauvres en versèrent. ^ On peut voir les senû- 
mens de Philippe son fils , dans la lettre qu'il écrivit à 
tout le clergé de France. 

"A la même heure et presque au moment qu'il 
expira , le roy de Sicile son frère aborda en Afrique. 
( Il faut voir Guiart, et Duchesne, p. 516-517. ) 

^ Il fut aussitost au lieu où estoit saint Louis , et 
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rayant Irouyë déjà mort ^ a fleds amare , procidens ad 
€< pedes defiincti , et dicta oratione , cum effusione 
ff lacrymanim multa proclamans : Domine mi , frater 
cr mi , deosculatus est pedes ejus. » 

' Comme les paroles et les instructions qu'il avoit 
données dans sa maladie avoient fait voir la perfection 
de sa vertu, Dieu donna aussi des marques évidentes^ 
aussitost après sa mort, de la gloire dont il Tavoit 
récompense. 

*Car, comme nous l'apprenons de plusieurs de ceux 
qui en furent témoins , après qu'il fut mort, son visage 
parut aussi beau et aussi agréable que lorsqu'il estoit 
vivant et en pleine santé; et il sembloit même qu'il 
voulust sourire. Cela dura tant qu'on laissa son corps 
entier. 

Mais comme on le vouloit transporter en France , et 
qu'on n'avoit pas alors l'art d'embaumer suffisamment 
les corps pour les conserver longtemps sans se cor- 
rompre , ' on ne trouva point d'autre moyep que de le 
faire bouillir avec de l'eau et du vin pour séparer les 
os d'avec la chair. * On embauma ensuite l'un et Tautre. 

' Après avoir bien lavé les os , on les enveloppa dans 
un drap de soie, avec beaucoup de parfums, 'et on 
les enferma dans un cofire fort riche , pour les rap- 
porter en France, ^ avec son cœur. ' Pour la chair et les 
entrailles, Charles roy de Sicile les demanda à Phi- 
lippe; * ainsi elles furent portées avec honneur en 

• Duchesne , p. 483, 6. — • Ihid,, p. 474, ^; Ms. C , p. 26. — » Du- 
chesne, p. 474, b; p. 464, 6; p. 517, a; Pachym., 1. V, c. ix , p. 247, 
d. — * Pachym., p. 247 ; M». F, p. 919. — • Duchesne, p. 517, a, b. — ^ 
• Pachym., p. 247, d\ e, etc. — ' Dachetue, p. 406, a; Ms. C, p. 26.— 
■ DuchetDe, p. 464, b; p. 517, a. — »/^ii/., b; Mi. F, p. 910. 
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Sicile , ' dans la ville de Païenne , * et inlminées avec 
grande solennité et beaucoup de dévotion, par tout le 
clergé et le peuple des environs, * dans Tabbaye de Val- 
Royal, * ou plustôt de Montréal , ' à une lieue et demie 
de Palerme, ' où Guillaume roy de Sicile ayant fiut 
bastir une église fort magnifique de la Sainte Vierge, i 
y fit ériger un archévesché par le conseil de Matthieu 
son chancelier, ennemi de Gauthier archevesque de 
Palerme , qui luy disputoit la faveur du prince. ^ Cest 
pourquoy on l'a appelée l'abbaye cathédrale. 

^ Les entrailles de saint Louis furent donc mises dans 
cette église fort peu après sa mort. * Elles y firept 
aussitost divers miracles , *^dont l'archidiacre de Pt* 
lerme avoit déjà envoyé une relation au roy de Sidle 
avant la fin de septembre , ^^ et plusieurs personnes 
dignes de foy assurèrent la même chose à Geoflfroy 
de Beaulieu lorsqu'il passa par Palerme en revenant 
de Tunis. 

" On y fit un tombeau de marbre , sur lequel on 
éleva depuis un autel. 

^ Aussitost après la mort de saint Louis , Philippe 
voulut envoyer son corps à Saint-Denys avec celuy du 
comte de Nevers , pour leur rendre les devoirs de la 
sépulture. Il choisit pour les accompagner Geoffroy de 
Beaulieu et quelques autres , ^^ même des prinâpaux 
seigneurs. ^ Il devoit faire partir pour cela un vaisseau 



« Guiart , p. i58, a. — * Dachesne, p. 464, ^. — » Ms. F, p. 919. — 

* Ms. C, p. 26; Duchesne, p. ÎS17, «. — • Ferrar. ; Dachesne, p. 464, è. 
— •Ughell., t. III, p. 954, c. — » Duchesne, p. 464, 6; p. 517, «. — 

• M». C, p. 86.— • IbU. ; Guiart , p. 159, a ; Ms. F, p. 287.— •• Ms. G, 
p. 26.— »» Duchesne, p. 464, A.—» Ms. F, p. 342.— •» Duchesne, p. 464, 
b; SpiciUg,, t. II, p. 558.— •* Ms. F, p. 285.— «5);/ciVifg., t. II, p. 558. 
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le irendradi 5 septembre au matin. Cela fut remis au 
dimanclieT. 

'Mais toute Tannée témoigna qu'elle ne pouvoit 
souffrir qu'on la privast de ce trésor ; ' sur quoy Phi- 
lippe ayant pris l'avis du roy de Sicile son oncle j 
résolut de garder auprès de luy ces sacrées reliques , 
espérant que par les mérites de ce saint , Dieu conser- 
veroit toute son armée ; ' et tout le monde avoit la 
même confiance. Ainsi elles demeurèrent dans le camp 
tant que Tarmée fut en Afrique. 

^Et lorsque Philippe en partit, il les fit toujours 
porter avec respect auprès de luy jusqu'à ce qu'il fust 
arrivé à Saint-Denys. ' Par toutes les villes où il passa 
le clergé et le peuple les venoient recevoir avec une 
extrême dévotion. 

' Odon, évesque de Tusculum, qui sçavoit si bien le 
commencement et le milieu de la vie de saint Ix)uis ^ 
ayant esté avec luy durant toute sa première croisade, 
voulut aussi en scavoir la fin. C'est pourquoy il pria 
le roy de Navarre de luy mander des nouvelles de sa 
mort. Ce prince le satisfit par une lettre en firançois , 
que nous avons , datée du 24 de septembre. Il ne parle 
que de la veille et du jour de sa mort. 11 fait excuse 
à la fin de ce qu'il écrit si mal , et il a quelque raison , 
ou bien la lettre a esté fort mal copiée. 

^ Cette lettre est citée par le continuateur de Mat- 
tliieu Paris, "par une ancienne chronique, et par Wil- 
liam. 

* M». C , p. 26. — « Duchesnc , p. 469, ù ; Ms. F, p. 285; Joinville y 
note, p. 404. — * M». C , p. 26. — * Duche»ne, p. 464, ^. — * ihid., b, 
c; Ms. F, p. 287. — «M». C, p. 26.— ' Malth. Par., p. .1006, /. — 
■Ms. F, p. 9i6; M». B, p. 136^ Sur. 25 .^aè'.. p. 276, art. 21. 
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* Le jour que la nouvelle de la mort de saint Louî^ 
arriva à Paris , une dame qui ne Favoit pas encore 
apprise eut une vision de sa gloire et de cdle du comt^ 
de Nevers son fils. On voit dans cette histxnre oom^ 
bien il estoit aimé de ses officiers. 



D. 



Philippe m ett reconna roy. Il donne diren ordres poar le repos de 

son royaume. 

*La mort de saint Louis laissa Tarmëe dans une 
consternation d'autant plus grande , qu'outre la perte 
d'un si grand roy, il leur laissoit pour chef dbbs la 
conjoncture du monde la plus importante et la plus 
difficile , un jeune prince encore peu expérimenté dans 
la guerre , et afToibli par la maladie. 

Car outre la dyssenterie qu'il avoit eue et la fièvre 
quaite, *il retomba par deux fois dans une fièvre 
aiguë , qui avoit fait craindre pour sa vie ; et il n'es- 
toit pas encore guéri de sa recheutele 4 de septenadm; 
mais il avoit eu une crise qui faisoit bien espérer de sa 
guérison. Et néanmoins on avoit peine à croire qu'il 
pust guérir tout à fait tant qu'il seroit en Afrique; l'air 
de ce pays fisdsant que les François qui y tomboient 
malades , avoient peine à y guérir p^aitement. Cela 
fit croire dès ce temps-là qu'il reviendroit bientost en 
France. 



î Duchesne, p. 474 , à, c, — • Ibùi., p. 516, *. — • SpiciUg,, t, U» 
p. 560. 
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^ Le roy de jNavarre , dana sa lettre du 24 septembre , 
parle aussi de sa maladie ; mais je n^ Tenteuds pas. 

' U estoit guérif et $e portoU bien lorsqu'il fit çon 
testament le 2 d'octobre ,' et il se trouva même ce; 
jour-là en estât de commander Tarmée chrestienne' 
dans la victoire qu'elle remporta sur les Sarrazins. 
* Une lettre du 1 8 novembre témoigne qu il se portoit 
bien alors. 

' Sa maladie ne Tempe^çha pas de recevoir les hom- 
mages des barons qui estoient dans Tarmée , * le mer* 
credi 27 d'aoust; sçavoir du comte de Poitiers, du 
roy de Sicile pour TAnjou et le Maine , du roy de 
Navarre pour la Champagne , des comtes de Bretagne ^ 
d'Artois, de Saint -Paul,, de Dreux, de Robert de 
Gourteuay, év^ique d'Orléans , etc. 

^ n toucha soleiinellement les écroueUes : il com- 
mençAses cures à Cir moult solemnieusement, 

*11 envoya ensuite en France Geoffroy de Beaulieu 

et GuiUauipe de Chartres, jacobins, et Jean de Mons , 

oordeli^r,^ tous trois fort aimez de saint Louis , avec 

di\er$es . personnes de sa maison, 'pour aller de- 

QiAQd^r les priiçr^i 4s.(Putes les personnes de piété 

pQMV 9ÛP pèr^, coixfD^ ce saint l'avpît souh£^té, quoy*». 

c|u*oii fiist assez ptei*s|iad4 quil n'f^voit pas beso^ 

de pvî^res. 

*®I1 envoya par eux divers ordres f^ France, e( 
écrivit diverses litres, tant s^ur la mort de saint Ix>uis 
et sur Testât où, il estoit luy-méme, qu^ sur divers 

• Ms. C, p. 26.— «Ms. A, p. 7.— *M8. C, p. i^^-^-^Splcileg., t. II, 

p. 561. — " Mi. G, p. 26; Mt. F, p. 285; SpleUêg., t. XI, p. 550. — 

* Ms. N , p. 65. — ' Ms. Ç, p. 26. — ' D[iiche4ne , j^. 441, bs Spieikg. 

t- il, p. 557. — » Duchetoe, p. 441, h, c. — •«> Spipil^., t. II , p. 557, 

T ,12 
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aulres sujets. ^ 11 nous reste encore quatre de ces lettres 
datées du vendredi 12 de septefnbre. 'Dans celle 
qu*il adresse à tout le clergé, du royaume, il leur 
^demande leurs prières pour son père y et aussi pour 
luy et pour toute Tarmée. 

Ml confirme dans celle qu*il écrit aux deux régents, 
Matthieu et Simon , le pouvoir que son p^ leur avoit 
donné 9 piis ejus cupientes, ditSl, inhœrere vesUgUs, 
Il veut aussi qu'ils se servent du même sceau , en met- 
tant seulement son nom au lieu de'^uy de son 
père. 

^ La troisième i qui est presque en mêmes tenneSf 
s'adresse à tous ses sujets , à qui il reconmMnde de 
rendre obéissance aux régents , * et de leur faire en son 
nom serment de fidélité pour luy et so^ héritiers. ' 

' Par la quatrième , il mande aux r^[ents de )uy 
envoyer tout l'aident qu'ils pourront, à canie des 
grandes dépenses auxquelles ses affaires Fengageoient, 
et de payer quelques sommes d'argent dbés par son 
père et par lui , selon les mémoires qu'il envoyoil. 

^ Il leur recommanda aussi de s'appliquer beauooap 
à conserver la prospérité , la trdnqéËlité et la paix 4h 
royaume, et de faire fortifier les <^asteaux -qui esfcMent 
sur les confins du royaume et sur les costes, pour 
estre en estât d'empescher qu'il n^arrivast quelque 
malheur imprévu. 

* Il confirma aussi le pouvoir de nommer aux bé- 
néfices à ceux à qui saint Louis l'a voit donné. Il con- 
serva de même tous ceux à qui saint Louis avoit donné 

■ Mb. C, p. 23, S4, tô.w^'Duchesne, p. 440, 44i. — >^^%., 
t. n , p. 855. — * ih\d., p. 5M, 557. — » Ihiâ., p. 557; Ms. C, p. 16. 
-^•Spieii^., t. II, p. 561. - » IM,, p. 558. — • M«. C, p. Î6. 
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les charges de sa maison, ou radministratioD des pro- 
vinces et de la justice. Enfin il ne changeoit rien de 
ce que son père avoit fait. 11 fit donner toutes les 
aumosnes ordonnées par son père , et voulut qu on 
exëcutast entièrement son testament. Il pria extrême- 
ment Pierre de Nemoui*s , chambellan de saint Louis , 
.61 qui passoit luy-méme pour un saint, de vouloir de- 
meurer auprès de luy. En un mot , sa conduite fai- 
soit espérer que , par la miséricorde de Dieu , il seroit 
quelque jour un grand preiuthomme. 

* Geoffroy de Beaulieu revint de Tunis par la Sicile. 
:11 pe manqua pas d'aller à Palerme et de visiter Téglise 

de Montréal , où estoient les entraiUes de saint Louis; 
et diverses personnes considérables luy assurerait 
q«*il s'y faisoit déjà plusieurs miracles. 

*PhiUppe ayant peur cju'il ne luy fust arrivé quel- 
que accident à luy et aux autres de sa compagnie , il 
écrivit aux régents le 4 d'octobre , et leur renouvella 
les ordres qu'il leur avoit déjà envoyez le 12 sep- 
tembre. 

* Les r^ents firent sans doute diverses réponses à 
Philippe, qui sont perdues. 11 nous^est seulemait resté 
une lettre sans date, qu'ils luy écrivent, de l'avis de 
tout SCO conseil, pour le presser de revenir le plus 
promptement qu'il pourroit / à cause des grands 
dangers que son absence pouvoit eiAUser dans le 

- royaume, et particulièrement parce que le bas âge de 

les enfims ne souffroit pas qu'il exposast sa personne. 

U devoit avoir alors trois fils : Louis, qui mourut 



• Dacfaeoie, p. i64, i. — * SpUii^f,, t. I]L, p. 557 ; Hs. C , p. 37. » 
^SpicUêg., t. II, p. 509 ; Mi. C , p. 33. 
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«n 1276; Philifype le Bel, qui luy suocécU, et Charles, 
oomie de Valob , père de Philippe de Valois^ 

^Philippe, leur père, pour pourvoir aux malheurs 
tpii fîissent arrivez s'il fiMt mort dans ce teaip»4à, o^ 
dotina que Pierre, comte d'Alençon, son frère^ gou- 
vemerott le royaume durant la mitiorilé de son fils 
nkné , avec le conseil de diverses pérsonnei ifk*i\ 
ÏÈùtome; et qu'il prendroit sur les revenus du royauaie 
leà dépenses qu'il feroit poor les affaires de TEstat ^ le 
reste devant demeurer en dëpost dansle Temple jm- 
iju'à ce que son fils nist majeur. Mais ce qa'd y a de 
plus remai*qQable dans cette ordonnapoe^ c'est ^9 
^Ànit la minorité tlé son fils avec sa quatorxièaMidioés; 
an lieu i(||u'elle dulroit auparavant jusqu'à la ^n ide la 
vingtième ou de la vkigt et uniàntie ( voy» t^ 1 , p. ^fiS, 
283) ; mais il sçavoit de coôibien dé trtmUes la langue 
mitiôrité de saint Louis avoit ^sftë dCcodipagoAlL 

* H cotafirma la même chose par une ae<x>lide or- 
donnance du mois de décembre 1271 . - 

* Charles V en fit depuis une ordonnance solentiellfy 
au ' mois d'aoust 1374^ se ccmteQtant même quelles 
roib ftftsent entrez dans leur quatonôéme améeç'kt 
c'est ce qui s'observe encore aujourd'hai. 

' ^L^lfiaérne jour^ 2 octobre > Philippe fit «usst «on 
testament , où il confirfne* géciërsfement tomes, tes or- 
donnances dte saint Louis y et particulièrement osMe 
quUl àvoit'fait^ pour informer en Prance des «artor- 
sions et dés torts faits par ses officiers et par hry^uéme, 
iet|K>ur les réparer. 1) laissé vingt mille livres touMois 

* Hist. de ChastilL, note, p. 69; Inveni,, U VI, Âégmees, p. 3. — 
•/nvenr., t. Vi, t^g^eês, ^. S;^'>/MvpiS.-««/«PMr., 4. VI, 
r^tem., I , p. S ; Mf. A, p. 7. 
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pourjte Terre-Saînte, deux naille pour sea officiers, 
dix mitte pour des aumosnes et deux inîUe pour les 
lieux ce in quibus ripariuiu fecimus et in quibus damna 
r< fecimus. » Je ne sçay ce que c'est. 



DI. 

Les cbretttent défont trois fois ie roy de Taois. 

^ Nangis, dans la vie de Philippe III , nous apprend 
les principales particularitez de ce qui se passa à Tunis 
après la mort de saint Louis. 

' L'armée des Sarrazins tiroit toute sa subsistance de 
Tunis , par bateaux , à cause d'une espèce de golfe ou 
d'estang qui estoit entre leur camp et la ville , et qui 
s'estendoit jusques à la ville. Ainsi , il estoit d^une ex- 
trême impcMlance d'être maistre de ce golfe. 

' Charles , roy de Sicile, ordonna donc que le jeudi, 
4 de septen^re , on y feroit passer quelques barques. 
Les Sarrazins s'iq^erceurent de son dessein, et, pour 
en empêcher l'exécution^ vinrent en fort grand nom- 
bre vers le lieu où l'on conduisoit les barques, * du- 
rant la nuit précédente, pour attaquer le camp 'et 
empescher qu'on ne mist les barques dans le golfe. 

* Toute l'armée des Sarrazins y estoit , et il y avoit 
plusieurs de leurs rois. On marque qu'ils faisoient por- 
ter des idoles smr des chameaux. 

^ Les cbrestiens furent contraints comme malgré eux 

• Ou^hesne, p. 5i7«lli0. — */^fV/., p. 5i8, SiO; Ms. C, p. S8. — 
» SpicUêg., t. U , p. SttO. ^ « Bfs. C, p. 26. — » SpîciU^., t. II , p. 559. 
— • M». C , p. 28. — » I6id., p. 26. 
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de combatlre. ^ Philippe estant encore malade , * le roy 
de Sicile donna secrettement ordre de prendre les 
armes. 

' Avant que cet ordre pust estre exécuté , ^ Renaud 
de Précigni , fait depuis peu maréchal de France , et 
son fils j Hugue de Baucey , et Gui , son frère , accom- 
pagnez de peu d'autres, partirent de la bataille du 
i*oyy sans attendre Tordre du comte de Soissons qui 
la commandoit , et s'allèrent jetter sur les Sarrazins. 

' Ils s'avancèrent plus qu'ils ne dévoient, et ayant 
esté enveloppez , * on ne sçavoit encore trois semaines 
après ce qu'ils estoient devenus. ^Mais on apprit depuis 
qu'après avoir fait un grand carnage des ennemis , ils 
avoient esté enfin massacrez. 

' Hors cette perte , le combat fut très-heureux pour 
les chrestiens. 

* Tout le monde , estant armé, sortit du can^. *Le 
comte d'Artois donna le premier, et ensuite le roy de 
Sicile, qui couvrit la terre de morts durant une demi- 
lieue de chemin. "Beaucoup se noyèrent dans le golfe 
qui estoit derrière eux , ^ et tout le reste prit la fiiite 
sans aucune résistance. 

" On croyoit que le nombre des morts , soit par 
l'épée , soit par la fuite , se montoit bien à cinq mille. 

'^Les prisonniers avouèrent qu'ils avoient perdu 
grand nombre d'hommes et de fort considérables. 



* Mt. C, p. 28; SpiciUg,, t. II , p. 560. — * ihid,, p. 859. — » Du- 
chetne, p. 517, c. — « Ibid.: Mt. C , p. 20. — * Duchemey p. 517, c. — 
•Mf. C, p. 26. — ' Duchetne , p. 517,*c. — «Mi. C, p. 26.— •Du- 
chctoe, p. 517, c. — *• SpiàUg., t. II , p. 5B9. — '* IM.. p. 560; 
Ml. C, p. 28. — **^^<c%., p. 560; Mt. €, p. 28. — •* J^Jcilif ., 
p. 560— «^ Ml. C, p. 26. 
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* Mais les chresdens y perdirent Ârnoul de la Cour- 
Femuid , Vaniiral Florent de Yarennes , et quelques 
autres. 

Il y eut une autre rencontre qui fut moins heureuse 
aux chrestiens , * la poussièi*e et le sable que les enne- 
mis fidsoient voler en Tair les ayant obligez de se re- 
tirer dans leur camp sans rien &ire. 

Il ne se fit point apparemment d'autre exploit con- 
sidérable avant le 24 de septembre , ' auquel le roy 
de Navarre manda le combat du 4 à Tévesque de 
Tusculum. * Mais il y eut une grande bataille le 2 d'oc- 
tobre^ à laquelle le roy Philippe se trouva. Le roy de 
Sicile la décrit dans une lettre du 4 octobre. On la 
peut voir. 'Mais c'est Nangis qui la rapporte plus en 
détail. 

* Les François poursuivirent les Sarrazins durant 
plus de quatre milles et pillèrent tout leur camp. 

^ Nangis décrit encore une troisième victoire , dont 
je ne trouve point le jour. 

'Les François continuèrent toujours le dessein qu'ils 
avoient eu d'abord de se rendre maistres du golfe qui 
estoit entre Tunis et le camp des ennemis. Les barques 
qu'on y avoit voulu mettre le 4 de septembre n'estant 
peut-estre pas assez fortes pour cela, * Philippe résolut 
de fiedre faire des galères plus fortes et plus vistes 
qu'elles ne le sont d'ordinaire ^ et de faire mettre sur 
le bord du golfe un chasteau de bois. 

' Charles , roy de Sicile , dans une lettre du 4 oc- 

* SpieUêg., t. Il , p. 560. — *Dachetne, p. 517, 518. — *Mt. C, 
p. 36. — ^/^û/., p. i8. — "DiichesD€, p. 518, a, à, tf. — •Ms.C, 
j>. S8. — ' Duchetne , p. 518, 519. — • /^w/., p. 319, a; Ifs. C, p. tS 
— *DuchetDe, p. 519, a, ù, x.— ••Mi. C, p. 38. 
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tobre, parle de ce dessein; il semble dire que c'estoit 
pour apporter des vivres à rarmée chreslienne, ce que 
je n'entends pas ; et il ajouste qu'on estoit résolu en* 
suite de presser Tunis , et qu'on espéroit remporter 
en peu de temps. 



DU. 

Trêve entre les chrestiens et le roy de Tunis. 

* Durant que les chrestiens et les Sarrazins se com- 
battoient les uns les autres , la peste et les maladies 
les combattoient tous également, et Jes obligèrent enfin 
de consentir à la paix. 

* Le roy de Tunis craignoit la perte de sa ville , qui 
n'estoit pas difficile à prendre, 'et contre laqueUe 
l'armée chrestienne dressoit déjà les machines, se 
préparant à l'attaquer par terre et par mer. 

* Il avoit déjà envoyé pour traiter peu après l'arri- 
vée du roy de Sicile ; ce qui se fit sans que le commun 
en eust connoissance que longtemps après. "Se voyant 
depuis fort pressé, il envoya un trompette pour le 
même sujet. 

* Le conseil de Philippe se trouva partagé , les uns 
consentant à l'accord , les autres voulant qu'on tuast 
tout ce qu'on pourroit de sarrazins , n'y ayant point 
d'espérance qu'on les pust réduire à l'obéissance , et 
qu'on ruinast Tunis , parce qu'il estoit trop difficile 

* Ms. B, 186, p. 51; Mt. F, p. 794; Dncbesne, p. S20, 5ii.--*Dii- 
cheiiie, p. SSl , ^. — * SpieUeg., t. XI, p. S59 ; Ms. F, p. S84; MêxA. 
Par., p. 1007,^. — M^ici^., t. U,p. set. — «Oncheaie, p. 5fl,a, 
h. — • Ihid., b; Ms. F, p. 794. 
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de la garder. Enfin Fliilippey par Tavis des roys de 
Sîcfle et de Navarre , et des autres grands , consentit 
à Taocord, pourveu qu'il fust remboursé des frais qu'il 
avoît fiûts. ^Tons les grands furent du même avis, 
car on ccmsîdéroit que la prise de Tunis cousteroit 
beaucoap de sang * et dureroit jusques à Thiver, durant 
lequel Tannée ne pourroit ni sid^ister en Âinque ^ 
fimte de vivres , ni en partir, à causes des tempestes 
ordinaires en cette saison. 

' Ainsi , après beaucoup de négociations , les rois et 
les barons d'une part, et les ambassadeurs de Tunis 
de Tautre , condsrent une trêve de dix ans , le jeudi 
de devant la Toussains , 30 octobre. 

^Les conditions furent : 1* que les chrestiens au- 
roient toute liberté de demeurer dans les principales 
viUes du royaume, «ans rien payer que les impositions 
ordinaires ; qu^âs y poorroient bastir des églises et des 
monaslères, et y prescfaer publiquement. 

' 2'' Que les chrestiens arréstez au commenœment 
de la guerre seroient élargis et jouiroient de la Iftierté 
acKsordée. 

' y Que les jucdbins , le6 cordeliers et générale- 
ment toutes personnes poorroient prescher partout 
la foy chrestienne, et que xseux qui la voudroient 
embrasser le pourroient fiiire sans aucun empesche- 
ment. 

^ A"" Que tous les prisonniers seroient délivrez de 
part et d'autre« 

• Duchteiie, p. Mi, c. — */A«/., p. 714, h. ^^SpieiUg., t. n, 
p. 569. ^'•i»^., p. «Î6; Matdi. Par., p. t007, *.— «Ducheffl», 
p.1»n,«.-^«Mt.'P,p.M7,fS4; Mâlth. P«r., p. 1007, »; B&. T, 
iaO, p. 5S; Smnd, p. 2Î4. — ' Spieilêg.,t. 11 , p. 903. 
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' 5"* Que les marchands qui aborderaient à Tunis , à 
qui on faisoit payer auparavant le dixième de leur 
charge , ne payeraient rien du tout. 

* 6"* Que le roy de France et ses barons seroient rem- 
boursez des frais de leur voyage, *et auroient pour 
cela deux cent dix mille onces d'or, à cinquante livres 
Fonce; ce qui fait cinq cent vingt-cinq mille livres, 
dont la moitié serait payée sur-le-champ , et le reste 
dans les deux années suivantes. 

^ 7* Qu'il payeroit au ray de Sicile le tribut ordi- 
naire de douze onces d'or par an , ' quoyque Villani 
le fiisse monter à vingt mille doublons d'or, * et d'au- 
tres à quarante mille pièces d'or» 

^ Le commun de l'armée , qui espérait le pillage de 
Tunis y murmura fort contre cet accord , et accusa le 
roy de Sicile de Tavoir procuré pour ses intérests par- 
ticuliers, en quoy Nangis dit qu'ils avoient tort. 

' Villani rapporte les raisons de ceux qui blasmoient 
cette paix et de ceux qui l'apprauvoient , sans rien 
décider. Il suppose que . c'estoit le roy de Sicile qui 
l'avoit faite. *Les Ànglois taschent de la rendre odieuse* 

Je ne sçay si c'est parce qu'on n'avoit pas voulu 
partager les cinq cent vingt-cinq mille livres avec les 
Ânglois, qui n'arrivèrent qu^ après le traité. *Ils avouent 
qu'ils n'y eurent point de part. 

" Le samedi suivant , qui estoit le jour de la Tous- 



• Dncheme, p. SSl, S92; Mt. F, p. 795. — * DocheoM , p. 511 » e; 
Hitt, Nonm,, p. lOU , a. — » SpiciUg., t. H, p. 563. — ^ Ihid., p. 865. 

— • M». B, 136 , p. 58 • Sur., p. 85 , Jyg., p. «76 , ait. tt. — 

' Dochetne, p. 531, a. — • Mt. B, 186, p. 59, 53. — * Kiiigt., p. S456; 
Matth. West., p. 401 , e, d,--^ '""Kingt., p. 2456, 4; Matth. Wert., 
p. 401 , if. — •* Spicikg., t. U, p. 563. 
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sains, GeoflOroy de Beaulieu et d'autres furent recevoir 
le serment du roy de Tunis , ^ qui exëcuta aussitost le& 
choses auxquelles il s'estoit obligé , ' et envoya au roy 
de Sicile , dit un historien , trente-deux chameaux 
chargez d'or et d'argent. 

' De sorte que, toute hostilité cessant , les Sarrazins 
apportoient des vivres au camp, et estoiént surpris de 
v(Hr une si puissante et si belle tutnée. 



DIIL 

Edouard d'Angleterre arrive en Afrique. 

Le prince Edouard d'Angleterre devoit estre au port 
d'Aigue^Mortes à l'Assomption, pour suivre saint 
Louis , suivant le traité qu'ils avoient fait ensemble. 
(Voy. p- 66.) 

^ Pierre de Condé, dans sa lettre du 21 aoust, mande 
qu'on tenoit qu'il y estoit déjà , mais qu'on craignoit 
qa*il ne fist qudique ligue criminelle avec le roy de 
Castille, son beau-frère, le roy du Portugal et d'au*^ 
très princes ; ce que je ne crois pas que la suite ait 
coofirmé. 

* Le roy de Navarre mande encore, le 2U septembre» 
qu^on disoit qu'Edouard estoit à Saint-Gilles , prest à 
s'aaobarquer. Je ne voy point qu'on en parle dans tous 
les combats qui se donnèrent alors. 

* Aussi l'histoire d'Angleterre remarque qu'il n'ar* 

' SpieUeg., t. n,p. 563; Onchenie, p. 59S, «.«-«^Matdi. Wat., 
p. 400, if.— *Dachflaie»p.8iS,a.^«lfs. G,p. SI. — */M.»p. 
.y p. 3455, e. 
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riva que vers la Saint-Michel à Aigiie»*Moite8y oiiy.a'M> 
tant embarqué * avec treize vaisseaux , * il apprit en 
Sardaigne la nouvelle assurée de la mort de saint Loidi; 
et ne laissa pas de continuer sa route en Afiique, 
'où il arriva heureusement au bout de dix jowt, 
^ lorsque Taccord estoit déjà conclu avec le roy de 
Tunis. 

' Il amenoit avec hij Éléonor de Castille, sa femnie, 
Edmond, son frère, 'Henri, son cousin, fils de Ri- 
chard, roy d'Allemagne, au nom duquel il faisoitle 
voyage ; ^ quatre comtes , quatre barons et beaucoup 
d'autre noblesse , ' ce qui faisoit une grande armée. 

' Il fut receu avec beaucoup de joie et d^honneur 
par les rois de France , de Sicile , de Navarre et d' Ar- 
ragon , dit Knigton ; car aucun autre auteur ne dit que 
le roy d'Arragon soit venu en Afrique. 

^ Edouard , à ce qu'on prétend , n'approuva pat le 
traité qu'on venoit de faire avec le roy de Tunîs ; ^ et 
même, dit Knigton , après avoir fait un festin dt roy 
aux principaux, il se tint enfermé sans vouloir prendre 
part ni à leurs délibérations , ni à l'argent du roy dt 
Tunis , dont les autres apparemment ne se preaaœaDt 
pas aussi de luy faire part. 

'* Il arriva en même temps une grand nombie de 
pèlerins de la Frise, de l'Ecosse et de l'Allemagne, ^qui, 

'Knigt., p. 2456, e, — * Matth. Wett., p. 400» c. — ' Kny^.» 
p^3455, c;Matth. Par., p. 1006, <;. — ^Knigt., p. 2456, ^g Ms. F, 
p. 917; Spicileg,, t. XI , p. 1(60 ; Hatlh. Par., p. 400, e; ffUt. Norm., 
p. 4014, B. ^ «Macdi. Pv., p. liOOlS, d. ^ • Jhid., p. iOOT, 4/ Kaigt» 
p. 2455, /. — ' Matth. Par., p. 1006, i*. — • Ms. F , p. 917. — 

» Knigt., ^. 2455, /. ^ •• H»id., p. 2406 , «, 4. ^ •* ikid., 4. 

»lft. F, I». 917; Bfs. B, 436, p. 49; DadMwe, p. 7«, 4. — ** Oêd,^ 
136, p. 49. 
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joints aux Anglois, avec qui ils estoient venus, &i- 
soieot plus de quinze mille chevaux. 

Il semble que d'autres Frisons fussent arrivez de- 
vaut la mort de saint Louis ; * car, dans une lettre écrite 
à Philippe III , quelques Frisons, qui se vantent de ne 
dépendre ni du roy d' Allemagne , ni d aucun antre 
prinee , di&eM qu'ayant un respect particulier pour les 
rois de France, ils les suivent volontiers toutes les fois 
<|tt'ils vont en Orient, et qu'ils ont combattu quatorze 
jours à Tunis avec saint Louis. 

' Par la jonction d'Edouard , toute Tarfliée se mon- 
toit bien à deux cent laiUe hommes. ' Mais les péchez 
peut-estre de quelques-uns irendirent inutile une . si 
puissante armée. OÉen; attribue la cause à oeqù'iln'y 
avait alors ni pape, ai légat, ni patriarche de Jénisa- 
lon pour condinre Vatmée eft réuaû* tant de diffémites 
naiÎQDs« 

^D'ailknrg Tarmée qui avoit esté au Âégede Ximis 
«stoît affl&^éede beiiuooitp de maladies et fort fiitiguée. 
'Philippe ,<)ui avoit esté ai kmglâmps malade, dans ce 
voyage ^ *ettoit rappelé en Franoa avec beaiaiMMip d'in- 
slSBcea par les négfsits. ^ U pairoist qu'il prit dès Jors 
la rësotution de rfnMnin. On remitàjiréaeudM.le refiSe 
en Sùàie , ^ car on jugea qu'il {afloit proBq[>lement sor- 
tir d'Afrique, à cause de la contagion qui y esloit." 

« 

« Bêgist. aiphaè,, p. 571. 7- • Ma, F, p. 917^; Mk B, 13$, f. 49. — 
* M«. F , p. 917. — * Duchcsne', p. 522, h; MÎ. F , p. 795. — • Mi. F , 
p. 9!7. — • Dttchesne, p. 522^ *. — ' SpU*dkg., t. 11 , p. "SeS: — •^Du- 
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DIV. 

L'armée revient en Sicile et te dissipe. 

^ On donna donc ordre que tout le monde s'embar- 
quast, et tirast aux ports de Païenne et de TrafMuû, 
en Sicile. 

' Presque tout le monde se mit sur les vaisseaux le 
mardi 1 8 novembre; et Pierre de Condë, dans le temps 
qu'il y alloit monter comme les autres, écrivit à Tabbë 
de Saint-Denys la lettre que nous en avons encore. 
' Le roy y monta aussi sur les trois heures après midi. 
L'embarquement continua toute la nuit et le jour sui- 
vant j qu'il ne resta plus personne à terre ni aucun 
l^gsg^* ^ connestable Imbert de Beaujea , le maré- 
chal de France et le chambellan Pierre de Nemours 
demeurèrent des derniers, * avec le roy de Sicile , pour 
faire embarquer les derniers et les plus pauvres, et 
les défendre en cas de besoin ; 'Ciar il y avoit là diverses 
troupes du roy de Tunis, des chrestiens e€ des SarrazÎDs 
en armes, a qui custodiebant exercitum recedeDteni.M 
Us ne firent néanmoins aucun mal, et le roy de Tunis 
garda avec assez de fidélité ce qu'il avoit proniis aux 
chrestiens. 

'Tout ayant esté embarqué dès le mercredi, on fitJ 
voile le lendemain au matin par ordre du roy. 

Ce détail , écrit par un témoin oculaire , s^aocord^ 
peu avec les vanteries des Anglois^ ''qui disept qu'i^ 

> Dnchetne, p. 522, h; Spieiieg,, t. II, p. 563.— */^û/., p. 564. 

» /*«/., p. 504, 565. - * JUd., p. 563. ^ » JM., p. 565 • iM. 

' Knigt., p. 2456,^, c 
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demeura encore plus de deux cents personnes à teri-e 
lorsqu'on fit voile , sans que personne se mist en peine 
de les embarquer ; mais qu^enfin Edouard , touché de 
leurs cris , les alla prendre dans une barque , les dis- 
tribua dans ses vaisseaux et suivit ainsi les autres. 

*Au sordr du port de Tunis, cinq cents Frisons, 
(« vin cunctis cari et catholici , » s'en allèrent droit à 
Acre* 

'La flotte arriva au port de Trapani ou Trapes , le 
vendredi 21 novembre, 'sur les trois heures du soir, 
ou même plus tard, et ancra à plus d'un mille de la 
terre y à cause que les vaisseaux estoient fort grands 
el extrêmement chargez. 

^ Le roy de Sicile arriva au port (c'est-à-dire à terre) 
sur une barque , vers le minuit , pour donner ordre 
au débarquement et à la réception du roy et de 
l'année. 

* Ainsi , le lendemain, beaucoup de barques sortirent 
du port pour prendre le roy et les autres, et les metti'e 
à bord. 

*Le roy et la reine abordèrent dans une même 
barque le samedi, sur les deux on trois heunes du 
soir, et ensuite les autres, qui purent aborder le reste 
du jour. 

^ Le roy et les principaux abordèrent ainsi en deux 
ou trois voyages , ' et s'allèrent reposer dans la ville. 
* La plu^rt des chevaux et toutes les armes demeu- 
rèrent dans les vaisseaux. 

' Sumd,p.%U, c.^^SpicUêg,, t. II, p. 5d5. -- ^ Knigt. t. Il, 
p. S456 , 4. — * SpuàUg,, t. II, p. 565. — • Knîgt,, p. 2456 , d, ^ 
• S^iUg., t. U , p. 565. — ' Knigt., p. 2456, d, — «Ducheuie, p. 52«, 
^. >- * Knigt., p. S456, d. 
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^ Mais y sur ie soir, la mer cooimença à a'agiler. 
' Cela continua toute la nuit; et le diinandbe mi matiD 
on avoit déjà beaucoup de peine à passer du bord 
dans les vaisseaux. Cela devint bientost après imposa 
sible ; et la nuit suivante, tout le lundi et la nuit d'a- 
près f la tempeste fut si violente , que beaucoup de 
mariniers disoient n'en avoir pas encore veu une pa- 
reille. ' On en peut voir diverses particularitez dans la 
relation de Pierre de Condé, dans Nangb et dans 
Knigton. * 11 y périt jusqu a quatre mille ' personnet, 
sans les chevaux et le bagage ; et beaucoup de ceux 
qui en réchappèrent en ifioururent. Il y périt dix4nnt 
grands vaisseaux , sans les petits. 

'Knigton compte en tout plus de cent vingt vais- 
seaux. 11 prétend que ceux d'Edouard n'eurent aucitti 
mal, ' et que tout l'argent qu'on avoit tiré du roy de 
Tunis , qu'il appelle « sceleratum illum thesaurum , » 
y fut perdu. Mais c'estoit apparemment ce qu'on avoit 
eu soin de mettre d'abord en sûreté. "^ £t l'on vmt par 
le codicille d'Alphonse, fait l'année suivante» qu'il 
avoit encore quelque chose de ce qu'il avoit touché de 
œt argent pour sa part U veut qu'il soit employé |mh^ 
le secours de la Terre-Sainte. 

• On voit , par une lettre de Grégoire X , qu'^i 1272 
au moins il restoit encore de grandes sommes de l'ar- 
gent de Tunis , dont la disposition avoit esté Confiée 
à JÉrard de Valeri, chambrier de France $ bnbert àe^ 



* Knigt., p. 2456, d; Ms. G, p. ^6^.-^*SpieUeg„ t. II, p. 885. — 
^aid„y,}m, 566;Duchape,p. 8^»«;Kiiigt.,p. »4tM, 4^ f . - 
\SpkilHr-é t- U» p. 9e» , 566; Ducheiar, p. 53S, ttS3; M». F, p. T95 
-.» Eiûgt., p. S4S6. — •Mfftth. WTttt., p. 400» d — ' Hi.iAt p- <(• - 
• M». D, p. 596. 
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Beaujeu, connestable , Thibaud Chasteigner, et Gérard 
de Morbay, avec obligation de l'employer au secours 
de la Terre-Sainte. 

^ La tempeste estant passée, on tint conseil le mardi, 
jour de Sainte-Catherine. * Quelques-uns ayoient cru, 
avant qu'on partist d'Afrique, que le comte de Poi- 
tiers , Pierre le Chambellan et une partie des milices 
soudoyées par Philippe iroient en Palestine, et que 
le reste des milices et beaucoup de barons iroient avec 
le roy de Sicile faire la guerre à Michel Paléologue. 

'U semble aussi qu'on eust parlé de faire passer 
rhiver à toutes les troupes dans la Sicile , pour les 
mener ensuite en Palestine ; et c'est apparemment ce 
que saint Louis auroit fait. 

^ Mais la résolution estoit prise sans doute de rompre 
pour lors la croisade. 'Aussi le résultat du conseil 
tenu à Trapani fut que chacun s'en retoumeroit chez 
soi 9 et qu'on se rassembleroit dans quatre ans. Les 
rois et les barons en firent serment quelques jours 
après, et jurèrent, chacun en particulier, de se trouver 
Tan 1274, à la Madeleine, au port qui leur seroit 
marqué , en estât de passer en la Terre-Sainte , hors 
ceux qui auroient des excuses légitimes et reconnues 
telles par le roy de France. * Us quittèrent alors la 
croix qu'ils portoient sur leurs épaules. 

^ On prétend qu'Edouard, regardant le naufrage qui 
ireDoit d'arriver comme ime punition du peu de soin 
que l'on avoit d'exécuter son vœu , protesta avec ser- 

. * i^tUêf., t. II, p. »66. — * Jbid., p. 563. — * Kiiîgt.,j». 1456, é, 
— «BMMMie/p. 5S2, h; Ms. F, p. 917. — '* SpieiUg,, t. H, p. 566 . 
t. XI, p. 560; Ml. F, p. 917. -•Ma. F, p. 918. — ' M«tth. Par.', 
p. 1007, c,^. 
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ment que, quand il n*auroit avec luy que son écuyer, 
il ne laisseroit pas d'aller jusques à Acre. Les Anglois 
promirent de le suivre ; * et il est certain qu'après 
avoir passe Thyver eu Sicile, * il arriva l'année sui- 
vante à Acre , au mois de may , ' avec le fils du comte 
de Bretagne , son beau-frère, ^et quelques autres sei- 
gneurs firançois. 

' Edmond , frère d'Edouard , le suivit au mois de 
septembre. * Henri , leur cousin , las d'un si long 
voyage, voulut revenir voir son pays et Richard, roj 
des Romains, son père, et suivit Charles et Philij^, 
auxquels Edouard l'avoit recommandé. Nous varroDS 
comment il fut tué en chemin. 



DV. 

Mort de Thibaud , roj de Navarre , et d'Isabelle , reine de France. 

^ Tbil>aud II , roy de Navarre , estoit parti d'Afrique 
avec la fièvre , laquelle s'augmenta tellement, qu'dle 
l'emporta enfin , à Trapani , le jeudi 4 de déceodire. 
« Ille bonus rex qui in exercitu praeterito valde lauda- 
ce biliter se gesserat* princeps egr^us, tam potens, 
« tam commendabilis, tam pnklens, i> dit Philippe III , 
« * cujus mors cunctis dolorem inferens, ex uno nôeliore 
« sui membro exercitum mutilavit. Erat emm pdst 

• Knigt., p. 2456, ^.— • Jbid., p. 2457, a; Sanud, p. 224, ^. — » Sa- 
Dod, p. 2^1 di Knigt., p. 2488, c,d.-^* Dncbesne, p. MS, ûg^. F, 
p. 795.— ^Stnad, p. 224, i/.--*Matth. Par., p. i007»A«f Ibtth. 
Weit., p. 4ùO,d, «. — ' SpUileg., t. II , p. 566; Mt. F, p. 918. — 
* Spieiieg., t. II , p. 567. — * Duchesne , p. 523, c. 
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regem Francise praepotens , vir peritus consilio , et 
beDeficiorum egentibus largissimus distributor. » On 
ntarra ses entrailles dans T église du lieu j et son corps 
jpsDt été embaumé, fut porté aux Cordeliers de Pro- 
ins, ^ et son cœur aux Jacobins de la même ville. 

*I1 avoit fait paroltre d'excellentes qualitez dès ses 
remières années. * 11 faut voir la lettre qu'Alexandre IV 
■y écrit le 8 may 1259, sur l'université qu'il vpuloit 
rtablir à Tudèle en Navarre. * On l'accuse néanmoins 
ravoir eu une fille naturelle. 

'H n'avoit point d'enfans ; c'est pourquoy Henri son 
rère luy succéda. *11 mourut une infinité d'autres per- 
oones à Trapani , et on y laissa encore beaucoup de 
■alades. 

^Philippe y demeura plus de quinze jours , soit à 
anse de la maladie du roy de Navarre , * soit pour faire 
eposer ses troupes. 

* Il donna ensuite l'ordre de se rendre à Palertaft , 
apitale du royaume de Sicile , à deux journées de 
'fspani. Une partie des troupes y fut par mer , et 
uy par terre avec le reste, ^Uoujours accompagné par 
9. roy de Sicile son oncle , qui ne le quitta point jusques 



^11 fat receu solenndlement à Palerme et y demeura 
|noze jours, durant lesquels il ne faut pas douter 
pt'il n'ait souvent esté visiter les refiques de saint Louis 
I Hontréal. 



« JmniriUe.p. 184. — > Mariana, 1. XIII, c. ix, p. M6, /. — 
' Bi^aidd., tfu 4200 , art. 16 , 17. — * Faviii , p. 313. -<i^ ^fîàUg., 
».aaév^«;ll». F, p. 918— •ii/MVîftf., t. n , p. 56e. - ' nu. — • Du- 
k524, a.^*Ihid., a, ^.— ••Matth. Wetl., p. 400, c.--"Da- 
^ p. 524 , h. 
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l'ia de iÉsns-<3Uti8T 1271. Pasques le 5 avrik D. 

^ De Païenne il alla à Messine , où il arresta aussi 
quelques jours ; et ayant passé le phare, il entra dans 
la Calabre. 

' Cette province est divisée en ultérieure, qui est la 
plus proche de la Sicile , et citérieure. A rentrée de 
celle-ci est la ville épiscopale de Martorano , sous 
laquelle passe la rivière de Savonte. 

* La reine Isabelle , qui estoit grosse , passant cette 
rivière à cheval^ tomba de son cheval à terre. On la 
porta jusques à Cosenza, ville considérable à trois 
ou quatre lieues de Martorano , ^ où le roy arriva le 
dimanche 11 de janvier. La douleur de sa chute et la 
fatigue (morbus) du chemin Ty firent accoucher, avant 
terme , d'un enfant qui fut ondoyé et mourut fort peu 
âpijjn^. 'Ainsi ce n'est point Charles comte de Valois, 
comme il paroist que quelques-uns Font cru. 

' La reine continuant toujours à ressentir d'extrêmes 
douleurs , mourut enfin au même lieu , le mercredi 
28 de janvier sur la minuit , ^ après avoir demandé et 
receu les sacremens de TÉglise avec une extrême dé- 
votion, 'laissant toute la cour en deuil, et le roy dans 
une affliction si extrême , * qu'on appréhendoit même 
pour sa vie. '^ Car les mœurs et la conduite de cette 
princesse la faisoient aimer de Dieu et des hommes. 

* Docbesne, p. 5)4, ^. -^ * Santon. — * Duchesne, p. 594, k; Mt. F, 
p. 795iainait, p. 161, i.-^ * SpidUg., t. H, p. Set. — "Ib F^ 
p. 918.— * SpieUêg., t. II , p. 566, 568; Dnchetne, p. 5f4, è; Dovbbt^ 
p. i2î7 ; Ms. F . p. 363. o* ' SpieiUg., t. II , p. 568. — • DucUnnr ^ 
p. 524, 4. - • SpUiUg,, t. II , p. 56G. — «• Ibid., p. 568. 
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' On a encore son testament fait à Cosenza. Entre 
les exécuteurs sont Pierre le Chambellan et Pierre de 
La Brosse , * sur lequel Philippe fit un acte daté de la 
même ville. 

* Il voulut faire porter avec luy le corps de sa femme 
avec ceux de son père et de son frère ,. et avoir tou- 
jours devant les yeux ces tristes objets. 

^ Son é'pitaphe, faite en vieux vers françoiâ, ne qualifie 
saint Louiis que le bon roy Louis ; et néanmoins les 
rimes masculines et fétninines y sont observées et en- 
tremêlées régulièrement. 

'Pierre de Coudé manda cette triste nouvelle en 
France le vendredi suivant. 11 ajouste que le roy pour- 
roit estre en France à la Pentecoste, ou devant , avec 
ceux qui échapperoient de la contagion , laquelle 
estoit si grande dans Tannée du roy, qu'on y voyoit 
tous les jours plusieurs personnes ou mourir ou tom- 
ber malades. 11 écrit encore de Cosenza. 

• Le mercredi 1 1 février, Philippe estoit en un lieu 
appelé Valletumy d'où il envoya en France un de ses 
chapelains avec une lettre à Fabbé et aux religieux de 
Saiol-Denys , dont il demande les prières pour la reine 
et pour luy-méme , afin que Dieu luy accordast la 
force et la consolation dont il avoit besoin dans des 
afflictions si extrêmes. 

• Imnnt,, t. VI, Testam,, I , p. 9; — * Ibid,, P. de la Brosse , p. 57. 
— » SpieiUf,, t. II , p. 568. — * Doublet , p. 1527. — » I6id„ p. 866 , 
M7. — • Ibid,, p. 567, 568. 
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DVÏ. 



Philippe III visite Rome et les cardinau. — Henri d'Allemagae 

est assassine. 



' Il continua donc son voyage par TÂpoulUe ( c'est4- 
dii*e la principauté) , la Terre de Labour, et la campagne 
de Rome. * Il passa à Bénevent et à Capoue , et arrhra 
à Rome le mercredi 4 de mars. ' Il y demeura quel- 
ques jours et y visita les basiliques des apostres avec 
beaucoup de respect. 

^ De Rome il arriva le lundi 9 de mars ' à Viterbe, 
où les cardinaux estoient depuis plus de deux ans sans 
se pouvoir accorder sur Télection d'un successeur^ 
quoyque le magistrat de la ville les tinst pom- cela 
enfermez dans le palais. Le roy les visita avec beau- 
coup de civilité et de respect j et leur donna à tous 
le baiser de paix , * accompagné du roy de Sicile et 
de plusieurs princes et barons y et il les pria fort 
instamment de se vouloir baster de nommer un pape, 
dont l'administration pust estre utile à TÉglise et à 
la foy. 

^ U écrivit ensuite aux régents qu'il espéroit partir de 
là dans peu de temps, et se rendre en France le 
plus promptement qu'il pourroit par la Lombardie. 
La lettre est datée du samedi 1 4 de mars. 



* Dacheuie, p. 524, h, — *Mt. G^ p. 3S3. — *Dochetne,p. SSi, h. 
— ^ Ma. G, p. 363. — " Ihid.; Bb. F, p. 918, 796 ; Oucheme, p. 5S4, 
^. — ® lèid; es SpicUeg,, t. II , p. 571 ; Ducheane , p. 524 , c, — > 
'5y»i«ïe^., t. II,p. 571. 
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* Henri d'Allemagne (car on Tappelle quelquefois 
ainsi ) aocompagnoit , comme nous avons dit, le roy 
Philippe pour s'en retourner en Angleterre; *oUy 
eomme d'autres disent , il estoit arrivé devant luy à 
Viterbe pour obtenir par la faveur des cardinaux 
d'estre ëleu roy d'Allemagne à la place de Richard son 
père, qui estoit mort au mots de février, selon Matthieu 
de Westminster (p. 401 . d. ). ' U y avoit aussi alors à 
Viterbe ou aux environs , deux enfims de Simon de 
Hoptforty comte de Leioester , sçavoir Simcm et Gui , 
tous deux proscrits d'Angleterre à cause de la guerre 
dont nous avcms parlé cy-<lessus , et ainsi ennemis dé- 
clarez de Henri y quoyque ses cousins germains. Là 
présence des rois de France et de Sicile devoit arrester 
l'effet de leur vengeance ; et même Simon avoit promis 
à Henri de ne rien entreprendre contre luy. Cependant 
luy et son frère ( quelques-uns néamnoins ne parlent 
que de Gui ) le vinrent attaquer dans l'église de Saint- 
Laurent de Vitei^be , auprès de laquelle il logeoît ; et 
rayant surpris lorsqu'il entendoit la messe au miiieu 
de ses gens , ils taschèrent d'abord de le tirer hors 
de l'église , mais voyant qu'ib ne le |>ouvoient , ils luy 
donnèrent un coup de poignard, et l'entraikièrent 
ainsi jusques à la porte de l'église , où ils achevèrent 
de le tuer et de le déchirer en pièces , quoyqu'il les 
priast à jointes mains de luy accorder la vie ; ensuite 
ils se retirèrent escortez d'une troupe de cavaliers qui 
les attendoient , et se réfugièrent chez Rufe , comte de 
Toscane , dont Gui avoit épousé la fille. 

' Matth. Wett., p. iOO,c; ffist. Norm., p. 104» h; Duchesne» p. 785, 
c. — * Dnchetoe» p. 514 , c; SpieUeg,, t. XI , p. 561. — ' làid,; Matth. 
P»r., p. 1007, c ; Ma. F, p. 796, 918, 919; Dachcme, p. 704, 70». 
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'Le pape Grégoire IX dit qu^ils le tuèrent dans 
réglise même , auprès de Tautel où il s'estoit réfii* 
gië* 11 faut voir Fendroit. 'Une action si noire arrivée 
lorsque Philippe estoit actuellement dans la même 
ville y Tirrita tout à fait , et il déclara qu'il la vouloit 
punir sévèrement, et ordonna que si Gui et Simon 
paroissoient , ils fussent arrestez. 

* Simon mourut malheureusement dans Tannée 
même , ^ et Gui estant tombé dans les mains de TÉglise, 
fut enfermé dans un chasteau , et gardé très-estroite- 
ment, donee tempus suœ miserationis adveniret. Le 
pape Martin IV Ten tira enfin quelques années après, 
pour le faire général de ses armées. 

* La chronique de Nangis met cecy sur Tan 1 271 , et 
ainsi après Pasques, qui tomboit au 5 d'avril. * Néan- 
moins de vieux vers, rapportez par Matthieu de West- 
minster , la mettent en 4 270 , ce qui ne peut estre 
vray que de 1 271 avant Pasques , ^à quoy la chronique 
de Normandie s'accorde aussi. * Puy Laurens dit posi- 
tivement que ce fut durant le caresme. Et une chro- 
nique écrite en 1 272 , dit que Philippe estoit parti de 
Viterbe , et arrivé à Orvieto le 1 8 de mars , le mer- 
credi de devant la Passion. 

■ Raynald.y an. i27i , art. 3. — * Duchetne , p. 524 , e. — * Matdi. 
V^est., p. 401, a. — * Duchesne, p. 524, c. — * SpkiUg,, t. XI , p. 5d0. 
— •Matth. V^est.,p. 40i, a.— ' ir«/. iVorm., p. 10i4, ^.— ^Duchenie,. 
p. 704 » ^; p. 785, c; Rayn^d., an. 127i, art. 3. 
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DVII. 

Eotarrement de saint Loais. — De Pierre , son chambellan. 

' Philippe passa par Florence ; il estoit à Crémone 
le jour de Pasques ( 5 d'avril ) , et à Lyon le 26 du 
même mois. *I1 arriva enfin en France, comme on le 
peut voir amplement dans Nangis. 

'Estant au mois de may à Âisey le Duc en Bour* 
gc^e, sur la Seine, il y accorda aux habitans de Lyon 
la grâce de les recevoir en sa protection. ^l\ traversa 
ensuite, la Champagne , et arriva avec bien de la joie 
dans le diocèse de Paris. 

' Lorsqu'il fut environ à deux lieues de Paris y entre 
Boissi et Crëteil , un enfant fut guéri en touchant la 
litière où estoient les os de saint Louis. 

Philippe arriva à Paris le jeudi de devant la Peo* 
tecoste , qui estoit le 21 de may, ' et y fut receu solen- 
nellement. ''Il fit aussitost porter à Notre-Dame le 
corps de saint Louis, d'où il fiit porté le lendemain à 
Saint-Denys , et inhumé , comme le rapporte Nangis 
(voy. Duchesne, p. 525*526), * le vendredi de devant 
la Pentecoste 22 de may, en présence d'un grand 
nombre de prélats , de barons et de religieux. 

Pour le scandale que firent ceux de Saint-Denys 
contre les deux prélats auxqueb ils dévoient un respect 

■ M». G, p. 36S.— * Dochesne, p. 525, n, h.— ^Regut. 13, p. 333. 
— «Diiclieflne,p.535,^.->*/^i^., p. 804 , c. — « M». G, p. 863.— 
' Dnchenie, p. 595 , 526; Ms. F, p. 796 ; JomTille , note , p. 405. — 
' DDchene, p. 465, n; Ms. F, p. 919 ; SpieUêg,, t. XI, p. 561. 
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particulier, on y voit PefTet du crédit de leur àbhé , 
qui estoit grand homme d'Estat, et pouvoit même 
avoir de bonnes qualitez pour le gouvernement de 
son monastère , mais n'avoit pas assurément en cela 
Tesprit de saint Benoist et de saint Bernard. Ses pré- 
décesseurs^ qui n'estoient pas ministres d'Estat et 
régents, n^en avoient pas usé de même. 

'Car les évesques de Sens et de Paris assistèrent 
en 1 223 à Tenterrement de Philippe Auguste. * L'ar- 
chevesque de Sens officia même à celny de Louis VIII , 
et déclara seulement ensuite qu'il ne prétendoil point 
par là s'acquérir de droit , et nous verrons que cela 
se fit de même , en 1 298 , à la translation de saint 
Louis , sinon que Facte fut donné par avance. ÇVoj. 
ci-après, ch. dxu. ) 

* Une chronique qui finit en Tan 1319, dit que ce fut 
en rhonneur de saint Louis qu'on mit depuis phitteon 
belles croix entre Paris et Saint-Denys , ^ qui sont cdles 
qu'on y voit encore aujourd'hui, dit DouMet, et qui 
furent posées aux endroits où Phifippe s'arresta pour 
se reposer. Cet auteur ajouste qu'à chacun de css 
endroits divers malades ayant touché le coffre oè 
estoient les os du saint , furent guéris ; de quoy ceux 
qui le pouvoient scavoir ne disent rien. 

' On avoit mis de même une croix à quatre colonnes 
à quatre traits d'arbaleste hors la porte de Puis, 
parce qu'on y avoit arresté le corps de Phifippe Au- 
guste pour en changer les porteurs. 

* On prétend qu'il se fît plusieurs miracles au 



* Dachetne, p. 67, a; p. S&3,a. ^* Doublet, p. 55S. — > Mb. F^ 
p. 919, 388. -• «DcmUec» p. It23. — * DochetM, p. tSI, a. ^•HU.^ 
p. i65, a;p. 475, a. 
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beau de saint Louis le jour même qu'il fut enterré. 
* Guillaume de Chartres en remarque un d'une femme 
presque entièrement aveugle. 

*On enrichit depuis extrêmement le tombeau de 
saint Louis y quoyque contre sa volonté. ' Doublet 
dit qu'il estoit tout couvert de lames d'argent , enle^ 
vées depuis par les Ânglois. Il ajouste que pour marque 
de ses deux voyages d'outre-mer, on voit encore deux 
avirons qu'on prétend avoir servi à ses vaisseaux , sus- 
pendus à deux piliers. 

Nous avcms assez parlé de ceux qui furent enterrez 
alors avec saint Louis, hors Pierre , son chambellan , 
^ qui estoit mort aussi dans le voyage de Tunis , mais 
depuis la reine IsabeUpi 'qui le fit un des exécuteurs de 
son testament : Philippe 111/ saint Louis ^et Alphonse, 
ccHBte de Poitiers , luy firent le même honneur. 
'Philippe III le nomma même entre ceux qui dévoient 
gouverner le royaume sous le comte d'Alençon, son 
firère , en cas qu'il laissast ses enfans mineurs. 

' Joinvflle l'appelle l'homme le plus loyal et le plus 
droiturier qu'il eust veu dans la maison de saint Louis, 
quoyqu'il s'en plaigne au même endroit. ^Sa vie estoit 
exemplaire et fort sainte , ^ et on le r^rdoit comme 
un saint homme, " un homme juste et fidèle. 

''Saint Louis l'aimoit cordialement (amici pretcof^ 
dialissùm)j et ne s'en servoit pas seulement dans les 
fonctions de sa chaire , à cause de laquelle ^ il avoit 
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accoustumé de coucher à ses pieds , ' mais aussi dans 
son conseil et dans la conduite de ses affaires , où il 
Temployoît dès Fan 1250. Ml est qualifié Tun des plus 
puissans de ses secrétaires. 

Est-ce à dire de ceux qui estoient de son conseil 
secret ? 

Ml suivit Charles dans la conqueste de la Sicile, et 
commandoit , ce semble, les François, c'est-à-dire 
ceux des environs de Paris , à la bataille de Bénévent. 

^ Gément IV dit , de luy et d'un autre , à Charles : 
ce Offert tibi Dominus viros multa peritia , multa fide 
« pollentes.... quitenunquam decipient, necadtuum 
u dispendium tuam faciem verebuntur, quorum con- 
te silio si te rexeris , nihil regiae n^nitudini deperibit. 
(( Nam te regens et alios , et rectitudinis régulée te sub- 
(c jiciens, régis nomen et meritum rectius obtinebis. n 

Ml luy accorda la grâce de retourner vers saint 
Louis , à la fin de Tannée 1 266. Et ce fut en partie pour 
travailler à la réconciliation des comtes de Bar et de 
Luxembourg , * en laquelle il réussit heureusement. 

Le roy de Navarre parlant de Philippe III après la 
mort de saint Louis , dit : 11 nous semble quHl veut 
aimer beaucoup Pierre , Tattirer, et le tenir auprès de 
luy. ' Monseigneur Pieres le Chamberlens nos semble 
que il bée moult attoire , et amer y et à tenir près de lise 
il peut. C'est assurément une marque que ce prince 
le considéroit beaucoup , de ce qu'il fit apporter son 
corps , et le fît enterrer à Saint-Denys , auprès de saint 
Louis. 

' JoinviUe, p. 83. — * Ms. F , p. i2i . — » Dachesne , p. S43 , e, — 
♦ aem. €put., p. 139. — *• /^irf.. p. 279. >- « JoinviUe, p. ii9, 120. — 
^ Mfi.C,26. 
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Je ne voy point qu'on luy donne d^autre titre que 
de Pierre le chambellan , chevalier* * On remarque en 
effet qu'il estoit seigneur de Bagnaux , fils puisné 
d'Adam, sieur de la Chapelle-Gautier, etc. , de la 
maison de Yille-Beou ou de Nemours , où la chaîne 
de chambellan estoit si ordinaire, qu'elle servit de sur- 
nom à ceux de cette famille, même aux femmes. 
* Pour luy, on le met au rang des grands chambellans , 
'ce que la qualité de chambellan de France, qu'il prend 
dans un titre , semble assez marquer. 

* Doublet l'appelle Pierre de Beaucaire. ' On marque 
qu'il ne se maria point. 



DVIII. 

Mort d*Alphoas«, comte de Poitiers ; de Jeanne, sa femme , et 

d'Isabelle , reine de Navarre. 

*Peu de jours, ou au moins peu de temps après qu'on 
eut fait les funérailles de saint Louis , on apporta à 
Saint-Denys le corps de son frère Alphonse , comte 
de Poitiers et de Toulouse, qui , ayant accompagné le 
roy son neveu jusques à Viterbe , et l'ayant ensuite 
quitté , peut-estre pour s'en aller droit en Languedoc 
avec sa femme et sa maison , composée d'un grand 
nombre de personnes, tomba malade à Corneto, 
dernière place du Patrimoine du costé do la Toscane, 
dans une maladie si contagieuse , que sa femme et 

^ Anselme, t. II, p. 442; Bue, de Dreux, p. 135, 308. — *Anielmp, 
p. 449. ^ ^ But, de Dreux , p. 308. — * Doubler, p. 1247. — ■ Anielmc, 
p. 449. — * Dnchctne , p. 596, a, 4. 
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presque tous ses gens tombèrent malades avec luy ; et 
il en resta à peine quelques-uns en santé pour prendre 
soin des malades. 

' Alphonse vivoit encore la veille de la Pentecoste , 
23 de mayi auquel, par un codicille, il confirma, à la 
réserve de quelques articles, son testament du mois de 
juin 1270, priant le roy et tousses amis de le vouloir 
exécuter, pour le salut de noti'e âme , dit-il , et pour 
Tesgard d'amour, de pitié et de nature. Par ce codi- 
cille , il laisse beaucoup pour le secours de la terrt 
sainte. Il le date de Meschines 'ou Messine. 'U y aune 
ville ou bourg de Muscîano dans le duché de Castro, à 
neuf milles de Cometo. Ily a aussi la ville de Massa, à 
l'extrémité de la Toscane , du costé de Gènes. Il avoit 
pu quitter Cometo, soit pour tascher de gagner la 
France , ^ soit à cause que Fair y est fort mauvais. ' Il 
mourut enfin apud Sairam ou Sairwm^ cwUatem mor 
ritimam. ' On ne sçait ce que c'est. 

Je ne sçay pas d'où le père Anselme ( p- 86 ) a appris 
qu'il estoit mort le 21 d'aoust à Cometo, cfaasteau 
dépendant de Sienne. Je croy que le dernier est cer- 
tainement faux. Je ne trouve point non plus ce qu'il 
dit que son corps fut porté à Maubuisson. ^ On fait son 
obit à Saint-Denys le 27 d'aoust. 

* Sorita dit que luy et sa femme moururent à Savooe 
au mois d'aoust. *Sa mort ou son obit est aussi marqué^ 
à Notre-Dame de Paris le 20 d'aoust. Mais Naagî» 
soaf{re-t*il qu'on mette sa mort si tard ? 

* Ms. A, p. 6. — * Invent., t. VI» Testam,, II » p. 5. — ' Santon. — — 
* Ferrar. -^ ** Dochesne , p. 704, e; p. 78S, d.— ''Catel, Tat^; pw 399. 
— ' Doublet, p. 4857.— • Hûpam. iUtui., u lU, p. 104, r. _• Ma. N , 

p. lia. 
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* Il avoit ordonné par testament , un peu avant que 
de mourir, que son corps fust porté à Saiot-Denys. 

'La comtesse Jeanne, sa femme, mourut presque 
m même temps que luy, et son corps fut porté à 
'abbaye de Gercy , qu'elle avoit fondée , • comme elle 
*avoit ordonné Tannée précédente par son testament. 
Od y voit encore aujourd'huy son tombeau, élevé dans 
d chœur des religieuses. 

' Son épitaphe , qui est à Gercy , porte qu'elle est 
porte le 1 5 aoust 1 270. Mais les termes qu'on y lit 
le^ haute et puissante dame , haut et très ^ puissant 
frinccy etc. , ne marquent-ils pas qu'elle est nouvelle ? 

* Les Sainte -Marthe disent qu'Alphonse mourut 
» 23 d'aoust , et Jeanne le 8 de septembre. 

^ On marque qu'Alphonse faisoit des libéralitez à un 
loëte nommé Rutebeuf, aussi peu honneste que les 
mires de ce temps-là. " Ce Rutebeuf adressa un poëme 
les plaintes de la terre sainte à saint Louis, à Alphonse 
^1 à la noblesse de France, pour les exhorter à secourir 
^eofiroy de Sargines. 11 adressa aussi à Isabelle , reine 
le Navarre , la vie de sainte Elisabeth de Thuringe. 

* Jeanne n'avoit point d'enfans , et finit ainsi l'an- 
[^^nne et illustre maison de Toulouse. '^Philippe prit 
ikmc possession dès cette année , en vertu de la paix 
^ Paris de 1 229 , non-seulement de tout ce que coiq- 
prenoit alors le diocèse de Toulouse , mais générale- 
v^px\ de tout ce qui avoit appartenu au dernier 

■ 

' Dncheuie, p. 526, b, — » Ibid,, b; p. 704 , «. — * Ms. A, p. 4. — 
^ GaU, christ., t. IV, p. 485. — » Jntiq, de JParu, 1. IV, p. 117. — 
* Samte-Marie, t. I , p. 509. — ' Fauchet, des Poètes français , t. II , 
c.xxxun» p. 579, 1. — ^Ibid., p. 578, 1. — - • Duchesne, p. 704, c— 
^^Ihid.; p. 5S6, b; Catel, Toul., p. 398. 
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Raimond , ' quoyque Jeanne enst disposé de ce qui 
estoit hors le diocèse de Toulouse , comme il semble 
que le traité de 4 229 luy en laissoit le pouvoir. Mais 
c'est une question qu'il faudrait bien examiner pour 
en juger. 

Je ne voy point qu'Alphonse se soit beaucoup signalé 
pour la guerre. Aussi ce ne fut pas luy que les papes 
choisirent pour la conqueste du royaume de Sicile. 
Mais il paroist avoir eu beaucoup de conscience , et 
grand soin de l'administration de la justice , 'et de la 
conduite de ses affaires ^ se faisant souvent rendre 
compte par ses officiers. 

*I1 mourut dans la résolution de passer pour la troi- 
sième fois en Orient, l'an 1 274, comme il Favoit promis 
avec les autres. Et même il avoit dessein d'aller droit:^ 
de Sicile en la terre sainte, au lieu de revenir en France^^ 
^ comme nous avons remarqué que plusieurs croyoieni 
que luy et Pierre le Chambellan le feroient. * Mais i' 
suivit , quoique à regret, le conseil qu'on luy donna 
d'attendre que sa présence pust estre plus utile à h 
terre sainte. 

* Son testament est beau , mais bien long. 

^Les bonnes œuvres qu'il fit durant toute sa vii 
furent une marque de la bonne éducation qu^il a^ 
receue de sa mère, 'surtout sa grande chasteté , 
estoit même au-dessus de la médisance. 

n reste encore à parler de la mort d'Isabelle , reîop^ 
de Navarre. *La mort de saint Louis son père etAe 

* Ms. A, p. 4. — * Invent,, t. V ; Languêd., t. II; TotU,, pmuim. — 
»Ms. F,p. 7, J. — ♦iy/»»c%., t. II,p. 563. — 'Ms. F, p. 7,8.- 
*Ms. A, p. 5. — 'Mt. F, p. 8, 1. — ' Ihid,, p. 105. — •DodiMae, 
p. 443, c. 
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son frère le comte de Nevers , Tavoil dëjà extrême- 
ment afflifi|ée ; mais la mort de Thibaud , son mari j 
augmenta beaucoup sa douleur. 

* i( In sancta viduitate absque liberis derélicta j sacne 
ce continentise votum inviolabiliter servare proponens j 
ce luxit maritum et mortem patris fatrisque pia lamen- 
cr tatione quandiu supervixit. » Mais Dieu finit bien- 
tost ses douleurs. Car estant revenue en France , elle 
mourut auprès de Marseille , ' à Hières en Provence , 
le 26 ou 27 d'avril. ( Je n'en ay point veu les preuves. ) 
*Son corps fut enterré aux cordeliers de Provins , 
auprès de celuy de son mari , avec les solennitez dues 
a sa qualité , ^ et son cœur dans l'église de Glairvaux , 
CDmme elle Tavoit demandé. 

' H y en a deux épitaphes ^ une fort bien faite , mais 
assurément nouvelle, et une autre pluslongue, d'autant 

âjis considérable pour faire son éloge , que ses mé- 
ants vers font voir qu'elle est plus ancienne. 

* Il nous faut voir que ce n'est pas sans raison que 
saint Louis avoit une tendresse particulière pour elle , 
'^adiebus infantiœ siiœ sacris moribus exornata. 

•Nous avons piarlé de la lettre que saint Louis luy 
écrivit de la terre sainte pour l'exhorter à embrasser 
Il vie religieuse (voy. t. III, p. 470), de son mariage 
avec Thibaud l'an 1255 (voy. t. IV, p. 59), et des 
instructions que saint Lous luy laissa en mourant. 

Il est marqué quelque part qu'il luy envoyoit des 
<ttbciplines. 

* Duchesoe, p. 524, a.— • Anselme, t. 1, p. 90; Notit, vase , p. 337. 
— » Dachetne, p. »2i, «; Ms. F, p. 9!8. - * Duchesne, p. 443; Join- 
▼ilte , p. 182. — " DucheMie , p. 443. — * ibid., p. 44Si , «. — ' Ihid., 
p. 424, fl. - • Ibid., p. 4i9, a. 
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DIX. 

Des miracles de saint Louis avant sa canonisation. 

^ Dieu glorifia bientost son serviteur par une infinité 
de miracles qu'il fit par luy à son tombeau et en beau- 
coup d'autres endroits. ' Nous avons déjà parle d'un 
enfant guéri lorsque son corps arriva près de Paris , 
* et d'une femme qui recouvra la veue le jour même 
qu'on l'enterra. * Il se fît le même jour et dans la suite 
plusieurs -autres merveilles , dont la pluspart n'écla- 
tèrent pas en public , de sorte que ceux qui vouloient 
obtenir de Dieu quelque gi*âce extraordinaire , y ac- 
couroient de toutes parts. 

'Matthieu abbé de Saint-Denys ordonna qu'on véri- 
fîast avec soin ceux qui arriveroient dans son é^te- 
et qu'on les écrivist avec fidélité. Ml y en eut néan- 
moins un grand nombre qu'on négligea d'examiner 
d'écrire. 

Guillaume de Chartres, qui paroist le plus judicieu 
de tous ceux qui ont écrit sur saint Louis , "^ en rapport' 
plusieurs dont il y en a de considérables. Il marqu 
d^ordinaire ceux dont il les a appris , ' et il proteste 
général qu'il ne rapporte que quelques-uns de cerne. 
« qu8B verissime examinata sunt , et luce clarius com— 
« probata. » 

Il semble qu'ils soient tous de Tan 1271. Il y en a 



* I>achesne»p. -406, a, b, — * làid., p. 
- * nirl. — • /iW., p. 465 , n — • Ihid., 
n.^'Jhid., p. 474, /.. 



>. 394,e._'i»M^., p. 475, <f. 

, p. 474 , 4. — . » IhUi., p.. 47b- 

477. 



VIE DE SAINT LOUIS. 211 

plusieurs de la semaine de la Peutecoste. * Celuy du 
bourguignon est agréable. ' Presque tous ces miracles 
sont marquez dans l'ancien office de saint Louis. 
' Nangis en rapporte cinq autres , tous considérables , 
dont il avoit luy-méme esté témoin. 

^Dans la vie de la B. Isabelle, sœur de saint Louis, 
il est marqué qu'une sœur de Longchamp Tayant invo- 
quée dans deux maladies différentes , elle eut toutes 
les deux fois un songé où cette sainte la renvoyoit à son 
frère j et que celui-ci ayant fait sur elle le signe de la 
croix j elle se trouva effectivement guérie. 

'Quoyque saint Louis ait fait plusieurs miracles 
aussitost après sa mort, néanmoins une ancienne chro* 
nique marque , vers Tan .1 282 , qu'il commença alors 
particulièrement à éclater par ses miracles. 



Première information sur les miracles de saint Louis. 

I 

Quoyque la vie que saint Louis avoit menée , et les 
miracles dont Dieu honoroit sa mort fussent des preu vies 
indubitables de la gloire dont il jouissoit , et du pou- 
voir qu'avoit son intercession auprès de Dieu , il falloit 
néanmoins que l'Église en portast un jugement solenr 
nel avant qu'elle luy rendist en corps les honneurs que 
tout le monde en particulier jugeoit déjà luy estre deus. 
* Il se trouve quelques vestiges de cette discipline dès 

* Duchetne, p. 47S, d, ^. — * Ma. D, p. 494. — * Dnchesne, p! 303, 
394. — « JoinTÎUc , p. i79. — «^ Ms. F. n gO« — • S. Optât. 
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le commencement da iv* siècle. Mais die est devenue 
plus nécessaire depuis qu'il a esté pkis difficile de dis- 
cerner la véritable vertu d'avec la fausse , et depuis 
que les hommes, profanant les marques les plus écla- 
tantes de la toute-puissance divine , n'ont point fait 
de conscience de publier un grand nombre de mi- 
racles incertains ou certainement supposez. Pour ne 
point chercher d'exemples hors du siècle même de saint 
Louis j on a attribué des miracles à Philippe Auguste , 
< dont chacun scait la vie déréglée et la violence avec 
laquelle il opprima le peuple et le clergé de son 
royaume; pour ne point examiner ce que disent les 
historiens de ses différends avec Richard roy d'An- 
gleterre. On en a attribué à Simon de Mcmtfort, comte 
de Leicester, tué dans la révolte actuelle contre 
Henri III , son beau-frère et son roy. 

'On en a attribué à cet Henri mémCy qui en fiûsttit 
quelques actions extérieures de piété , violoit sans 
cesse les paroles qu'il avoit données solennellement , 
et abusoit des biens et des digiiitez de l%glise d'une 
manière tout à fait indigne. 

Comme la piété de saint Louis estoit véritablement 
éyangélique et ses miracles très - assurez , ^le roy 
Philippe III son fils , les barons et mêmes les prélats de 
France ne craignirent point de demanider plusieurs 
fois sa canonisation au pape. La chose ne recevoit pas^ 
de difficulté ; et la sainteté de sa vie estoit si connue , 
que le pape Nicolas III disoit que , pourveu qu^il eusi 
deux ou trois miracles assurez , il le canoniseroit aussi— 



■ Dnchcsne , p. 251, o ; p. 2»3. — ' Knigt., p. 9230; Matth. We&r. * 
p. 376. -^ ^Duchrine, p. 483, i8i. 
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tost. Mais comme il falloit faire les informations dans 
les formes, les irëquens changemens arrivez dans le 
saint siège firent que cette affaire dura vingt-quatre 
ans et plus, depuis Fan 1273 jusqu'en 1297. 

* Grégoire X commit Simon , cardinal dé Sainte^ 
Cécile, pour laite d'abord une information exacte, mais 
secrète , des miracles de saint Louis', avant que d'en 
entreprendre une publique ( voir les notes sur Join* 
ville, p. 406 ). Nous avons veu cy-dessus qui estoit ce 
cardinal Simon. 

* Grégoire ne parloit point d'informer de la vie de 
saint Louis, estant assez convaincu de sa sainteté. 
Simon fit donc cette information , et l'envoya à Gré- 
goire, mais Grégoire mourut le 1 janvier 1 276, avant 
que de la recevoir. Simon la renvoya donc à Inno- 
cent y, et ensuite à Jean XXI , qui succédèrent à Gré- 
goire. Mais ces deux papes, et encore Âdiîen Y qui suc- 
céda à Innocent et précéda Jean, vécurent fort peu, ' et 
n'eurent pas le loisir de rien ordonner sur le sujet de 
saint Louis. ^ Nicolas III , ayant enfin esté éleu le 25 de 
novembre, et consacré le 26 décembre 1277, 'Simon 
luy envoya de nouveau l'informatioii qu'il avoit fiiite 
sur les miracles de saint Louis. Philippe III luy députa 
aussi l'évesque d'Amiens , le doyen d'Âvranches , et 
Raoul d'Estrées , maréchal de France , pour le prier 
avec instance de procéder à l'information publique. 

' Nicolas, comme nous avons dit , témoignoit beau- 
coup d'inclination. pour cette affaire. ^Néampoins il 

■ Raynald.y an. 137S, «tt. 3S; an. 4981 , art. 10. » * Raynald., 
an 1981, ait. 10. — ^ iiid. — * Labbe. — " Rayaald., an. 197S, art. 38, 
an. 1981, an. 10,— ' Dacheme, p. 483, 484. - '' Raynald., an. 1978 , 
art. 38; an. 1981, art. 90. 
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répondit aux ambassadeurs que ce que Simon luy avoit 
écrit n'estoit pas encore assez clair et assez ample. 11 
écrivit la même chose à Simon, le 29 novembre 1278, 
et luy ordonna de luy envoyer une relation plus ample 
et plus distincte de tout ce qu'il auroit vérifié , et d'en 
marquer toutes les ciconstances , pour juger avec fius 
d'assurance de ce qui se pourirôit faire ensuite. Il me 
semble que Nicolas passe dans Fhistoire pour peu 
favorable à la France. 

* Suivant cet ordre , Simon informa de nouv^ui avec 
tout le soin possible des gprands miracles Êdts par saint 
Louis durant sa vie et après sa mort. ' Il fut assisté en 
cette information par plusieurs prélats y par Fardbî- 
diacre de Melun , par le provincial des cordelîers de 
France, par Jean de Samoisie, provincial des jaoo- 
bkiS| par le grand prieur de Saint-Denys^ et par 
Âcurée , notaire du même cardinal. On vérifia dans 
cette première information plusieurs miracles certifiez 
par des témoins dignes de foy. * Simon envoya cette 
information au pape, qui commit deux cardinaux pour 
rexaraiher. ^ Mais la mçrt de Nicolas , qui arriva le 
22 aoqst 1 280, empescha la conclusion de celte affiure. 

' M». F, p. 288, 2;Rayiiald.,anl381,art.20. — *M0.P,p. 988, 
289. — ' Haynald., an. 1281» art. 20. — « Ibid.; an, 1297, vit. 58. 
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DXI. 

Seconde information sur saint Louis et sa canonisation. 

'Le cardinal Simon' fut luy-méme éieu pape le 
22 février 1281, .sou3 le nom de Martin ÎV, et. con- 
mcré le 23 de mars. 

' Jean de Samoisie et quelques autres estoient alors 
à ta cour du pape , et y furent durant seize ans pour 
pt^esaer la canonisation de saint Louis de la part du 
ràjf dm prélats et des barons du royaume. 

'Hais, outre cela , les provinces de Reims, de Sens 
et de Tours y envoyèrent alors pour le même sujet les 
^esques de Chartres et d'Amiens , avec des lettres de 
letir part , et de la part aussi de quelques ëvesques 
des autres provinces. 

' Le pape , qui estoit fort affectiondé à la France, sa 
gajtrie , et d'autant plus engagé à désirer la canoni- 
sation de saint Louis qu'il y avoit déjà travaillé, 
^reoeut fort bien ces députez, '^ mais il crut qu'il falloit 
(à^ encore une information plus splenuelle,. 'pour 
agir avec le soin , la maturité et l'exactitude que TEglise 
romaine a accoustumé, dit-il, de garder en toutes 
dioses, et particulièrement dans les canonisations des 

saints, «cum ab ipsa nil reprehensibile , nilambi- 

fc guum , nil obscurum , sed cuncta potius recta , certa , 
(f el lucida debeant emanare. ff 



• BsyMld., an. im, ait. 4, 6. — >/^., an. 1207, ârti 5ê. ^ 
' Ikid., an. \%B\ , art. «I. -- ^Msi F, p. i076. ^ * iàid,, p. 4074 ; 
lUjnald., an. 1281 , art. 21 . — « Ms. F, p. !073. 
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* Il considéroit que plus la chose se feroit avec soin 
et avec solennité , plus elle seroit glorieuse et à saint 
Louis et à la France. ' Il commit pour cette informa- 
tion y Guillaume archevesque de Rouen , et les évesques 
Guillaume d'Âuxerre et Rolland de Spolète , à qui il 
manda d'informer non-seuIea|ent des miracles , mais 
aussi de la vie et de la conduite de saint Louis, sui- 
vant certains articles qu'il leur envoyoit ; et d'envoyer 
ensuite au saint siège le procès-verbal de leur infor- 
mation , cacheté de leurs sceaux. Il déclare que c'est 
sans préjudice de l'information précédente , qui de- 
meurera dans toute sa force. * Aussi celie-cy estoit 
comme par surcroist , ex abundanti. 

^ Raynaldus a donné la lettre du pape aux commis- 
saires, mais non les articles. Elle est datée du 23 dé- 
cembre 1 281 . 'Nous en avons une autre, écrite le même 
jour au roy, par laquelle il le prie de trouver bon 
qu'il diffère un p^eu ce qu'il souhaitoit si fort^ pour le 
faire d'une manière plus avantageuse. * On informa 
donc solennellement de la vie et des miracles de saint 
Louis, Fan 1282. 

'' L'arcnevesque dé Rouen et ses deux collègues, 
vinrent pour cela a Paris, et ensuite à Saint-Denys, 
où ils demeurèrent longtemps ; * ils y mandèrent le sire 
de Joinville, qui y fut deux jours pour leur dire ce 
qu'il sçavoit de la vie, des actions et des miracles 

• Ms. F, p. 1074; Raynald., an. tSWI , art. 81. — • Raynald., 
an. 1281 , art. SI ; Ms. F, p. 3, 1 ; p. 1073. — ' Raynald., an. 1397, 
art. 18. — */^iV/., an. 1281 , art. 19-21. — ■ Ms. F, p. 1073, 1074. — 
*lkid., p. 929 ; SpiciUg., t. U , p. 5^1 ; Labbe, BiU., 1. 1 , p. 380 ; Ms. F, 
p. 3, 1. — ' Labbe, p. 380 ; Joinville, p. 128; Ms. F, p. 3, 1. — •Join- 
ville. p. 128. 
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(lu saint. ' Nous avoDs encore les noms des trente-huit 
témoins qui furent ouïs en cette information , sur leur 
serment. 

' L'enqueste sur la vie dura depuis le vendredi 1 2 juin 
jusqu'au jeudi 20 d'aoust. On informa sur les miracles 
depuis le mois de may 1282, jusqu'au mois de 
fluars 1284. 

*On vérifia soixante-trois miracles, entre autres, 
éprouvez d'une manière tout à fait incontestable 'par 
trois cent trente témoins. Il y a voit deux morts res-* 
8u.8citez. 

j^ * Nous avons la déposition de Tabbesse et des reli- 
gieuses de Longchamp , datée du 2 décembre 1 282 , 
où elles marquent ce qu^ saint Louis avoit fait dans 
leur monastère , et témoignent que plusieurs d'entre 
elles croyoient avoir esté guéries par luy de diverses 
maladies. 

^ L'information ayant esté envoyée à Rome , Martin 
commit trois cai*dinaux pour l'examiner. Mais il mou- 
rut le 28 mars 1 285 , avant que ces cardinaux luy en 
eussent pu faire leur rapport. 

'Honoré. lY, ayant esté éleu le 2 du mois suivant 
et sacré le 15, 'fit lire et examiner devant luy et de- 
vant les cardinaux j une partie des miracles. Mais avant 
qu'on eust achevé, il mourut, ^le 3 avril 1287. 
Nicolas IV ne luy succéda que le 22 février 1288. 

"Les trois cardinaux commis par Martin IV estant 
morts alors, Nicolas mit en leur place les évesques 

• Mê. F, p. 4,5, 6. — «/^M*., p. 3,1. — *Dachefne,p. 4S4,a. — 
' ièiiL, p. 483, c. — <* Bfi. fi, p. 587. — «Ms. fi, p. 69. — ' Dochetne, 
p. 484, à. — • Labbc. — » Dochespe, p. 484, a. — •• Labbc. — " Da- 
cbéme, p. 484, b. 
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d'Ostie et de Porto , et le cardinal Benoist Cajetan quE 
fut depuis Bouiface VIII. Ils examinèrent tout de nou- 
veau cette aflaire ; et comme chacun faisoit de nou — 
velles écritures , il s'en trouva, dit Boniface YIII y plus, 
que la charge d'un asne. *Le seul Ârtus de Flprence^ 
notaire , eut deux cents livres de Philippe le Bel j pour-* 
les écritures qu'il avoit faites à Saint-Denys et en cour^ 
de Rome sur cette affaire. ^ 

' Nicolas mourut encore sans achever cette aflbire ,. 
le 4 avril 1 292. Saint Célestin , ëleu après luy le 5 juillet 
1 294, et consacré le 29 aonst , reconnut bientost com- 
bien les austéritez de sa solitude estoient plus favo- 
rables pour se sauver que le trouble et Téclat du pon- 
tificat ; et s'estant démis le 3 décembre de la même 
ttinée y Boniface VIU y éleu le 24 suivant , fut sacré 
le 16 janvier 1295. 

' Il continua les mêmes examinateurs y fit recom- 
mencer et achever Texamen des informations en pré- 
sence des cardinaux , voulut qu'ils luy en donnassent 
chacun en particulier leur avis par écrit ; enfin , après 
avoir observé toutes les formes et toute la maturité 
possible j ^ l'information ayant esté entièrement ap- 
prouvée , ' Bonifisice déclara qu'une sainteté a\férée ne 
devoit point demeurer cachée sous le boisseau , et qu'il 
falloit' rendre solennellement à Dieu en la personne de 
ce saint roy, la louange qui luy est deue dans ses 
saints. * Ce fut la dédàfation qu'il en fit dans un 
sermon qu'il prescha à la louange de ce saint dans le 
palais d'Orviete, le mardi 6 d'i^oust , ' de l'an 1 297. 

• JoinTiOe, note, p. HO. — » Labbe. — » Duchesne , p. 484 , ^ , c. — 
*Ms. F, p. 8, 4. — »Dache«ic, p. 484, h, e.^*Ihid.,p. 484. — 
» Ibid,, p. 491, c;lUyiiald., an. 4297, <art. 58; SpiclUg,, t. XI , p. »96. 
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^ I^ dimanche suivant 1 1 d'aoust , il fit encore un 
sermon à la louange de saint Louis ^ dans Téglise des 
sordeliers , * à la fîn duquel il déclara qu'il le mettroit 
lu catalogue des saints. * Ce fut en effet ce jour-là qu'il 
le fit, avec Tavis et le consentement de tous les pré- 
lats qui estoient alors auprès de luy. 

* U adressa le même jour la bulle de sa canonisation 
I tous les évesques de France , ' et généralement à tous 
les^ fidèles de TÉglise^ ^ où , après avoir fait un abrégé 
ie la vie de ce saint y il ordonne de faire sa feste le 
mir qu'il estoit mort, c'est-à-dire le lendemain de 
ÏMOt-Barthélemy, '^ et diminua de quelques jours la 
lénilence imposée aux véritables pénitens. 



DXIL 

Je iborps de saiat Louis est levé de terre , et son chef transféré à la 

Sainte-Chapelle. 

•Cette nouvelle fut receue en France avec une ex- 
iste joie. (Voir Join ville. )« *Tunc fides^catholica 
€ cœpit in Francia constantissime roborari , spes fir- 
€ nissime erigi ad supema y et charttas ferventius 
K 4iUtari. » 

i.f Le roy Philippe le Bel, petit-fil^ de saint Louis, qui 
r^égnoit alors , assigna un jour pour lever de terre lé 

• Dochesne, p. 485. — « I6id., p. 486, 6. — » Ihid., p. 491, A; Ms. F, 
p.MM. — ^Dachesne, p. 486, 49i, c. -.«Raynald., an. 1297, art. 60; 
BiBisr., p. 157. — «Duchesne, p. 491 , h. ^\lbid., c. — • Join^ 
▼9e, p. 129; Ms. D, p. 495. — * Ms. D, p. 495. ^ *<» JoinTÎUe , 
p. 129. 
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corps du saint , * et ce Ait le jour même de la feste de 
saint Louis y le 25 aoust de Tan 1298. 

'Tous les prélats et les barons de France furent 
assemblez pour ce sujet à Saint-Denys , où Ton fit de 
grandes magnificences. On en peut voir le détail dans 
les notes de M. Du Gange sur Joinville. 

' Le saint corps estant levé , fiit porté en procession 
hors de Saint-Denys par les archevesques de Reims et 
de Lyon , et par d'autres archevesques et évesqùes. 
Frère Jean de Semours * ou de Samois, qui avoit esté 
comme procureur particulier et perpétuel à la cour de 
Rome pour solliciter la canonisation de saint Louis , 
'et qui fut depuis évesque de Lisieux , 'fit alors un 
éloge de saint Louis tout à fait conforme à ce que Join- 
ville en écrivit quelque temps après. 

^ Ce Jean de Samois est qualifié frère mineur dans 
le testament de Pierre comte d'Âlençon , qui le fit Tun 
de ses exécuteurs en 1 282 ; " quoyque d'autres le fassent 
jacobin. 'Les sainte Marthe, qui ne Tont pas connu , 
marquent que Guillaume d*Asnières estoit encore 
évesque de Lisieux en 1299, vers le mois de juin, et 
que Gui de Harcourt fut éleu en 1303. Ainsi Jean de 
Samois n'a pu estre évesque que fort peu de temps. 

^' Quand le sermon fut fini , le corps de saint Louis 
fiit reporté à l'église de Saint-Denys par le roy même, 
assisté par ses fi*ères. et par les princes du sang , pour 
rendre honneur à celuy qui estoit la gloire de leur 
famiilie , s'ils imitoient sa piété. 

* JomTiUe, note, p. 119 ; SpleUêg., t. XI , p. 599. — * Ms. F, p. 956; 
Ms. (},p.352.— ^JoinTÎllefp. 129.— ^Ms. F, p. 3, 1 ;p. 288 ; Dachene, 
p.iSi, «. — «Ms. F, p.3;p. 1. — •Joinville, p. 129. — 'M». A, p. 10. 
— • Ms. F, p. 288.— •Gatf. christ., l. II , p. 650, 2. — »• JoinTiUe, p. 129. 
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^ Eslienne Bécard , archevesque de Sens , et Simon 
de Buci, ëvesque de Paris, assistèrent à cette cérémonie 
en habits pontificaux, les moines de Saint-Denys y 
ayant consenti à la prière du roy ; et Eslienne y célébra 
loffice en présence des autres prélats. Mais aupara- 
vant ils donnèrent acte qu'ils ne prétendoient point 
s'acquérir par là aucun nouveau droit au préjudice de 
1 exécution prétendue par ceux de Saint-Denys. Ces 
deux actes qualifient cette feste la translation de saint 
Louis. 

* Doublet prétend que les os de saint Louis furent 
mis alors au-dessus du grand autel dans une châsse 
d'or. *On trouve dans les comptes de ce temps-là 
qu*un orfèvre eut trois cents livres pour les ouvrages 
de la châsse de saint Louis. 

* Dès Tan 1 299 , les jacobins d'Évreux firent les pre- 
miers dédier leur église sous le nom de saint Louis. 
'Il se fit dans cette église plusieurs miracles qu'on peut 
lire dans Duchesne. 

*Ceux de Tournay, qui témoignent un respect par- 
ticulier pour ce saint roy, qui leur, avoit accordé 
diverses grâces durant son règne, prétendent que Jean 
deVassoigne, leur évesque, fonda dès la même année 
une chapelle de son nom dans sa cathédrale , et deux 
chapelains pour la servir. 

^ Jean sire de Joinville fit aussi dresser un autel de 
saint Louis dans sa chapelle de Joinville, ensuite d'une 
espèce d'apparition. 

*Le 5 février de l'an 1300, Boniface VIII donna 

* Doublet, p. 626. — ' Ms. G, p. 96. — > Joinville, note, p. 110. ~~ 
^Duchesne, p. 477, c. — » làid., p. 477-480— • But, de Toumay, 1. IV, 
p. 73. — ' Joinville, p. 129.— "Doublet, p. 627; Ms. G, p. 97. 
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encore de nouvelles indulgences à Tabbaye de Saint- 
Denys , à cause du corps de saint Louis , ce qui n'a pas 
manqué d'estre suivi par ses successeurs. 



DXIII. 

Le chef de saint Louis est mis à la Sainte-Chapelle , et d^utrcs de 

ses reliques en d'autres endroits. 

' Le dessein de Philippe le Bel avoit esté de transférer 
le corps de saint Louis à la Sainte-Chapelle de Paris. 
*Boniface VIII entra dans sa pensée, et écrivit le 
7 juillet 1 298, à Tabbé et aux religieux de Saint-Denys 
de remettre pour ce sujet sans différer tout le corps du 
saint entre les mains du roy lorsqu'il le leur deman- 
deroity sans en rien retenir qu'un bras ou une jambe ; 
à quoy il àjousta qu'il espéroit qu'ayant tant de zèle et 
de respect pour le saint siège , ils feroient sans difficulté 
une chose qu'il vouloit absolument. 'Il avoit accordé 
dès le 28 de juin de grandes indulgences à la Sainte- 
Chapelle ^en faveur de cette translation. 

Je nç trouve point ce qui arresta cette translation , 
mais il est certain qu'elle ne se fit pas. ^ De sorte que 
Philippe le Bel ayant assisté, le dimanche 1 A novembre 
1 305, au couronnement du pape Clément Y à Lyon , 
' obtint de luy avant que de le quitter, que le chef de 
saint Louis et une de ses costes seroient transférées 
de Saint-Denys à la Sainte-Chapelle. 

* JoinTille, note f p. 406 ; Dochesne , p. 49S. — * Joinville , note , 
p. ÂOe.^^JM.i Duchesne, p. 498. — *5^w%., t. XI, p. 6i9. — 
* Ihid., p. 6Î0. 
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^ Celte translation se fit Fanoëé suivante 1 306 , le 
mardi d après TAsoension , 1 7 de may , avec une grande 
joie du peuplé et du clergë de Paris. Le roy y fut 
pr^nt avec ses frères , les prélats et les barons du 
royaume. On apporta ces saintes reliques à Notre-Dame 
de Paris, où le roy laissa la coste, et le chef fut mis à 
la Sainte-Chapelle dans un reliquaire extrêmement 
riclre. Le menton et les mâchoires d'en bas n'y estoient 
pas. 'Une de ses mâchoires demeura à Saint-Denys. 

'Nous avons des indulgences données le même jour , 
par vingt-un évesques qui avoient assisté à cette solen- 
nité 9 pourvèu qu'il plust au pape de les confirmer. 

*' On ordonna qu'on feroit tous les ans la feste de 
celte translation dans tout le diocèse de Paris. Mi 
paroist que cette feste estoit encore célèbre deux cents 
ans après. L'Église en fait encore aujourd'hui l'office 
le mardi d après l'Ascension. 

' Philippe le Bel ordonna, le 24 may 1 306 , que les 
religieux Âugustins feroient seuls tous les ans le ser- 
vice en cette feste , à la Sainte-Chapelle ; ^ et au mois 
d'octobre 1309, il ordonna que soixante cordeliers et 
soixante jacobins y viendroient fisdre la feste de saint 
Louis le 25 d'aôust. 

Je ne scay si ce n'est point • au temps de la transla- 
tion du chef de saint Louis , qu'il faut rapporter un 
roUef de la distribution des reliques de saint Louis, qui 
âe trouve dans le Thrésor deschartes. Ml porte que l'em- 
pereur aura un des os des doigts, le comte deSaint- 

* Spieileg., t. XI, p. 62i ) Joinvîlle, note, p. 120 ; Ms. F, p. 972, 973. 
— • M». G, p. 99-1.— => Ms. B, p. 73.—* SpidUg., t. XI, p. m ; M«. F, 
p. 973.— « JomTÎUe, note, p. 120. — • M». N, p. 113.— ' /^*V/., p. 113. 
— "Ma. B, p. 21. 



* 



224 ViË DE SAINT LOUIS. 

Paul , les frères du val des Écoliers près Compiègne , 
et Tabbesse du Lis , chacun autant. La Sainte-Chapelle 
le chef, les jacobins de Paris un os de la main , Tab- 
besse de Pontoise ( de Maubuisson ), une coste ; Notre- 
Dame de Paris une autre y et Tabbe de Royaumont un 
os de Fépaule. 

' On a depuis donné encore un doigt de saint Louis 
aux Filles- Dieu de Paris, ' et un de ses os à Marie 
de Médicis , qui le fit enchâsser très-richement , et le 
donna à Notre-Dame de Reims au sacre de Louis XIIL 

* Au mois d'aoust 131 1 , Philippe le Bel donna une 
partie d'une coste de saint Louis aux jacobins de Reims, 
où Dieu avoit fait plusieurs miracles par Tinteroession 
de ce saint. ^ On prétend encore à Maubuisson avoir 
un de ses doigts , et sa discipline de fer. 

' Dieu accorda encore plus de miracles par Tinter- 
cession de saint Louis depuis sa canonisation , qu'il 
n'avoit fait auparavant. 'Nous avons déjà parlé de 
ceux qui regardent Téglise des jacobins d'Évreux dé- 
diéç sous son nom en 1299. ^ Un manuscrit de Toffioe 
de saint Louis, qui appartient au collège de Navarre , 
dit qu'il s'en fit beaucoup en divers endroits Tannée 
même qu'il fut canonisé. ^ ^1 en rapporte quelques- 
uns aiTivez à Évreux, dans le diocèse de Beauvais et 
à Poissi. 

' Un auteur qui écriyoit sous François V% marque 
qu'on recherchoit avec grand soin les monnoies qui 
se trouvoient de luy comme ayant quelques vertus 
miraculeuses. 

• M$. G , p. 99, i.— » ihid., p. i.— » IM., p. 23«. - * Jeanlfarie, 
p. 701. ^ •' SpicUeg,, t. XI, p. 599. — * Diïcheaiie, p. 477-480. — 
' Ms. D, p. 494. — ■ Ihid,, p. 494-497. — • • Ms. G, p. 330. 
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Les rois ses successeurs conservèrent avec soin tout 
ce qui avoit appartenu à saint Louis ^ * comme son 
missel, et sa coupe d'or, dans laquelle on ne buvoit 
point. 

'Blanche, fille de Philippe le Long, religieuse à 
Longchamp, avoit une coupe d'or qui avoit esté à 
saint Louis, laquelle elle laissa par testament pour 
fonder une chapelle. * On garde encore à Saint-Denys 
quelques tasses de bois de Tamaris , son anneau , sou 
épée, etc. 

^ Entre les richesses de Tabbaye de Westminster à 
Londres , on marque un camayeu enrichi d'or et de 
perles, où il y avoit une partie de la chaisne dont 
saint Louis se fouettoit. ^ Les jacobins de Liège pré- 
tendent avoir sa couronne, son manteau royal, etc., 
ce que je ne comprends pas. 

* Son psautier, qu'il avoit donné peu avant sa mort 
à Guillaume de Mesme , son premier chapelain , après 
avoir passé par diverses mains , eût enfin retourné à 
MM. de Mesme , qui le gardent avec soin dans leur 
bibliothèque. 

'' Les cordelières de Saint-Marceau gardent avec soin 
un petit habit de bure grise dont elles prétendent que 
saint Louis se servoit sous ses habits royaux , comme 
estant du tiers ordre de Saint-François. Elles en ont 
aussi un manteau royal , dont elles ont fait une cha- 
suble et des tuniques. 

* JoinTille , note , p. lîi ; Mi. A, p.SO.-— »Mf. B, p. 70.— »M«,G, 
p. 98, 9;Doiiblet, 1342 , p. 344, 345 , 346 , 367, 368 ; Jeah-BCarie, 
p. 630. ~ * JtfojMU/. aug., t. m, par. 8, p. 87; Ms. G, p. 336. — 
* Jean-Marie, p. 713. — * Abrégé n>y, du père Labbe, p. 637-630. ~ 
'Mft. B,63,p. 8. 
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DXIV. 

Fondation de Poissi. — Estime de saint Louis dans la postérité. 

* Âussitost après Félévation du corps de saint Louis , 
Philippe le Bel se résolut de fonder à Poissi un fort 
grand monastère pour des filles de Tordre de Saint- 
Dominique. 

' Dupleix veut que c'ait esté à la place de l'ancien 
palais y et qu'on ait mis le grand autel au lieu même 
où saint Louis estoit né ; ce que je ne trouve pas 
marqué dans les originaux. 

*I1 ialhit démolir beaucoup de maisons pour cela; 
et il y arriva un miracle. ^Les religieuses y entrèrent 
le 24 juin de 1 an 1304. 

' Philippe le Bel leur donna de grands biens le mois 
suivant, pour entretenir cent vingt filles, et de plus 
deux cent soixante livres parisis de rente pour treize 
jacobins qui y dévoient demeurer, et cinquante livres 
parisis de rente pour recevoir les jacobins qui y passe- 
roient, le roy ordonnant qu'ils y fussent receus gra- 
tmtement. M veut que ces cent vingt filles ne soient 
receues qu^àvec sa permission tant qu'il vivra; et qu'a- 
près sa mort , la prieure et le couvent puissent rece- 
voir librement les filles nobles , mais n'en puissent 
recevoir d'autres sans en avoir la permission des rois. 
Il leur permet aussi d'acquérir, outre ce qu'il leur 

• Ms. F, p. «16; Mt. D, p^4«6.— «Du PUx, p. dM,a, ^.— «Ms.D, 
p.Af».^*Spieilef., t. XI, p. «14. — «Ms. B, p. t3l ; Megist. Jet 
compt,, t. II, p. 53. 



Vi£ D£ SAINT LOUIS. 237 

donnoit , jusqu'à deux mille livres parisis de rente ^ 
les obligeant en ce cas de prendre quatre-vingts filles 
telles qu'elles voudront , afin qu'elles soient deux cents 
religieuses. La préface de cet acte est à voir. 

^ Ce monastère n'estoit pas encore achevé lorsque 
Philippe fit son testament , Tan 1 31 1 , dans lequel il 
recommande qu'on achève au plus tost ce somptueux 
édifice. Il y ordonne aussi qu'on apporte son cœur dans 
ce monastère de saint Louis , comme il l'appelle. * Par 
son codicille du 28 novembre 1 31 4, veille de sa mort, 
il laisse à cette maison six mille livres de rente , et 
nomme le prieur de Poissi pour l'un de ses exécu- 
teurs. 

On voit par l'histoire que Philippe le Bel eut plus de 
soin d'honorer extérieurement saint Louis, que d'imi- 
ter sa piété et sa sagesse dans la conduite de son 
royaume. * L'absolution que Clément V luy donna pour 
l'altération des monnoies , pour ses vexations sur le 
clergé et sur le peuple , etc. , est une pièce à voir. 

* n promit le 1 '"' may 1 304, de remettre dans un an 
les monnoies en Testât où elles estoient du temps de 
saint Louis , et de ne les point changer qu'avec le con- 
sdl des prélats et des barons , et pour une pressante 
nécessité , après laquelle il les remettroit en leur an- 
cien estât. 

* La noblesse et les communes luv adressèrent sou- 
vent leurs plaintes , et enfin se liguèrent pour empes- 
dier la levée de nouvelles impositions qu'il avoit faites. 
L'acte de cette union est du 24 novembre 1314. 'Phi- 

• Ms. A, p. 18. — «/AW.,p. 19.— »Mf. G, p. 319. — * DTttrow. 
— »M«. B, p. 33.— « SpUlUg., t. XI, p. 680; Labbe , Chron., 
p. 201. 
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lippe estant mort le 29 du même mois ^ ' la noblesse 
de Bourgogne fit des plaintes à Louis X, son successeur, 
de ce que depuis saint Louis on avoit violé les an- 
ciennes libertez et les coutumes en plusieurs points; 
et luy représentèrent ces infractions en plusieurs ar- 
ticles. Le roy leur accorda une partie de ces articles 
par son ordonnance du mois d'avril 1315, 'et pour 
les autres, promit d'en faire informer par des commis- 
saires qui auroient ordre de restablir toutes choses 
selon ce qu'ils trouveroient avoir esté pratiqué sous 
saint Louis et Philippe III , 'ce qu'ils seroient obligez 
de faire avant la Pentecoste de l'an 1316. Il .paroist 
que les liguez promirent de remettre les actes de leur 
union entre les mains de Charles comte de Valois, 
oncle du roy, à qui Louis X écrivit le 17 may 1315 
( qui estoit le samedi d'après la Pentecoste ) , de prendre 
ces actes pour les luy mettre entre les mains si la 
chose s'exécutoit comme il l'avoit promise , ou le& 
rendre aux liguez , si elle ne s'exécutoit pas devant la 
Pentecoste. 

* Il déclara, le 14 du même mois , qu'il avoit résolu 
et ordonné par l'avis de son grand conseil , que toutes 
choses seroient restablies en Testât où elle» esloient 
du temps de saint Louis, et jusqu'au règne de son 
père. '^Il consulta sur cela les registres de saint Louis, 
et les ordonnances de ses prédécesseurs, 'et déclara 
qu'il vouloit oster ce qui avoit esté introduit depuis 
saint Louis. ^ H obligea aussi les seigneurs par une 

• Mt. C, p. 34; Mt. G , p. 9i0 ; ^nc. Ordon., p. 522 , SS9, 539. — 
• Ms. B, p. 34; Ane, ordom., p. 546. — » Ms. D, p. 34. — * Ms. C, 
p. 35; Mf . G , p. 285. — » M». G, p. 240, 2, 3. ^"^ Ibid,,^. 10.— 
' Ms. C, p. 35; Ms. G, p. 285. 
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ordonnance du 1 4 et du 1 7 de may , à traiter leurs 
vassaux selon ce qui s'estoit pratique sous saint Louis , 
et jusques à Philippe le Bel. 

' Louis X mourut le 5 ou le 8 de septembre 1316, 
et Jean , son fils posthume, le 1 9 novembre suivant : 
de sorte que Philippe V, ditle Grand ou le Long, frère 
de Louis , fut reconnu pour successeur à la couronne. 

* Il témoigna un grand désir de réformer son Estât , 
d y faire régner la paix et la justice, et d'y restablir, 
s'il se pouvoit, toutes les choses eu Testât où elles 
estoient du temps de saint Louis, afin de pouvoir ac- 
complir le dessein que son père et son frère avoient 
eu de passer en Orient pour reconquérir la terre sainte. 
' C'est ce qu'il témoigne dans un acte du 29 janvier 
1317. 11 esta voir. 

^ Ayant fait assembler à Paris les plus habiles des 
villes du royaume, après plusieurs délibérations ils le 
prièrent et le supplièrent de faire garder et tenir droit 
et justice, et de maintenir et garder son peuple en 
tranquillité et en paix , en la forme et en la manière 
qu'il fut fait et maintenu au temps de saint Louis. A 
quoy il répondit que c'estoit et ç'avoit toujours esté 
son intention , et que s'il plaisoit à Dieu , il n'en auroit 
jamais d'autre^. 

* Charles le Bel, son frère et son successeur, dit dans 
une lettre : « Ecclesiarum utilitati , et subjectorum 
a nostrorum quieti , praedecessorum nostrorum et 
« maxime beatissimi Ludovici proavi nostri inhserendo 
« vestigiis providere volentes.... » 



•Libbc, Chron.p. 202. — «M». G, p. 237, 286; Du TUlel, Ordonn., 
p. 617. -- * Ms G , p^. 235. — .* Ibid. — * Ihid., p. 327. 
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* Philippe de Valois, voulant aller faire la guerre en 
Flandre, Tan 1328, porta sur Tautel de Saint*Denys , 
non-seulement les corps des martyrs , comme c'estoit 
la coustume, mais aussi celuy de saint Louis. 

* Il renouvela par son édit du mois de novembre 1 329, 
une ordonnance de saint Louis contre les hérétiques 
( voy. t. II , p. 10), déclarant qu'il vouloit imiter ses 
ancestreç , et principalement ce saint. 

* Le roy Jean , après avoir fait un petit éloge de saint 
Louis : (( Ejus , » dit-il , « affectare debemus, ut fragi- 
« litas nostra permittit , digna et salubria vestigia 
(c imitari. » ^ On voit par un compte de Tan 1349, que 
ce prince, qui alors n'estoit pas encore roy, ayant 
manqué à jeûner la veille de saint Louis, donna un 
écu d'or aux pauvres. Ce qui fait juger que les rbis 
avoient accoustumé de jeûner ce jour*là. 

' Charles YIII Tappelle le protecteur de la couronne 
de France, "et il écrivit le 29 décembre 1497, aux 
officiers des comptes, de luy envoyer un extrait de ce 
qui se trouvoit de la manière dont ses prédécesseurs 
donnoient audience au pauvre peuple , et particulière- 
ment comment saint Louis y procédoit. 

On a beaucoup estimé la monnoie de saint Louis. 
^ Lasserre écrit que les évesques et les églises de Lan- 
guedoc ayant envoyé à Philippe le Bel se plaindre de 
rafFoiblissement des monnoies , " il promit de les fiiire 
aussi bonnes que du temps de saint Louis *et de 
Philippe m. 

* SpicUeg,, t. XI, p. 732; Ms. G,p. 99.^'Ms. G, p. 326.— 
^ Jntiq. de Paris ^ p. 565 , 566. — * Joinville , note , p. 119 ; Ht. G , 
p. 65. — • JoinviUe, note, p. H9. — « Ibid,, p. 145. — ' Mr. F, p. 339. 
— ■ i6id.; Dq Tillet , Ordonn., p. 415, 2. — • Ms. F, p. 1086. 



VIE DE SAINT LOUIS. 2Sl 

* Comine il &lloit de grands frais pour cela , le pape 
Baaoist XI ordonna, par sa bulle du 14 may 1304, 
qu'il auroit le revenu d^une année de tous les bénéfices 
qui vacqueroient en 1 305 , 1 306 et 1 307. 

' Une des demandes de la noblesse à Louis Hutin y 
estoit qu'il mist les monnoies en Testât du poids et de 
Taloy en quoy elles estoient au temps de saint Louis , 
et les y maintinst ; à quoy Louis répondit qu'il fiiisoit 
déjà faire de cette monnoie , et qu'il promettoit de la 
continuer. 

* II fit en effet rechercher les règlemens que saint 
Louis avoit faits sur ce sujet , les inséra dans un acte 
du 1 5 janvier 131 6, et ordonna qu'ils fussent observez. 
^ Philippe le L(Hig promit aussi de faire faire la mon- 
noie de lege et pondère B. Ludovici. 

* Hathilde , comtesse d'Artois et de Bourgogne , ma- 
riant sa fille à Charles le Bel , promit de luy donner 
deux cent mille livres de petits tournois , iK>nderis et 
legis temporis B. Ludonci, 

*Le roy d'Aragon promet aussi, dans un acte du 
mois de juin 1 309, de payer le roy de Majorque son 
frère , en monnoie de saint Louis. 



DXV. 

De la reine Marguerite , veuve de saint Louis. 

Saint Louis avoit épousé Tan 1 234, Marguerite , fille 
aisnée de Raimond Bérenger, comte de Provence. Nous 

' Ms. F, p. 1086. -«*M8. C, p. 34, art. 9; Ane, ordon., p. 540, 8. 
- » M». G , p. 239. — * D'Hérouv. — » Ihid. — « Ibid, 
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aTons déjà marqué quelques-unes des qualitez de cette 
princesse (t. II , p. 203). 

Nous avons veu aussi comment elle suivit saint Louis 
dans son voyage d'Orient , et comment elle se con- 
duisit durant la captivité de son mari. 

Nous avons veu aussi qu'elle soutint avec beaucoup 
de fermeté ou d'opiniastreté les droits qu^ellç préten- 
dait avoir sur la Provence. 

^ Saint Louis est loué de ne s'estre pas laissé gou- 
verner par elle et par les princes de Savoie ses oncles. 

Saint Louis ne la jugeoit peut-estre pas propre au 
gouvernement de FEstat , puisque la laissant en France 
lorsqu'il fut en Afrique, il ne luy donna pas néanmoins 
la régence. 

Nous avons même remarqué par les ordonnances 
qu'il fît en 1 261 pour sa dépense , qu'il resserroit 
beaucoup son autorité (voy. t. IV, p. 234), ' quoyque 
Thistoire des petits différends qu'elle avoit avec Blanche 
fasse voir l'amitié que saint Louis et elle avoient l'un 
pour l'autre. 

' Un poète du temps dit qu'ils s'entr'aimoient sainte- 
ment 9 et avoient toute leur confiance en Dieu. 

^ Saint Louis n'avoit point voulu conclure le traité de 
sa rançon en Egypte , sans le luy mander. Il craignoit 
peut-estre d'autant plus de luy donner de l'autorité , 
qu'elle aimoit davantage à gouverner, '^ comme on le 
juge par les promesses qu'elle fît faire à Philippe III sou 
fils, vers l'an 1263. 

Philippe III disposant du gouvernement de l'Estat 

* Mattli. Par., p. 437, 438; p. 467, 468. —* Chron. de saint Iamm. 
c. Lxxvi, p. 450-452.— *Joiiiville, p. 164. — * Ihid,, p. 68. — » /nvemt., 
t. IX , Mélange de Bulles, liaiise 302. 
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en cas qu'il laissast ses enfans mineurs j neiûy donna 
point non plus la régence. ( Voy. p. 178. ) 

Il ne feut pas néanmoins conclure de là qu'elle eust 
aucuneincapacité particulière pour agir. Nous avons veu 
(t. IV, p. 336), que le roy d'Angleterre s'estoit soumis, 
l'an 1264, à son jugement dans le différend qu'il avoit 
avec le sire de Pons , touchant la seigneurie de Bergerac. 

^ Y ayant quelque différend avec Gaston , vicomte 
de Béam , et son gendre Henry, fils de Richard roy 
d'Allemagne , elle procura qu'ils s'en soumissent à la 
reine d'Angleterre sa sœur, et au prince Edouard , à 
quoy Gaston s'obligea par un acte du 1 4 avril 1 269 , 
fait à Saint-Germain en Laye , en présence de Mar- 
guerite , et par ce moyen leur différend fut apaisé. 

* Elle avoit procuré , l'an 1 268 , une trêve entre Phi- 
lippe , comte de Savoie et de Bourgogne , son oncle , 
et Gui , dauphin de Viennois. 

* Alix , comtesse propriétaire de Bourgogne , femme 
de Philippe , estant morte le 8 mars 1 279, Othon , son 
fils d'un autre lit, et son successeur au comté de 
Bourgogne, ^eut différend avec Philippe touchant quel- 
ques terres de ce comté que Philippe devoit posséder 
sa vie durant. Les deux comtes , par traité du 1 5 oc- 
tobre 1 281 i s'en soumirent à Marguerite , par l'avis de 
laquelle il fut arresté le 1 7 que Philippe rendroit toutes 
les choses en question à Othon , et qu'Othon luy feroit 
une pension de douze mille livres tournois, de laquelle 
Edmond d'Angleterre, alors comte de Champagne, 
Robert duc de Bourgogne , Jean comte d'Auxerre , et 

• H'ut, de Béam, p. 616, 617. — * Guichen., p. 292.— » tbid,, p. 296. 
-^*ihUi„^, 294. 
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Jean de Vergi se rendirent cautions. ' Elle vint à Mas— 
con Fan 1282, pour accorder le même comte d^^ 
Savoie avec Tempereur Rodolphe. 

Saint Louis luy avoit assigné pour son douaire, aix 
mois dejuin1260, Corbeil , Poissi, Heulan, Pon toise, 
Vemon , Âsnières , Estampes , Dourdan et la Ferté^ 
Alais. ( Voy. t. IV, p. 220. ) 

' Âpres la mort de saint Louis , les officiers de* 
Philippe III la mirent en possession de ces terres. Mai^ 
elle se plaignit qu'ils en avoient dëmembrë plusieurs 
dépendances ; sur quoy elle fit donner une requeste- 
après le retour de son fils. Nous ne voyons point c^ 
qui en fut ordonné. 'On marque que Philippe IR 
changea quelque chose à son douaire en 1 272 et 1 28f ^ 
et qu'il luy donna mille livres tournois de rente au 
mois d'aoust 1272. 

^ L'an 1 279, Philippe III, par avis de sa cour, déclara 
que les terres enclavées dans le douaire de Marguerite , 
n'estoient pas néanmoins de son ressort , si elles avoient 
privilège de ne pouvoir estre mises hors des mains et 
de la justice du roy. 

' Philippe le Bel luy assigna deux mille livres tou^ 
Qois de rente en Anjou, l'an 1 286. On prétend qu'elle 
a fondé un hospital de la Barre à Qiasteau-Thierrv 
(voy. p. 116). 

•Elle vivoit encore le 16 février 1295. 'Elle mourut 
le 21 décembre de la même année , et fut enterrée à 
Saint-Denys ou l'on voit sa tombe et son épitaphe; 
'quoyqu'un auteur italien écrive qu'elle est enterrée 

• Guichea., p. 294. — •Ms. F, p. 534-S36. — *Du Tillct, t. I, 
p. 150. — «Doublet, p. 832. — * Inçêni., t. I, ralaU, U, p. 5. — 
*Ms. B» p. 77. — 'Da Tillet, I, p. 150.— 'Duchesne, p. 894, a. 
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à Âix en Proveoce , auprès de son père. Ainsi elle n'eut 
pas la consolation de voir la canonisation de saint 
Louis, qui ne se fît quen 1297. Il y ayoit près de 
soixante-deux ans qu'elle avoit esté mariëe. 

* Elle est nommée plusieurs fois la grande reine dans 
rhistoire de la B. Isabelle, 'où l'on voit que Philippe 
le Bel , son petit-fîls , estant malade , elle le fît coucher 
auprès du tombeau de la B. Isabelle, et luy obtint 
ain^ sa guérison. 

'Ce fut elle qui porta Joinville à écrire la vie de 
saint Louis. ( Voy. ch. dxxii. ) 

Elle a part aux éloges donnez à saint Louis pour 
la manière dont il entra dans le mariage, et dont il en 
usa depuis. 

On luy a aussi beaucoup d'obligation , s'il est vrai 
qu'elle ait empesché saint Louis de quitter sa cou- 
ronne pour ne travailler qu'à sa sanctifîcation parti- 
culière. 



DXVL 

Fondation des Cordelières de Saint-Marceau. 

^ On la considère comme la première fondatrice du 
monastère des cordelières du faubourg Saint-Marceau 
auprès de Paris. ' Le commencement de ce monastère 
vient d'un ecclésiastique demeurant à Paris, nommé 
Galien de Pise, "qu'on qualifie chanoine de Saint- 
Omer et aumosnier de la reine Marguerite. 

« JoinTilk, p. 174.- *Ibid.,p, 177.— .»/^#rf., p. 1, 2.— «Bit. B, 

p. 85. — « ibid,, p. 76. '-'•nid., p. 8b. 
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' Il acheta la place de ce monastère , et y fit baslir 
trois logemens dans le dessein que ce lieu (ust un jour 
consacré à Dieu , comme sa mère Vy avoit exhorté. Il 
vint ensuite trouver le roy Philippe III , et luy témoi- 
gna qu'il souhaitoit de mettre en ce lieu des sœurs 
mineures de Tordre de Sainte-Claire , qui observassent 
la règle de Tabbaye de Longchamp. Le roy approuva 
et autorisa son establissement , échangea les droits 
que les églises de Saint-Marcel , de Sainte-Geneviève et 
de Saint-Jean de Jérusalem , avoient sur ce lieu, et 
Tamortit entièrement par ses lettres du mois de sep- 
tembre 1 284, ' souhaitant beaucoup Testablissement de 
ce monastère , ' dont même une chronique le fait 
fondateur. 

^On cite un testament de Galien de Pise, où il 
recommandoit Testablissement de ce monastère , priant 
particulièrement la reine Marguerite d'en prendre soin. 

' Les cordelières estoient establies en ce lieu en sep- 
tembre 1 289, et y avoient une abbesse. 

Nicolas IV, qui fut pape depuis 1288 jusqu'en 1292, 
* leur donna par une bulle expresse la règle de la maison 
de Longchamp , en ayant esté prié tant par les reli- 
gieuses, que par Philippe le Bel, et par les reines 
Mai^erite , Marie veuve de Philippe III , et Jeanne de 
Navarre, femme de Philippe le Bel. 

^ Marguerite avoit tout auprès de ce monastère , une 
maison qu'elle avoit fait bastir Mu vivant de saint 
Louis , à ce qu'on prétend , et où on dit qu'elle demeu- 
roit d'ordinaire. 

• Ms. B, p. 76. — • IhUi., p. 75. — » M». F, p. 934. — « Bfs. B, 
p. 85. — » lèUi,, p. 75. — • Ihid., p. 85. — ' ikid., p. 77. — • IM., 
85, p. 1 . 
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'On prétend que saint Louis y vénoit aussi, et y 
avoil une chapelle où il entendoit tous les jours la 
messe 9 et faisoit ses autres exercices de dévotion. Les 
cordelières monstrent encore aujourd'huy cette cha- 
pelle , et la conservent avec dévotion. 

' Le nombre des religieuses s'augmenta dès Tan 1 289 
au plus tard , par la jonction des filles de Gillette de 
Sens. ' Cette Gillette ou Gille de Sens , surnommée aux 
Palestiaux ou ^aux Palteaux, avoit esté^ à ce qu'on dit, 
gouvernante d'Isabelle reine de Navarre et des autres 
enfans de saint Louis. Elle prit le dessein de quitter 
la cour et le monde , et de fonder un monastère. 'C'est 
sans doute cette Gillette j femme pauvre ( car elle est 
ainsi qualifiée ) du diocèse de Sens , qui désiroit establii* 
un monastère. Saint Louis écrivit sur cela en sa faveur 
au pape Clément IV. « Quamvis religionem quam non 
ce habemus ut deceret in nobis , » dit ce pape , « in aliis 
4c diligamus , religiones tamen multiplicare volentibus 
« non favemus.... religionum multiplicationem nequa- 
cc quam amplectimur. » C'est pourquoy il fut assez 
longtemps sans vouloir accorder ce que saint Louis luy 
demandoit. Enfin néanmoins, le 15 avril 1268, il 
manda à Pierre de Chami , archevesque de Sens , de 
satbfaire au désir de cette femme j « quantum cum 

(c Deo poteris , sine . juris praejudicio alieni , vitato 

« scandalo. » 
* Gillette ayant la permission de l'Église , elle obtint 

de Thibaud II , roy de Navarre , par le moyen de la 

reine Isabelle y une place auprès de Troies pour y esta- 

• M». B, p. 2 ; 63, p. 9. — " Ibid., p. 75. -^^ihiJ. - * Ibid., 85 , 
p. 1; 63, p. 2. — *C]em. Epist., p. 480, 481.— *Ms. B, 63, p. 2; 
85, p. 1. 
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blir un monastère de cordelières. Elle prit pour cela 
l'habit à Longchamp , et y ayant fait profession , elle en 
amena avec elle quatre religieuses , auxquelles d'autres 
filles se joignirent bieutost. L'évesque de Troies Tintro- 
duisit avec sa compagnie dans son nouveau monas- 
tère , * appelé la chapelle de Saint-Luc , ou de la Pau- 
vreté Notre-Dame , dont elle fut la première abbesse. 

' Elle mourut en ce lieu , et après sa mort ses reli- 
gieuses et ses filles désirant le quitter, parce qu'elles 
n'y avoient pas d'église commode , et parce qu'il estoit 
humide et malsain , ' la reine Marguerite les fit venir 
au couvent du faubourg Saint-Marceau , ^ où elles ap- 
portèrent le cœur de sœur Gille de Sens , qui y fut 
enterré avec honneur, et ce monastère prit même 
comme l'autre le nom de la Pauvreté Notre-Dame, 
qu'il conserve encore. 

'Marguerite obtint de Philippe le Bel et de la reine 
Jeanne , que les sœurs de Saint-Marceau pussent jouir 
de tous les biens du monastère de Troies , en pussent 
disposer el les pussept vendre même en main<43iorte 
sans rien payer. Cet acte est du mois de septembre 4 289, 
et autorisé expressément par Jeanne , comme comtesse 
de Champagne. 

' Le jour des Cendres de l'an 1 295 ( qui estoit le 1 6 de 
février ), Marguerite fit don aux cordelières de la 
maison qu'elle avoit auprès d'elles , en réservant néan- 
moins Tiisufruit à sa fiÛe Blanche tant qu'elle vivroit. 
^ Phili[^ le Bel ratifia et amortit cette donation la 
même année au mois de septembre. 



• Ms. B, 8», p. 1. — « Ihid,, p. i, J. — »/*!</., 75. — * tkid,, 85, 
p. 1 . — • Ibid., 75. — • Ibid., 77. - ' Ibid., 78. 
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* On marque en général que Marguerite donna, outre 

cela, plusieurs revenus à ce monastère. 'Philippe le 

Long , Jean et Giarles VI , le prirent depuis en leur 

protection. (Voir Ms. B. p. 80, 81 . ) 

' Marguerite et Blanche sa fille , s'y retiroient fort 
souvent. * On marque même que Marguerite y fiiisoit 
son séjoui- ordinaire , ' et que Blanche s'y fit religieuse. 



DXVII. 

De Blanche, fille de aaint Louis, princesse de Gastille. 

'Cette princesse, accablée d'affliction, oonmie nous 
Tavons marqué cy- dessus (p. 100), songea effec- 
tivement en, 1286, à se retirer en un monastère pour 
y chercher sa consolation , et en écrivit au pape 
Honoré IV. Mais elle songeoit alors à Loogchamp pour 
s*y retirer seulement, et non pas pour y estre religieuse, 
comme il paroist par la réponse du pape , qui agréa 
son dessein et la porta k Texécuter. 

Et on peut même juger qu'elle ne s'estoit pdiot en- 
fiermée ni à Longchamp, ni autre part Tan 1288, et 
n'estoit point religieuse en 4290 ( voy. p. 96 et 100 )• 
^ La comtesse d'Âleoçon luy laissa pour tant qu'elle 
vivroit, une rente de cinq cents livres, et une maison à 
Paris. L'usufruit que Marguerite luy conserva en 1 295, 
dans sa maison près des cord^ères , &it juger qu'elle 
s'y estait alors retirée auprès d'elle. 

« Ms. B, 63, p. 4. — • Uid., 79-82. — » Jl^U., 8«. — ♦Pu Tillet , I , 
p. i)SO. ^ » làid.; Ms. B, 63» p. 6. ^« Raynaïa., an. 1386, art. 29. 
— ' Chastiii,, note, p. 79. 
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' Elle fit quelque donation aux cordelières Tan 1318. 
'On écrit aussi qu'elle se contenta d'une partie de la 
maison de sa mère , et laissa Fautre aux religieuses qui 
y firent leur grand dortoir. Elle leur fit bastir le petit 
et le chapitre. On ajouste que Marguerite ayant ùit 
oommenoer Téglise, elle la fit presque achever; d'où 
vient qu^elle est peinte sur les vitres avec une ^ise 
entre ses mains, qu'elle semble présenter à Dieu. 

'Il est certain que cette église estoit commencée 
l'an 1296. ^Blanche dit qu'elle avoit commence à la 
bastir, et avoit ordonné qu'on y fist deux chapelles. 
Par son testament du mois de février 1 323, elle laisse 
soixante livres tournois pour les titulaires de ces cha- 
pelles, dont elle laisse la nomination à l'abbesse. Elle 
donne par ce même testament cent vingt-cinq livres tour- 
nois de rente à ce monastère. On peut juger par toutes 
ces choses qu'elle n'a point esté proprement religieuse, 
mais qu'elle vivoit religieusement en son particulier, 
ùomme la B. Isabelle sa tante, à Longchamp. 'On tient 
qu'après avoir vescu saintement en ce lieu dans la 
pratique de toutes les vertus chrestiennes et religieuses, 
die y finit ses jours et fut enterrée aux Cordeliers, 
près du griind autel , avec beaucoup de magnificence, 
à cause que l'église des Ck)rdelières n'estoit pas encore 
consacrée ni entièrement achevée. 

'On écrit qu'elle mourut le 7 juin 1322, ^mais son 
testament n'est que du mois de février 1 323 , 'après 
lequel elle ne vescut guères, puisque ces exécuteurs 
agissoient déjà le 20 juin 1 323 , pour fonder quatre 

• Ms. B, 63,p. e.w-«/*iV/.,p. 6, 7, 8.-»Bls. A, p. 15.— «Ms.B, 
SS, 84. — • /*îrf., 63, p. 7. — •/*irf.; Da TiUet, I, p. 150. — ' Ms. B. 
83. — • Ibid., 63, p. 10. 
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ebapelles à la Sainte-Chapelle, et une à Saint-Germain* 
des-Prez. 

Nous avons parlé autre part de son mariage a^ec 
Feroand, prince de CastUle , et du malheur de ses en- 
fans, dans lequel on prétend qu'elle témoigna beaucoup 
de courage, même trop (Voy. p. 110). Elle naquit 
au commencement de 1 253 , et ainsi elle a vécu au 
moins soixante^lix ans. Ce fut à sa prière que le con- 
fesseur de la reine Marguerite écrivit Thistoire de saint 
Louis (voy. ch. nxxf ). 



DXVIII. 

De&eDfans de saint Loais; particulièremeDt de Pierre, comte 

d'Alençon et de fiiois. 

Dieu affligea saint Louis dans les premières années 
de son mariage en ne luy donnant point d*enians. 
Mais il exauça enfin les vœux que saint Thibaud, abbé 
des Vaux de Cemay, et d'autres personnes de piété luy 
adressèrent, .et luy accorda un grand nombre d'en- 
bns (voy. t. II, p. 393)9>çavoîi' Blanche, Isabelle, 
Louis, Philippe, Jean, Jean Tristan, Pierre, Blanche, 
Marguerite , Robert et Agnès , et peut esCre encore 
un Philippe. 

Blanche, née le 12 juillet 1240, mourut le 29 avril 
1243 (voy. t. il, p.'4»5). 

Isabelle, née le 18 de mars 1242 (voy. t. II , p. 495, 
474), épousa, l'an 1255, Thibaud II, roy de Navarre, 
et mom*ut sans enfans, au retour du voyage de Tunis , 
le 26 ou 27 avril 1271 (voy. ci-dessus, p. 208). 

Louis naquit le 25 février 1244 (voy. t. III, p; 64), 
V 16 
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fut accordé avec Bérengère de Castille , au mois 
d'aoust 1255 (voy. t. IV, p. 68), et mourut dans les 
premiers jours de Tan 1260 (voy. ibid.j p. 215). 

Philippe, surnommé le Hardi, naquit Tan 1245, 
la nuit du 30 avril au l""' may (voy. t. III, p. 65). 
Il succéda à son père ; c'est pourquoy nous en parle- 
rons en particulier. 

On ne sçait rien du premier Jean, sinon qu'il mou* 
rut enfant, le 1 mars 1 248 (voy. t. III , p. 1 74 ). 

Jean, surnommé Tristan, et de Damiette> à cause 
qu'il naquit à Damiette au mois d'avril 1250, durant 
la captivité de son père (voy. t. III, p. 335), épousa 
Yolande de Bourgogne, comtesse de Nevers(voy. t. IV, 
p. 128). Saint Louis luy donna le comté de Valois au 
mois de mars 1269 (voy. ci-dessus, p. 76). Il mourut 
sans enfans à Carthage, le 3 aoust 1270 (p. 162). 

Pierre naquit en Orient versl 251 (voy. t. III, p. 471 ). 
Saint Louis le maria au mois de février 1 264 à Jeanne, 
fille unique de Jean de Chastillofi, comte de Blois et 
de Chartres, (voy. t. IV, p. 335). ^On marque que ce 
mariage ne fut accompli qu'en 1272 ou .1273. 'Il eut 
deux enfans,, Louis et Philippe. Mais Louis ne vécut 
qu'un an , et Philippe quatorze mois. Us furent enter- 
rez l'un auprès de l'autre à Royaumont, où l'on voit 
encore leur tombeau. 

Saint Louis donna à Pierre les comtez d'Âlençon 
et du Perche, Tan 1 269 au mois de mars (voy. d* 
dessus, p. 77), et Pierre Tayant suivi au voyage de 
Tunis (ci-dessus, p. 14, 148), Ml augmenta son apa« 
nage de deux mille livres de rente, mentis suis extgsn- 

' Anselme, p. 90; Sptcileg., t. X(, p. !(63; ChastiU,, p. 115, 90. -- 
*lfs.G,p. 43. — >M8. B,p.^. 
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tibusy dit-il. Après la mort dé saint Louis, Philippe III 
ordonna , le 2 octobre 1 270 , que s'il laissoit son aisnë 
mineur 9 Pierre, son frère, auroit le gouvernement du 
royaume, ce qu*il confirma encore Tannëe suivante 
(voy.p. 180)- 

Je ne trouve rien de considérable dans divers actes 
de Pierre, rapportez dans l'histoire de Ghastilion 
(note p. 70, 71 ) , ni dans ce qu'en dit l'histoire du 
Perche (p. 266-269), 'sinon qu'il ratifia la restitution 
de Bonneval, faite par le comte de Blois, son beau-père, 
à Matthieu , vidame de Chartres. 

'Au mois de décembre 1277^ Philippe, son frère, 
lui donna par pure libéralité une pension de six mille 
livres tournois, tant quMl vivroit. a Quem tanto diligi- 
i( mus tenerius, (c dit Philippe, » quanto ejus devotîo- 
(( nem id magis cognoscimus promereri. » 

'Il tenoit quelquefois son parlement (ou sa justice) 
à Paris, au lieu de le tenir sur les lieux, comme il re- 
connoist dans son testament qu'il y estoit obligé. 
C'est pourquoy il ordonne qu'on restituera aux parties 
ce qu'elles avoient dépensé pour venir à Paris. 

^ Après la révolte des Siciliens contre Charles, frère 
de saint Louis, leur roy, le prince de Salerne^ fils de 
Charles , vint chercher du secours en France. 'Pierre, 
comte d' Alençon , prit les armes pour ce sujet avec 
divers princes de France , et passa en Italie l'an 1 232. 
'Ce fut sans doute dans ce temps-là qu'André de Hon- 
grie luy adressa l'histoire de la défaite de Mainfroy par 
Charles roy de Sicile. 

« HUt, du Pênhe, p. S69.— *i?iyw/. 30, n<> 337.—* Joinr^le, p. i84- 
185. — * SpiciUg., t. XI , p. 570. — » /W., p. 57* ; Mi. P, p. 930. — 
* Dncheme , p. 820 , c 
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* Pierre , roy d'Aragon , qui avoit soulevé les Sici- 
liensy éluda F effort de ces troupes en évitant le combat, 
et par la proposition qu'il fit à Charles de se battre le 
4^ juin de Tannée suivante, à Bordeaux, avec chascun 
cent chevaliers. 

' Charles laissa pour cela la garde du royaume de 
Naples à son fils et aux comtes d'Alençon et d'Arti^s , 
ses neveux ; ' mais le comte d' Alençon mourut peu 
après dans ce pays, Fan 1283, selon Nangis, et ainsi 
après Pasques ; * son codicille est daté de Reggio aur le 
Phare, le 26 janvier 1283. 'Il avoit fait son testament 
dès le mois de jidgnet 1 282. 11 le faut voir à cause de 
quelques articles, 'aussi bien que son codicille. Il laisse 
à Port*Royal, à la Trappe, divers biens. ^Ses oaet 
son cœur furent apportez à Paris, comme il Tavoit or- 
donné par son testament. 

' Il ne laissa point d'enfans ; et la comtesse Jeanne, 
sa veuve, acheva le reste de sa vie dans une sainte 
viduité. ' Elle fonda quatorze religieux aux Chartreux 
de Paris, en mars 4291. "Elle fit un testament ^ Tan 
1 291 , où elle fait un très-grand nombre de legs ^ qui 
se montent à plus de cent vingt mille livres ^ outre 
beaucoup de legs dont la somme n'est pas spécifiée. 
*' Elle y ajousta encore pluside quinze mille livres pour 
le secours de la Terre Sainte. ''Elle mourut en&i le 
29 janvier 1 292, '^ (ccujîis mors devota, « dit une chro- 
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Clique , » el ante Deum , ut creditur, pretiosà , ab ali- 
« quibos habetur jugi memoria; commendaiida. » 

Poor continuer les enfans de saint Louis, la seconde 
Blanche, née au commencement de 1253 (voy. t. III , 
p. 470), fut accordée, le 28 septembre 1 266, avec Fer- 
nand, prince de Castille, et mariée à la fin de 1269, 
avec des réjouissances extraordinaires (voy. ci-dessus , 
p. 94). Néanmoins ce mariage luy causa d'extrêmes 
afHidions (ibid. et suivantes), qui Tobligèrent à venir 
chercher son repos ru\ Cordelières du faubourg Saint- 
Marceau , où elle mourut en Tan 1323 (voy. p. 240). 
Marguerite, dont sa mère estoit apparemment grosse 
lorsqu'elle revint d'Orient en 1 254 ( voy. t. 111 , 
p. 471), fut accordée, en may 1257, avec Henri, duc 
de Brabant (t. lY, p. 113); mais ce prince s'estant 
trouvé depuis imbécille, et s'eslant fait religieux, elle 
épousa Jean, son frère et son héritier, en février 1 270, 
et mourut un an ou deux , après sans enfant (voy. ci- 
dessus, p. 113-116). 

Robert, né l'an 1256 (t. IV, p. 97), eut le comté de 
Qermont en Beauvaisis et la seigneurie de Bourbon 
par le mariage de Béatrix de Bourgogne , dont descen* 
dent nos trois derniers rois. Il vivoit encore l'an 1 300 , 
mais il estoit devenu incapable d'agir dès l'an 1279 
(voy. ci-dessus, p, 78, 79). 

Mous ne trouvons point le temps de la naissance 
d'Agnès; ^ elle est marquée comme la dernière fille de 
saint Louis. ' Elle restoit seule à pourvoir lorsque saint 
Louis fit son testament, Tan 1270, en février. C'est 
pourquoy il luy laissa la somme de dix mille livres. 



• DuchcMie, p. 395, c. -•/*/</., p. 440, a. 
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autant qu'il avoit donné à ses sœurs en les mariant* 
^ Philippe UI j son frère , la maria à Robert, qui (ut duc^ 
de Bourgogne après Hugues IV, son père. Hugues pro-> 
mit y le 20 octobre 1 272, de donner à cette princesse 
sept mille livres de rente pour son douaire. * Elle eut 
plusieurs enfans de Robert , et entre autres Marguerite, 
sa seconde fille , mariée Tan 1 299 à Louis Hutin, à qui 
elle ne laissa qu'une fille nommée Jeanne, 'à cause de 
laquelle Agnès, son ayeule , s'opposa au couronnement 
de Philippe le Long, et en appela, prétendant que 
Jeanne devoit hériter des couronnes de France et de 
Navarre. Mais on jugea contre elle pour la couronne 
de France. * Agnès mourut en 1327, et fut enterrée à 
Cisteaux, auprès de Robert, son mari. 



DXIX. 

Du roy Philippe III dit le Hardi. 

Pour ce qui est du roy Philippe HI, nous avons 
marqué sa naissance (t. HI , p. 65 ), son mariage avec 
Isabelle d*Aragon (t. lY, p. 146 et 248), quand il fut 
fait chevalier (ci-dessus, p. 35), et les premières ac- 
tions de son règne (p. 176 et suiv.). 

' Un aumosnier du roy de Navarre qui s'en alloit à 
Rome, apparemment en 1 261 , luy ayant demandé s'il 
lie vouloit rien mander au pape Urbain lY , il répondit 
qu'il eust esté bien aise de le saluer et de luy écrire s'il 

• Hist, de Bourg,, note, p. 96.—* IhiJ., p. 122; Hut,, p. 140. — 
* Du Tillet, p. 308. — * Hkt. de Bourg., p. i03. — " Duchetne» p. 864, 
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leust osé. Urbain Tayant sceu , luy écrivit uue lettre 
où il loue beaucoup la modestie et la sagesse de cette 
réponse. ' En luy accordant quelques indulgences, le 
20 décembre 1261, il luy donne de grands éloges où 
il mesle saint Louis. ' 11 le dégagea , Tan 1 263 j des 
serments qu'il avoit faits à sa mère (voy. ci-dessus, 
p. 232). 

* Après la mort de* saint Louis , il laissa les officiers 
et toutes les autres choses establies par son père. Il fît 
aussi continuer toutes les aumosnes. (( Quand il est 
hors ff affaires , dit le roy de Navarre , les sermons oii 
<si é^hntiez quand il peut bonnement... Nous aidons 
grande espérance en N. S. que il sera un grand prou- 
^ume, si Dieu plaist. » 

^ a Tanquam optimi patris optimus filius, fîdelissime 
ti ac devotissime patri semper astitit in vita pariter et 
« in morte, 'semper ea quœ ad exalta tionem fidei cbris- 
(f tianae respiciunt satagit , » dit Charles , roy de 
Sicile. 

'Élie de Bourdeilles, dans son apologie, Tappelle 
l'imitateur très-chrestien de saint Louis^ ^et le nomme 
le dernier entre les rois de France , dont la mémoire 
est en honneur par toute la terre, ' et dont les mérites 
et les grandes actions ne se peuvent expliquer en peu 
de mots. 

'Les plaintes que les peuples firent contre Louis 
Hutin ne regardoient que le gouvernement de Philippe 
le Bel , et on joignoit quelquefois le temps de Phi- 

' Raynald., an. 1261 , art. 81. — " Invent., t. IX, Mélange de Bulles, 
liaue 302. - 'Ms. C, p. 26. — * Duchesnc , p. -465, a. — »Ms. C, 
p. 2S. — «M». D,p. Hô,.!. — W^/rf., p. 414, i. — • MiV/., p. 415, 2. 
— • M&. F, p. 34 ; Ms. C, p. 35. 
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lippe m avec celuy de saint Louis , comme le modâe 
d'un gouvernement légitime (voy. ci*dessus, p. 229). 

^ « Fuit totus in fide catholicus , et erga Dei cultores 
« benevolus et devotus, ' sapientum et proborum cou- 
ce silio volenti animo semper adhaesit : operibus pomi- 
t^ tentiae deditus ^ corpus suum jejuniis et abstiiientift 
« castigans mirabili, illo tempore post Isabellis regin» 
« mortem, ut aiunt, usus cilicio lorica desuper com* 
i< primente. Erat omnibus blando eloquio affabilis, €t 
et cum omni mansuetudine inter barones valde humî- 
(( lis residebat. ' Hujus obitus barone& et milites totiiM 
« regni quamplurimum contristavit. Nam ejus ad pro» 
i€ bitatem de die in diem tendens animus sic sibi pv 
« dilectionem conjunxerat corda eorum, quodmiro.dir 
(c lectionis afTectu ipsum venerari inciper^it et àmare. 
« Flevit eum quasi inconsolabiliter uxor sua regina 
« Maria. » 

Ml renouvella, Tan 1274, l'ordonnance de sainl 
Louis contre les usuriers italiens. 'Il envoya à exami- 
ner à ses baiUis un avis que le pape Clément IV avok 
donné à saint Louis ^ lorsqu'il estoit dans son consdl, 
sur les violences des gentilshommes , pour distinguar 
ce qui appartenoit à la jurisdiction royalle, et ne poinl 
usurper celle qui appartenoit aux comtes et aux sei- 
gneurs. On verra , s'il est besoin , plusieurs ordoii» 
nances de ce roy dans du Tillet : Ancien, ordon., 
p. 216-258, 283-296; Ms. B. 138-141 , 165, 170. On 
peut voir aussi les Olim, et son histoire par Nangis dan 
Duchesne, p. 516. 

' Duchesne, p. 549, b; p. 516, b.-~*Ibid., p. 549, b.-^* lèid., 
p. 548, ^.— . *Mf. B, p. 138; Re^ut, des comp., p. Î31. — • lUi., 
p. 39. 
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* Il ordonna, Tao 1 279 , dans son parlement , avec 

le consentement des barons , qu'on ne serviroit sur les 

tables de qui que ce fust que deux plats, avec le po- 

tiage et un entremets, sur peine d'amende. 'On dit 

aussi qu'il ordonna que personne n'auroit sa femme 

chez la reine. ' 11 ordonna que tous les ans , vers la 

Saint-Andrë , Taumosnier du roy distribueroit deux 

mille livres aux hospitaux ou à d'autres personnes 

pauvres, ce qui se continueroit à perpétuité. Il paroist 

par divers actes que les Italiens establirent sous luy un 

grand trafic en Languedoc. 

^ Il ^ivoyoit, comme saint Louis , des comnaissaires 
pour informer de la conduite des prévosts , des aer-^ 
gents et des forestiers , qui venoient ensuite faire leur 
rapport à la cour, afin que les coupables y fussent 
condamnez. 

Le titre de Hardi qu'on donne communément à ce 
prince , Eût voir qu'il ne manquoit point de courage. 
'Et un auteur, qui écrivoit vers l'an 1330, dit qu'on 
le sumommoit Cœur de Lion. Il n'a pas néanmoins esté 
heureux dans ses guerres, smt faute d'expérience , sent 
par la négligence ou la trahison de ses ministres. Car 
on crut que Pierre de la Brosse, à qui il avoit donné 
plus d'autorité que saint Louis n'en avoit donné aux 
^ plus fidèles et aux plus habiles de son conseil , non- 
seulement troubioit sa maison par les crimes qu'il ixor 
posoit à la reine Bfarie de Brabant , mais avoit même 
des intelligences avec ses ennemis , ce qu'on lient avoir 
esté en partie cause de sa perte. 

• Labbc, Bibi., 1. 1, p. 379. — «Du Tillet, t. II, p. 257. — •Mi. A, 
|i. 9. — * .4nc, Ordon., p. 249, 2. — » Ep'uc. Uod., t. Il , p. 252. 
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Ce fut luy qui unit la Navare et la Champagne à la 
France, en faisant ëpouser Jeanne, héritière de ces 
deux Estats , à Philippe le Bel, son (ils aisné. 

^ On Ta blasmë de n'avoir pas este assez instruit 
dans les lettres : « 'quodque actui seculari fuerit ali- 
Ci quando deditus. » 

' Il permit les tournois Tan 1 279 en faveur du prince 
de Salerne qui estoit venu en France , et prit part 
luy-méme à ces divertissemens si souvent funestes, 
^ qu'il avoit défendus luy-méme avec le conseil et Tavis 
des grands ; mais il ne put résister aux instances que 
luy firent les mêmes grands pour le permettre , ' et 
même sous prétexte d'exercer la noblesse , il ordonna 
qu'on en feroit trois fois l'année. * Mais il en fîit aussi- 
tost puni par le malheur qui arriva dans ces tournois 
au comte de Clermont, son frère. 

^ Le pape Nicolas III reprit fort sévèrement le cardi- 
nal Simon de Sainte-Cécile de ne s'estre pas opposé à 
ces tournois, et luy ordonna, le 22 avril 1279, de 
déclarer excommuniez tous ceux qui y avoient com- 
battu. 'Philippe renouvella aussi la défense des tour- 
nois pour un certain temps , et prorogea cette défense 
l'an 1280 jusqu'à Pasques de l'année suivante. 

* Une chronique se plaint que Philippe, au conmien- 
cement de son règne, tourmenta les ecclésiastiques sur 
les nouvelles acquisitions et sur d'autres choses. Il leva 
plusieurs décimes tant pour le voyage d'Orient , où il 

* Dnchesne, p. 516, ^; p. 549» ^. — '/^û/., p. 516 , ^. — * /^ù/., 
p. 537, ^. — « Raynald., an. 1279, art. 17. — »/*i</., art. 18.— 
^Dadbeme, p. 537, ^. — ' Raynald., an. 1279, ait. 17-20. — 
* Âne. Ordon,, p. 246, 2. — * Mélange curieux du père Labbe , 
p. 660. 
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eut toujours dessein d-aller, que pour la guerre 
d'AragoD. 

' Luy et les barons de France demandèrent à Ni- 
colas III de nouvelles indulgences pour ceux qui you- 
droient donner de Fargent pour le secours de la Terre 
Sainte , de quoy ce pape s'excusa par une longue lettre 
adressée à Pliilippe , datée du 3 décembre de la pre- 
mière année de son pontificat, c'est-ànlire de Tan 
1277, s'il compte depuis son élection, ou de 1278, s'il 
compte depuis son sacre ; ' car ayant esté éleu à Viterbe le 
25 novembre 1 277, il ne fut sacré que le 26 décembre; 
mais il estoit sacré puisqu'il s'intitule évesque, et non 
pas éleu évesque, * comme quand il écrivit au roy de 
Sicile ; outre que Philippe ne lui pouvoit pas avoir 
envoyé des députez avant le 3 décembre 1277. 

Voilà ce que nous pouvons dire en général du roy 
Philippe m , sans avoir de connoissance particulière 
de ses actions; ce qui néanmoins seroit nécessaire 
pour bien juger de son esprit et de sa conduite. 

^ n mourut à Perpignan l'an 1 285 , le 5 d'octobre. 
'Sa chair et ses entrailles furent enterrez dans la cathé- 
drale de Narbonne, ses os à Saint-Denys, le 30 décem- 
bre, et son cœur aux Jacobins de Paris. Il a régné 
quinze ans, un mois et dix jours. 

* Ms. F, p. 4063. — • Raynald., an. 4277, art. S8. — * làid., art. S3. 
— * Spiàiêg., t. II, p. 848; Catel, p. 473. — * Dnchesne, p. 548, b, 
c; SpiciUg., u II, p. 847 ; t. XI, p. 239. 
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DXX. 

Geoffroy de Beanlieu et Guillaume de Chartres, jacobins, écrÎTeot 

la vie de saint Louis. 



* Diverses personnes ont entrepris d* écrira Thistoire 
de saint Louis aussitost après sa mcrt. Des écrits que 
Ton fit sur ce sujet les uns furent peu connus dans le 
temps même qu'ils parurent , et les autres sont venus 
jusques à nous. 

* Nous avons un ëloge de saint Louis en vers Fran- 
cis assez obscurs , dont le titre^ porte que le même 
mois que saint Louis mourut, Robert Sainceriaux en 
fit ce sermon. 'M. du Gange, qui Ta donne, l'appelle 
un sermon de Robert de Sainceriaux. Il y a des éloges 
et peu de faits. 

^ Gille de Reims commença l'histoire de ses actions , 
mais la mort Fempescha de l'achever. 

'Le pape Grégoire X, dont la piété est fort louée 
par l'histoire , et qui eut le bonheur de réunir l'Église 
grecque avec la latine dans le concile général de Lyon, 
Tan 1 274 , fut à peine élevé sur la chaire de saint 
Pierre , et n'estoit pas encore sacré , lorsqu'il travailla 
pour faire mettre par écrit les vertus de ce saint roy. 11 
l'avoit aimé lorsqu'il estoit encore sur la terre et a voit 
connu une partie des vertus par lesquelles il avoit 
donné aux autres princes le modèle d'une vie sainte 
et heureuse. Mais voulant en avoir une connoissance 



« Duchetne , p. 326 , c. ~ • JoinTille , p. 162. — » Ibid, — * Duchtftne, 
p. 3ii, <;. — " Raynald., an. 1272, art. 59. 
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plus parfaite , il écrivit dès le 4 mars 1272 à GeofTrov 
de Beaulieu de luy dresser un écrit des actions de ce 
saint, particulièrement des plus secrètes, ce ac vivendi 
(c modum in omnibus et singulis actibus, etobservan- 
«r tiis suis; nil ultra quam fuerit addito, sed veritatis 
ir pur» servata substantia. » Il luy ordonna de tra* 
^ndller secrètement à cet ouvrage, et de le luy envoyer 
de même secrètement. ^ Ce Geoffroy estoit jacobin et 
êstoit bien capable d'exécuter ce que le pape luy de* 
mandoit, 'ayant esté confesseur de saint Louis durant 
Tingt ans ou environ , c'est-à-dire depuis qu'il fut sorti 
de sa captivité, 'ce qui faisoit qu'il l'accompagnoit 
du» ses actions les plus secrètes. ^ Il l'assista à la mort, 
le confessa et luy donna le viatique. 
« Philippe III ayant d'abord eu le dessein d'envoyer 
le corps de son père en France avant que de s'y en 
celoumer, il avoit choisi ce Geoffroy avec d'autres 
pour l'accompagner , ' Guillaume de Chartres , aussi 
jacobin, l'appelle son père de sainte mémoire et tbtius 
rmligionis spéculum. 

'Geoffroy satisfit sans doute à ce que le pape luy 
«foit demandé ; et Raynaldusdit qu'il fît pour cela l'écrit 
que nous avons encore de luy. Il pourroit en avoir fait 
un secret pour le pape , et un autre pour le public , 
^car il fit celuy que nous avons pour l'édification des 
fidèles , à la prière de beaucoup de personnes de qua- 
lité, et pour obéir à l'ordre de ses supérieurs. 

^ Mais Guillaume de Chartres, son confrère, parlant 

' Ràynald., an. 1272, ait. 50; Duchesne, p. 326 , c. — * Duchesne, 
p. U6, a,-^*Ihid„ p. 457,^— *Mé. F, p. 127. — ■ DuchcHie, 
p. 466, c. — *Rayiiald., an. 1272, art. 60. — ' Duchesne , p. 444, h, 

--^Ubid,, p. 466,r. * 
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de soD écrit dont il cite le commencement , dit qu'il 1 
fit par Tordre du pape Grégoire , et le laissa signé d 
sa main pour estre envoyé à ce pape y ne Tayant acheva 
qu*à la fin de sa vie. 

* Grégoire X mourut le 1 janvier 1276. Est-ce qu'i 
auroit demandé deux écrits à Geoffroy, un secret 
un public? (( 'Gaufi'idus ea quae ad mores pertinebant^ 
(f vitam ipsius régis sanctissimam absque gestis prae— 
(( liorum et negotiorum secularium y prudenter ac reli- 
(( giose scribere procuravit. » 'Il témoigne à la fin 
qu'il écrivoit les actions de saint Louis pour procurer 
sa canonisation. 

^ Après sa mort , Guillaume de Chartres, aussi jaco- 
bin, fit un écrit des miracles de saint Louis et de 
diverses particularitez de sa vie omises par Geoffroy. 
De tous ceux qui ont écrit sur saint Louis, c'est celuy 
qui paroist avoir eu le plus de jugement et d'élévation 
d'esprit. 

' Il estoit clerc ou aumosnier de saint Louis , l'an 
1250, et il luy tint compagnie dans sa captivité. 'Saint 
Louis luy donna depuis une thrésorerie fort riche , et 
dit ensuite en riant à Geoffroy de Beaulieu : « Monsieur 
Guillaume s'en va se divertir cinq ou six ans de son 
bénéfice, et puis il entrera en religion. » Guillaume, 
qui estoit présent, dit qu'il ne prétendoit nullement 
se faire religieux, et il n'en avoit alors aucune envie. 
Mais au bout de cinq ans et demi il accomplit la pro- 
phétie de saint Louis, à laquelle il ne songeoit plus, 
et se fit jacobin. 

* Raynald., an. 1276, art. 2. — 'Duchêsne, p. 326, c. — -* /M., 
p. 465, c. — * IM., p. 466 , c. — » IM., p. 468, *. — • iM„ 
p. 470| a. 
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Ml assista saint Louis dans sa dernière maladie. et 
à la mort| 'ayant receu de luy peu auparavant la garde 
du sceau royal (voy^ ci-dessus, p. 163). Philippe 111 
renvoya aussitost après eu Frauce avec Geoffroy de 
Beaulieu y familiares et caros patris nostri, dit-il, 
pour demander des prières à toutes les églises , et 
porter divers ordres aux régents (p. 77). 11 né parle 
point àe la canonisation de saint Louis , ' et il paroist 
assez qu'elle n'estoit pas encore faite. 



DXXI. 

Gaillamne de Nangis, le coofessear de la reine Marguerite, et 
quelques autres travaillent aussi sur l'histoire de saint Louis. 

^ Après que saint Louis eut esté canonisé , Philippe 
le Bel donna ordre à diverses personnes de compiler 
sa y\e , comme à un maistre Pierre de la Croix , natif 
d* Amiens, et à GeofTroy, chapelain de Jacques de 
Saint-Paul , qui est celuy dont Fhistoire est imprimée^ 
dit M. du Gange : ce que je n'entends pas. Mais je 
croy que ces compilations de la vie de saint Louis n'es- 
toient autre chose que Toffice et les leçons qui se dé- 
voient chanter le jour de sa feste. 

'Nous avons dans Duchesne un écrit sur les vertus 
de saint Louis, dont on ne marque point Fauteur, 
mais seulement que c^estoit un moine de Saint-Denys^ 
'ce qui est visible par le soin qu'il a de recommander 

* Dttchcttie, p. 473 , ^. — * Ht. G> p. 21 . — > Ihid,, p. 474 , b 

^ JoioTille, note, p. 419, 120; Ms. G, p. 352. — "Oucheuie, 
p. 395.— o/5iV., p. 401. 
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la dévotion de saint Louis pour ce monastère. * 11 y a 
au commencement un abrégé fort court de la suite 
de son règne, que Tauteur avoit sans doute décrite 
plus au long j car il n'auroit pas commencé son ou* 
vrage par ces mots : Sanctus iste Ludovicus ; * et , 
dans la suite , il suppose avoir dit des choses que nous 
ne trouvons point dans son écrit. ' It écrivoit après h 
canonisation de saint Louis. Il semble avoir voulu 
abréger la vie de saint Louis écrite en françois par le 
confesseur de Marguerite , dont nous parlerons bien- 
tost. 

^Le titre de saint roy, Me saincte mémoire, ^ossa 
sacrosancta, et autres termes semblables, dont se sert 
Guillaume de Nangis , nous le font mettre entre ceux 
qui écrivoient depuis la canonisation de saint Louis. 
^ Il estoit moine de Saint-Denys ; ^ il fit une histoire de 
saint Louis tirée de Gille de Reims, de Geoffroy de 
Beaulieu , et de quelques autres qui avoient déjà écrit 
sur le même sujet. *ll y cite ce qu'il avoit appris des 
confesseurs de saint Louis. ^Tout ce qu'il dit de la 
piété de saint Louis il reconnoist Tavoir tiré du livre de 
sa vie, et Ton voit que c'est de Geoffroy de Beaulieu. 

Il foit toujours saint Louis en colère, et s^amuse 
beaucoup à décrire les pompes et les magnificences. 
" Il écrivit aussi la vie de Philippe le Hardi, et l'adressa 
avec celle de saint Louis à Philippe le Bel. 

^ Le même Guillaume de Nangis a écrit une chro- 

* DuchesDe, p. 395, *, c. - » Ibid,, p. dM, c; p. 397, a.— ^IM.^ 
p. 406, b.'-^Jètd , p. 393 , 394. —«/M., p. 326, h; p. 516, h, — 
• Jbid., p. 394, 4. — ' i4/V/., p. 3to, 4. — • Ihid., h,e.^^ Ihid., p. 362, 
b. — «0 jf,i^^^ p. 365 , c. — " Ibid., p. 326, 827. — •• SpicUef,, t. XI, 
pnef. 
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nique latine depuis le commencement du monde 
jusques en 1 300, que le Père dom Luc [d'Achëry] a fait 
imprimer dans le onzième tome de son Spicilegium, 
mais seulement depuis Tan 1113, ce qui précède 
n'estant qu'une répétition de Sigebert. Il traduisit luy- 
méme cette chronique en François , mais elle n'est 
pas imprimée. 

* 11 faut mettre vers le même temps un sermon latin , 
fiiit à la mode du temps, dont nous avons un extrait 
lire d'un manuscrit de Téglise de Chartres. Ce sermon 
est Eût après la canonisation de saint Louis , * et avant 
la mort d'Edouard P, roy d'Angleterre, qui amva le 
7 juillet 1307. Ce sermon nous apprend diverses 
choses qui ne sont point dans les imprimez; tirées 
sans doute des informations faites pour la canonisation 
de saint Louis, 'lesquelles il cite. Ml cite particulière- 
ment la déposition de l'évesque d'Évreux. 'Il appelle 
la reine Marguerite , morte alors, sa bonne dame. 

Il y a peu de choses dans ce sermon qui ne se trou- 
èrent aussi, et souvent en mêmes termes, dans une vie 
manuscrite de saint Louis, écrite en françois, dont 
nous nous sommes beaucoup servis. L'auteur de cette 
ine n'est point nommé. Ml a esté confesseur de la 
xeine Marguerite durant plus de dix-huit ans , et ainsi 
depuis Van 1277, et il l'a aussi esté durant quelque 
temps de Blanche, princesse d'Espagne, fille de saint 
Louis. C'estoit apparemment un cordelier. Ml marque 

que Marguerite avoit dit une chose à frère Patur, son 

confesseur. 



* Ms. D, p. 587.— »/^«/., p. 593.— » Ibid., p. 587. — «M/W, p. 599. 
— »/4w/.— «Mf. F, p. 3, 2.— '/*ii/., p. U,<. 

T 17 



258 VIE DE SAINT LOUIS. 

* Ce fut à la prière de Blanche qu'il entreprit d'écrire 
la vie ou plustost les vertus de saint Louis, *et on 
luy donna pour cela l'information faite en 1282 et 
1283 sur la vie et les miracles de saint Louis, et ap- 
prouvée ensuite par le pape. Jean de Samois, évesque 
de Lisieux , qui avoit agi plus que personne pour la 
canonisation de saint Louis, luy donna une partie de 
cette information à Paris ; et on luy envoya le reste 
de Rome. 

'C'est sur cette information que l'auteur a travaillé 
suivant l'ordre de sa matièi^e, sans s'attacher à Tordre 
du temps, ^et il mit ensuite l'information en dépost 
chez les cordeliers de Paris. , afm que ceux qui doute* 
l'oient de ce qu'il diroit eussent moyen de s'en assurer. 

41 écrivoit certainement après la canonisation de 
saint Louis, et assez probablement avant la- mort du 
pape Boniface Vlil , arrivée le 1 1 d'octobre Tan 1 303, 
'puisqu'il l'appelle messire Boniface, ^et n^ajouste 
point de beneurée mémoire , comme il fait en parlant 
de Martin iV. Uean de Samois, évesque de Lisieux, 
qui vécut jusqu'en 1302 ou 1303 (voy. p. 220), estoil 
mort alors ; ' mais Edouard V% roy d'Angleterre (mort 
en 1307), vivoit encore. *°Pour l'endroit où il appelle 
Blanche jcuiis femme de monseigneur Ferrand, je ne 
croy pas que ce soit une preuve qu'elle fust morte 
alors , ce qui nous reculeroit jusqu'à l'an 1 323 , mais 
seulement que Ferrand estoit mort. ^11 cite quelquefois 
Geoffroy de Beaulieu. 

L'écrit du moine anonyme de Saint-Denys qui est 

• Ms. D,p. 3,1.— «/^jV/., p. i. — »/*jV/.,p. 4, 1. — */^*V/.,p.3, 
2. — »/*iW., p. 2, 2. — «/^ii/., p. 2. ^Ubîd., p. 3, \,^^lhid , p. 1. 
^•Jhîd., p. 118. — '«/Am^., p. 43, ^.^^^Ib'id,, p. 31. 
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dans Duchesne (p. 395) semble n'eslre qu'un abrège 
de celuy-cy. 



DXXII. 

De Jean , sire de Joinville , et de son histoire. 

Le plus cëlèbre des historiekis de saint Louis esl 
Jean , sire de Joinville ou Jain ville , seigneurie consi- 
dérable dans le Bassigni , en Champagne , qui est 
passée par divers mariages dans la maison de Guise , 
dont le fils aisné prend d'ordinaire le titre de prince de 
JoinviUe. 

^On marque la suite de cette maison depuis Tan 
1055. Ils estoient cadets des comtes de Joigni. 'La 
charge de sénéchal de Champagne , qui donnoit droit 
de commander la noblesse de ce comté, fut donnée dès 
Fan 1 1 54 à Geoffroy III , sire de Joinville, pour luy et 
pour sa postérité ; * et ainsi elle passa à Geoffroy I V, 
^et de luy à Simon son fils, à qui Thibaud, comte de 
Champagne , la confirma de nouveau Fan 1 224. Nous 
avons veu le service que ce Simon rendit au comte , 
fan 1229, comme nous croyons, en défendant Troies 
contre Tarmée des barons confédérez (voy . t. II, p. 38). 

" On marque encore beaucoup d'autres actions de 
ce seigneur. Il possédoit la terre de Vaucouleurs, avec 
celle de Joinville; 'Il épousa eu secondes noces Béa- 
trix, fille d'Estienne, comte de Bourgogne et d'Aus- 
sonne, et sœur de Jean, comte de Chalon. ''Elle estoit 

• JoinTÎlie , note, p. 2, 6. — • Ibid,, p. 8. — » Ihid., p. 8. — * Ibid,, 
^.iî,\l.~^*ihid.,p. 41, 12. — •/^irf., p. lî. — ' Joinville, Hisi., 
p. 64. 



260 VIE DE SAINT LOUIS. 

issue de germaine à Fempereur Frédéric II ; ' ou, selon 
d'autres , Béatrix , comtesse de Chalon , sa mère j 
estoit cousine germaine de cet empereur. * Ce fut d'elle 
que Simon eut Jean, sire de Joinville, dont nous 
parlons ; Geoffroy, seigneur de Vaucouleurs, qui épousa 
une riche héritière de la maison de Lacy, très-illustre 
en Angleterre et en Irlande ; ' Simon , seigneur de 
Gex par sa femme , héritière d'Ame de Genève ; * et 
quelques autres enfans. 

' Jean, sire de Joinville et sénéchal de Champagne, 
après la mort de son père , ' qui estoit arrivée avant 
le 2 may 1 239 , "^ n'avoit guère que cinquante ans en 
Tan 1282, estant né sans doute vers Tan 1225, * puis- 
qu'il n'estoit pa^s encore chevalier l'an 1243 (ou plus- 
tost 1242) , et néanmoins estoit déjà marié en 1240. 
• Par un acte du 1 •' may 1 239 , il s'oblige de laisser 
jouir sa mère de tout ce qu'il tenoit en Champagne , 
jusqu'à la fin de l'an 1 243. C'est-à-dire apparemment 
jusqu'à ce qu'il fust majeur. 

^^ Le sieur Du Cange a ramassé tout ce que nous 
pourrions dire de ce seigneur dans l'éloge qu'il en a 
fait. ^^ Il faut lire aussi les observations que M. d'Hé- 
rouval a envoyées. Elles sont de M. Du Bouchet. "Une 
des vies de saint Louis parle de luy assez amplement. 
^ Il fut environ vingt-quatre ans auprès de saint Louis, 
et comme de sa maison. ^Ml vivoit encore en 1315, 
et estoit mort en 131 8. " M. Du Bouchet dit qu'il mou- 

*M8. G, p. 344. —•Joinville, note, p. 13, 14.— »/^«*/., p. 15, 16. 
— */3jV/., p. 17.— •/^«/.—•Chanter., >^c/., p. 225. -»Ms. F, p. 5, 
I. — • Joinville , note, p. 17. — • Chanter., p. 225. — •• Jhid., p. 17- 
22. — " Bfs. G, p. 336. — " Ms. F, p. 48, 107.— " /^i</.— ««Join- 
ville, note, p. 20. — •»M». G, p. 341. 
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rut eu 1319, et le prouve par l'inscription de son cer- 
cueil. ' il déposa pour la canonisation de saint Louis , 
Tan 1282. 'Dans la liste des témoins qui furent ouïs 
alors, il est qualifié homme d'avisé âge et moult riche. . . 
lie cinquante ans, ou em^iron, 'Dans Fépitaphe qu'il 
fit , Fan 1311, à Geoffroy , son ayeul , il reconnoist 
que saint Louis luy avoit fait de grands biens. 

^Pour ce qui est de son histoire, la reine Marguerite, 
veuve de saint Louis, le pria et le pressa si fort de faire 
écrire un traité des actions et des paroles de ce saint, 
qu^il le lui promit. '^M. Du Bouchet veut que ce soit 
Jeanne , femme de Philippe le Bel , de quoy je ne voy 
pas de preuve. 41 fit en effet écrire et rédiger en mé- 
moire ce qu'il avoit veu et entendu luy-méme des ac- 
tions et des paroles de ce saint durant qu'il estoit en 
sa compagnie. C'est pourquoy il voulut que celûy 
dont il se servoit pour écrire mist les choses comme 
s'il les eust écrites luy-méme. Ml n'écrivit que sous 
Philippe le Bel, '^après la mort de Marguerite, en 1 295, 
*et après la canonisation de saint Louis, en 1297. ^41 
la commença, ce semble, en l'an 1305, auquel mourut 
Jean II, duc de Bretagne, ** car il écrivoit avant la mort 
de ce duc. ^'£t dans la suite il parle de la mort de Gui, 
comte de Flandre , arrivée depuis peu , ^l'an 1305. ^11 
parle même des hospitaliers de Bhodes, *'oii les hos- 
pitaliers ne s'établirent qu'en l'an 1308. *' Ainsi il faut 

' JoiDTille, p. 118. — *M8. F, p. 5,1. — ' JoinyiUe, note, p. 366. 
— */^#J., p. 1, 2, — «M». G, p. 341. — «Joinville,p. 3.— ^ Ihid., 
p. 8 ; note , p. 21 . — • Hist., p. 1 . — • Ihid., p. 4. — *• Ibid,, note , 
p. 38; Argentré, p. 322. — •• JoinyUle , p. 1,^'^ Ibid., p. 22. — 
'^Ibid,, note, p. 21. — ^^Hist., p. 66. — " Ibid., note, p. 72. — 
•• Ibid., p. 38. 
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qu'il ait écrit ou corrige sod histoire en divers temps. 
Mais il faut dire même qu'il ne la publia que Tan 1315, 
^puisqu'il l'adressa à Louis , roy de France et de Na- 
varre, etc. y fils de saint Louis et de Marguerite, ce 
qu^on ne peut entendre que de Louis le Hutin , qui 
succéda à Philippe le Bel, son père, le 29 novembre 
1 31 4, et qui estoit fils , c'est-à-dire descendu enf droite 
ligne de saint Louis. 'C'est encore le même monsei- 
gneur Louis , fils de saint Louis , dont il espêroit des 
reliques de ce saint. 

*M. Du Gange croit qu'il peut y avoir faute dans ces 
deux derniers endroits; que dans celuy-ci on pour- 
roit metti*e Philippe au lieu de Louis, *et que dans 
l'autre le mot de Rhodes a esté ajousté par quelque 
autre, ou par l'auteur même qui a pu corriger son 
histoire après T avoir faite. Je ne sçay si ces conjec- 
tures sont assez fondées. 'Parlant de Philippe le Bel 
à la fin, il ne dit point comme dans les autres endroits 
qu'il régnast alors. 

'Cette histoire a esté premièrement publiée par âd- 
toine-Pierre de Rieux , qui en changea l'ordre et le 
style , et y mesla beaucoup de choses qui sont pleines 
de fautes : c'est ce qu'on appelle assez souvent la chro- 
nique de saint Louis. Mais M. Ménard en ayant recou- 
vré un manuscrit, le fit imprimer en 1617, et c'est 
cette édition, renouvelée depuis par M. Du Cange, qui 
est seule receue comme le véritable ouvrage du sire 
de Join ville. 11 y a néanmoins quelques endroits dans 
l'édition de Pierre de Rieux omis dans celle de Mé- 



* Hui., p. 1, «.— «/^irf., p. «29. ^*Ièid., note, p. 2«.— */*«V.. 
p. 79 — » Jbid., p. 129. — • Pn/., note, p. 21. 
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nard, qu'il est difficile de De pas croire estre véri- 
tablement de JojDville. * C'est pourquoy M. Du Cauge 
les a mis dans ses notes, laissant aux lecteurs la liberté 
d'en juger, 'et il avoue que le manuscrit de M. Ménard 
peut avoir esté défectueux en quelques endroits. ' 11 croit 
même que cette édition n'est point encore l'écrit origt* 
nal de Joinville, et que d'autres en ont altéré le style, 
et même quelques points essentiels. Il se fonde pour le 
style de cette histoire sur ce qu'il est plus net et moins 
barbare que celuy que nous voyons dans quelques pièces 
de Joinville. ^Mais Joinville disant positivement qu'il 
lafaisoit écrire et rédiger en mémoire ^ il ne la faut pas 
comparer avec ses autres écrits, mais avec ceux qui 
ont esté composez à la fin de Philippe le Bel, de quoy 
je ne suis pas juge. Je ne me souviens point d'aucun 
endroit dont on puisse assurer que le sens ait esté 
changé. 

DXXIII. 

De quelques autres vies de saint Louis. 

'11 y a une vie de saint Louis écrite Tan 1 272, selon 
Tinscription , par un Louis le Blanc, notaire et secré- 
taire du roy, et greffier de la chambre des comptes 
de Paris. Mais c'est plutost de 1372. *Je n'en ay 
qu'un extrait où il y a des fables , et rien de consi- 
dérable. ''Nous avons encore une autre vie manuscrite 
de saint Louis , fort ample , dont nous ne sçavons 
point l'auteur. ^Ce fut un cardinal de Bourbon qui la 

« P«/., note, p. 97. — » Ibid,— ^ Ibid., p. 79; pr.— * Hist., p. 1.— 
» BI». F, p. 335.^V^'<^-. p. 331, 335.—' Ibid., p. 129.~» ibid,, p. 134, 
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fit écrire (< à la prière de très-haute et très-exceUente 
princesse madame la duchesse de Bourbonnois, etc.,» 
'et le titré du manuscrit porte qu'il appartenoit au 
roy Louis XII. 'Ainsi ce cardinal de Bourbon doit estre 
Charles de Bourbon , archevesque de Lyon , qui fut 
fait cardinal le 1 8 décembre 1 476 , et mourut le 
13 septembre 1488. 'Il avoit pour frère Jean 11, duc 
de Bourbon, qui épousa premièrement Jeanne, fille 
de Charles YII, morte le4 may 1 483 ; ensuite, Catherine 
d^ Armagnac, morte en mars 1486; et enfin, en 1487, 
Jeanne de Bourbon-Vendosme. C'est apparemment la 
première qui fit écrire cette vie. Elle suit beaucoup 
Nangis , et, dans ce qu'elle ajouste , je croy qu'elle est 
fort conforme à la chronique de saint Denys. 

* Un nommé Louis Lasserre , proviseur du collège 
de Navarre , a fait comme une vie de saint Louis dans 
le quarante*cinquième chapitre de la vie qu'il a écrite 
de saint Jérosme et qu'il a adressée à Louise de Bour- 
bon, abbesse de Fontevrauld 'depuis 1533 jusqu'en 
1 575 *Je n'en ay qu'un extrait où il n'y a rien de con- 
sidérable, et bien des fautes. 

Je n'ay trouvé aucun fait à remarquer dans la vie 
de saint Louis , qui a esté faite par Josse Clichtove , 
imprimée Tan [1516]. 

Pierre Matthieu a aussi écrit la vie de saint Louis au 
commencement du roy I^uis XUl , et le Père Jean- 
Marie, du tiers ordre de Saint-François , a fait depuis 
peu la même chose. 

• Bis. F, p. 129. — • Anielme, t. I , p. 206. — * /*/V/., p. 270. — 
* rhid., p. 136. — » GaU. christ., t. IV, p. 428 , 429. - • Ms. F , p. 336. 
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DXXIV. 

De la preuve des duels. 

Outre les malheurs que causoit la liberté que pré- 
voient les particuliers de se faire la guerre les uns 
aux auti*es9 il y a voit en France un autre désordre, né 
de la barbarie des anciens François , mais si autorisé 
quHl passoit pour une loi et pour une règle de justice. 
C'est qu'en beaucoup de rencontres , lorsqu'il s'agis- 
soit de l'honneur d'une personne, et surtout d'un 
gentilhomme, l'une des parties ofiroit à l'autre le duel 
et le combat singulier. Les juges l'ordoniioient d'or- 
dinaire , et l'autre partie ne le pouvoit refuser sans 
perdre sa cause ; de sorte que ceux qui ne faisoient 
pas profession des armes, et les ecclésiastiques même, 
estoient obligez de fournir un homme qui soutinst leur 
droit par cette voie barbare et sanglante. *On prenoit 
cette voie lors même que les choses se pouvoient vé- 
rifîer d'une autre manière. Le combat se faisoit pu- 
bliquement à la veue des juges et des seigneurs , qui 
avoient pour eux les armes et le cheval du vaincu , 
avec une somme d'argent pour l'amende. 

'Les ecclésiastiques se plaignoient quelquefois de ce 
qu'on les obligeoit de procéder par cette voie, 'inno- 
cent IV s'en plaint pour eux, Tan 1252, et soutient 
qu'il ne leur est point permis ni d'offrir ni d'accepter 
le duel , ni de combattre soit par eux-mêmes , soit 

* Raynald., an. I25i, art. 31.— ' Concil., t. XI, p. 497» c; p. 448, 
c. — ' Raynald., p. 1352 , art. 31. 
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par d'autres, sur peine d'estre interdits de leurs fonc- 
tions; et déclare nul tout ce qui se pourra ordonner 
ou exécuter contre eux lorsqu'ils auront refusé de se 
défendre par le duel. ^ Il avoit ordonné la même chose 
pour l'abbaye de Saint-Denys en particulier, le 9 juil- 
let 1249. 

Cependant les ecclésiastiques , et même les religieux 
qui possédoient des seigneuries, ne rougissoient point 
d'ordonner ou de laisser ordonner ces duels par leurs 
officiers, ni de s'enrichir des profits qui venoient d'une 
procédure si contraire à leur estât. 

'L'an 1100, Geoffroy de Mayenne, évesque d'An- 
gers, ordonna qu'un différend qui estoit entre l'abbaye 
de Saint-Serge et un particulier, seroit vidé par le 
duel. 'On voit par un acte du 25 juin 1246, que Pierre 
Descantilles, bailli d'Orléans pour le roy, et Adam 
de Montréal, bailli de l'évesque, firent faire conjoin- 
tement un duel, et empruntèrent pour cela une place 
de l'abbaye de Saint-Mesmin. Nous voyons par cet 
exemple que saint Louis suivit d'abord en cela la pra- 
tique qu'il trouvoit establie dans sou royaume. ^ Aussi 
c'est de luy-même que les évesques se plaignoient, en 
1235, qu'il vouloit les obliger à prouver par le duel. 

'Nous avons veu aussi (t. Il , p. 499) que, vers Fan 
1243, un gentilhomme avoit appelé devant luy en 
duel le vicomte de Limoges. ^Le parlement permit 
un duel par arrest, l'an 1256. 

■'On vérifia. Tan 1257, que l'abbé de Colombs, 
près de Nogent-le-Roy, en Beauce, estoit en posses- 

» Doublet, p. 580. — •Brien., tabl. ii , p. 353. — * Antiq. JtOH,. 
t. I, p. 243. - « CowU,, t. XI , p. 497, c; p. 498, c. — - * M«. F, p. 423. 
— •Brien., tab.ii, p. 353, 2. — »0/iiii, p. 4,2. 
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sioD d'ordonner le duel entre ses sujets et d^envoyer 
ensuite les parties à Nogent aux officiers du roy, qui 
fiadsoient faire le duel ; et Tabbë avoit la confiscation 
des biens du vaincu. Les officiers du roy empeschoient 
quelquefois le duel en accordant les parties ^ et alors 
même Fabbé avoit des amendes. 11 fut confirme dans 
cette possession par le parlement. 

'L'an 1259 y la cour et la justice de Tabbë de Saint- 
Médard de Soissons ayant jugé en faveur de cet 
abbé contre les habitans d'un bourg dépendant de 
luy y et ces habitans en ayant appelé au roy , un des 
gentilshommes de cette cour offrit de soutenir par le 
duel importa son gcige)^ que Ton avoit bien jugé; sur 
quoy ces habitans n'ayant rien dit^ le parlement jugea 
qu'ils n'estoient pas recevables dans leur appel. 



DXXV. 

Saiot Louis défçDd les duels dans son domaine. — Les ecclésiastiques 

le maintiennent. 



'Innocent IV déclara, l'an 1249, que leduelestoit 
une chose défendue parles canons, et qui ne sepou- 
voit souffrir, 'et trois ans après il en défendit l'usage 
comme d'une chose qui tentoit Dieu, « et vera saepius 
judicia perverluntur, » 

Saint Louis n'eut pas de peine sans doute à recon- 
noistre cette vérité. Mais il ne crut pas devoir sitost abolir 
une coustume si universelle et si conforme à l'humeur 

* 0(im,p. 242.— * Doublet, p. 580. — *Raynald., an. 1252, ait. 31. 
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violente et guerrière des François. Il paroist par ce que 
nous avons dit qu'il la toléroit encore en 1 259 , et il 
n'en parle point dans sa grande ordonnance de Tan 
42S4. Néanmoins il commençoit à introduire la pro- 
cédure des informations et des enquestes. Il s'en ser- 
vit Tan 1 259 , comme nous croyons , dans TaSaire 
d'Enguerran de Couci (voy. t. IV, p. 182 et 186), *et 
dans celle de Nicolas de La Motte. Ni Tun ni l'autre 
ne s*y soumit , ce qui obligea même saint Louis de les 
traiter moins rigoureusement. Enguerran demanda à 
se purger par le duel. 'Mais saint Louis, sans alléguer 
qu'il Tavoit défendu, répondit conmie nous Favons 
vu précédemment (voy. t. IV, p. 186-187). 

'Enfin il fit assembler de divers endroits de son 
royaume plusieurs personnes sages et habiles dans le 
droit. Ces personnes estant convenues que le duel ne 
pouvoit estre une preuve recevable en justice, mais que 
c'estoit plutost tenter Dieu, et qu'ainsi on ne s'en pouvoit 
servir sans péché mortel , ^ il fit une ordonnance que 
nous avons encore , par laquelle il défend absolument 
et pour toujours de se servir de la preuve du duel, 
qu'il appelle les batailles y et mit en la place la preuve 
des pièces, des raisons, des témoins, etc. Cette or- 
donnance n'est point datée , et je ne sçay pourquoy 
dans les Mémoires de M. de Brienne 'on met qu'elle 
fut faite vers 1240. Il faut apparemment 1260; car 
il est assez clair qu'elle n'estoit pas encore faite en 
1259, ' et il est certain qu'elle l'estoit avant la Chan- 
deleur de l'an 1261. 

• OUm, p. i04.^*M8. F, p. iiO, iii. — » Duchesne , p. 471, c— 
*Ms. B, p. 273; Du Tillet, Ordonn., p. 169; Établus., p. 9 , 10. — 
■Bricn., tab. n,p. 353, 2; M». B, p. 273. — •O/im, p. 14,2. 
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Saint Louis en fit depuis les premiers articles de ses 
Ustablissemensy qu'il publia Fan 1270^ avant son der- 
nier voyage (voy. cy-dessus, p. 121 ). Il restreint son 
ordonnance à son domaine ^ c'est-à-dire aux lieux où 
il avoit la haute justice , n'ayant peut-estre pu obliger 
les barons à y consentir ^ Dans Guillaume de Chartres 
il y a (( de dominio suo . » Ainsi le duel ne laissa pas 
de demeurer en France hors les terres du domaine ; 
mais ce qui est étrange , c'est que les preuves que l'on 
en a viennent de la justice ecclésiastique. 

* Car le prieur de Saint-Pierre le Moustier en Niver- 
nois y ayant donné au roy la moitié de la justice du 
lieu f et le bailli , ensuite de l'ordre du roy , ayant dé- 
fendu le duel j le prieur se plaignit de ce qu'il l'avoit 
défendu sans son consentement, et demanda au parle- 
ment de la Chandeleur, l'an 1261 , que cette coustume 
barbare fust restablie dans les terres de son monastère. 
Saint Louis, qui ne croyoit pas que Dieu demandast de 
luy le bien qu'il ne pouvoit faire sans violer les droits 
de ses sujets, en ordonna d'une manière très-sage ; car 
il laissa au prieur la liberté de faire des duels si bon lui 
sembloit; mais il ne voulut point que les officiers 
communs de luy et du prieur y prissent part ni en 
retirassent quoy que ce fust, quoyque la moitié des 
profits de la justice lui appartinssent. Il excepta néan- 
moins la part qu'il devoit avoir dans les confiscations, 
de quelque manière que les coupables fussent con- 
vaincus. 

* Un gentilhomme demanda au même parlement 
d'estre récompensé d'un droit qu'il avoit pour tous les 

• Duchesne, p. Ali , c. — • Oiim, p. 14, 15. — • lUd,, p. 14 , 2. 
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duels qui se faisoient a in Corbonesio ^ » à cause qu'il 
estoit chargé de garder le champ de bataille. Mais on 
luy répondit que n'estant plus chargé de cette garde , 
l6 roy n'estoit point obligé de luy rien donner. 

* Il y eut un duel le 28 février 1 271 , entre deux 
gentilshommes du Maine ; mais il fut ordonné par la 
cour du doyen du chapitre du Mans , et le doyen ^ le 
chapitre , Tarchidiacre ^ etc. , y assistèrent. 

* Philippe le Bel défendit par tout le royaume y Tan 
1 296 , au parlement de la Toussaint ^ toutes les guerres 
particulières , les duels , les tournois , etc. ; mais il ne 
l'ordonne que pour tant qu'il auroit la guerre ' ; et en 
Tan 1 306 il relascha cette défense pour les duels , et 
permit qu'on les ordonnast dans les lieux où ils se 
pratiquoient avant sa défense ^ lorsqu'on auroit com- 
mis des meurtres ou d'autres grands crimes dont on 
ne pourroit avoir de preuve \ Nous avons des règle- 
mens faits pour ces duels. Je ne pense pas qu'il soit 
nécessaire de les lire. 



DXXVI. 

I>es parlemens establis par saint Lonis. 

Le nom des parlemens estoit connu en France 
longtemps avant saint Louis. 11 y marquoit^ aussi bien 
qu'en Angleterre , l'assemblée générale des prélats et 
des grands seigneurs du royaume , que les rois convo- 

• Évcsq. du Mans, p. 523, 524. —•Du TiUet, Ordonn,, p. 375. — 
*nid.,p. 423. --*Mji. D,p. 169; p. 175. 
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quoient quand ils vouloîent et où ils vouloient. Pas* 
quier en parle (1. II, o. n^ p. 43). Mais ces parlemens 
n'estoient guère que pour les affaires publiques de 
FEslaty ou au plus pour celles qui regardoieot la 
personne des pairs et des autres principaux membres 
de la couronne. Celles des particuliers se vidoient par 
les juges des lieux et par les grands officiers, qualifiez 
ordinairemeol baillis ou sénéchaux, et qui estoient 
proprement des gouverneurs de provinces ayant Fad* 
ministration des armes aussi bien que celle de la jus- 
tice. Les seigneurs particuliers avoient de même leurs 
baillis qui rendoient la' justice à leurs vassaux , et 
outre cela ils tenoient de temps en temps leur cour, où 
ils assemUoient les principaux membres , ou, comme 
on les appelle souvent, les pairs de leur seigneurie. De 
toutes ces cours et ces justices particulières on appe« 
loit à celle du roy , c'est-à-dire à sa personne. U ne 
faut pas douter que les rois n'aient toujours eu auprès 
d'eux des personnes intelligentes et habiles dans les 
loix et coustumes du royaume , pour leur servir de 
conseil et les aider à juger les affaires qui se portoient 
ainsi à leur cour. Saint Louis n'a pas, sans doute, 
establi un ordre que la nature a inspiré aux princes 
qui ont eu quelque équité. Mais ce qu'il paroist qu'on 
luy peut attribuer^ c'est d'avoir ordonné que l'on 
tiendrait règlement trois ou quatre fois l'année des 
assemblées solennelles pour juger les affidres qui s'a- 
dressoient à sa cour. On donnoit à ces assemblées le 
nom de parlemens, quoyque apparemment les pairs et 
les autres grands du royaume n'y fussent pas toujours 
appelez. U a pu tenir de ces sortes d'assemblées avant 
son voyage d'Orient, et nous trouvons encore dans 
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un compte de Tan 1253, trente livres ce |»to ^aifiksrn: 
diemm in parlamento Candelosse ,» et <iuaraiit»4|mtre 
livres (^ pro xxii diebus in parlamento Asoeosioiiis. n 
Mais les Mémoires qui nous en restent ne commencent 
qu'après son retour. C'est ce qu'on appelle les OUm. 
^ Ils semblent avoir esté recueillis par un Jea* de 
Montelucioy qui vivoit dans le même temps 'et qui 
estoit même un de ceux que saint Louis employoit 
dans ces assemblées en qualité de juges \ 11 est qualifié 
^aistre^ c'est-à-dire apparemment docteur en droit. 
^ Il recueillit d'abord divers arrests et des rouleaux /et 
il* en fit ensuite des volumes de registres « qualemos 
originales, ji il ne le fit peut-estre qu'après saint LcNm; 
car en diverses occasions où il s'agissoit de ce qui 
avoit déjà esté jugé, on consulte la mémoire de la 
cour i( recordum , » et je ne voy point qu'on parle 
jamais de consulter les registres. 

Quand le lieu de ces parlemens est marqué, c'est 
toujours à Paris, ' hormis celuy du mois de sep- 
tembre 1257, qui se tinta Melun. Ilparoist par beau- 
coup d'endroits que le roy y estoit en personne * , et 
il est marqué qu'en Tan 1262 il n'y eut point de par- 
lement à la Pentecoste , à cause qu'on faisoit alors, à 
Çlermont en Auvergne, le mariage de Philippe son 
fils. Il semble néanmoins qu'on jugeast aussi quelque- 
fois en son absence '^ ; car il est marqué qu'il Étoit ré- 
voqué un jugement rendu par sa cour. Mais ce €fà 
pouvoit estre plus ordinaire , c'est que la cour exami- 
noit d'abord les affaires, et en réservoit ensuite le 



• Ollm, p. 240^ 1.— «/^/V/., p. 250, 1,^* ibid,, p. 240, 1. — */W.. 
p. i. — «/AiW., p. 3, ^.-^•ihid,, p. 18, 1.—» ièid., p. 248, 1. 
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ji^men^^roy ' ; «r o» distftiguojj^ entre u coosi- 
lium et judicium*, » et il est dH qu'une afiaire n'èxpe' 
dita fuit in hoc parluaeoto, quantum ad consilium, 
et non quantum ad regem, cuoi quo erat super hoc 
loqugndum. >i * On demaniloit qudquefois que la cour 
rgtiitfit les jugemeus qu'elle avoit rendus. 

Le parlement d'abcvd s'assembloit d'ordinaire à la 
Chandeleur , à la Peutecoste , à la Nativité de la Vierge 
et à la Toussaint ou à la Saint-Martin. Mais depuis 
l'an 1262 je ne trouve plus de parlement à la Nativit4^ 
de la Viei^. 
* Ceftparlemensduroientquelquefois assez longtemps^ 
'car un arrest rendu le 9 avril 1261 est attribué au 
parlement de la Chandeleur. 

* Clément IV se plaint de ce qu'on altendoit d'ordi- 
naire à la Bn des parlemens à vider les alTaires qui ve» 
noient du Languedoc et des autres pays éloignez, au 
lieu de les expédier les premières ; u Sicque dum &- 
tigatis consiliariîs, et ad suas anhelantibus manûones, 
cum taedio et perfunctorie audiuntur, demum dies in 
parlamentum aliud iufecto negotio prorogatur. a On - 
voit par ce passage qu'outre les personnes habiles que 
uint Louis pouvoit avoir d'ordinaire auprès de luy, 
il^i iaisoit encore venir de divers endroits. 

' En.efTet, lorsque Guillaume d'Anduze demanda la 
^^ealîtutîon de la baronnie de Sauve, saint Louis prit 
«aaseil de Gui Fulcodi , alors évesque du Puy ; de 
<im, doyen de Saint-Martin de Tours; de Raoul, de- 
puis cardinal , et de quelques autres qualifiez clercs du 



• Olim, f. iU , i. ~-* liid.. p. 12, t. — »/*«/.. p. Î77, !.. 
y. 330, 1. — ' Duchewie . p. 8T8, 873. — • O/™, p. 8. 
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roy; de Simon de Clermont (de Nesie) el de deoi^ 
autres de ses chevaliers ; de Julien de PëronMi bailfi 
de Rouen , etc. ' Dans un autre jugement il estoilt 
assisté de Tarchevesque de Rouen , Odon Rigaut ; dia 
doyen , et de Simon , thrésorier de Saint-Blartin , d^ 
Simon , sire de Nesle ; de Jean y comte de Ponthieu ^ 
du connestable , de Pierre de Fontaines ^ de Pierre I^ 
chambellan, de Julien de Péronne, de Matthieu des 
Beaune , maistre des arbalestriers , de dix bail — 
lis y etc. 

' Une partie de ceux-ci sont marquez au parlement 
de la Chandeleur , Tan 1 261 , avec Matthieu , abbé de 
Saint-Denys; Jean, comte de Soissons; Amauri de 
Meudon; Thibaud de Monteleart, maistre des arba- 
lestriers, etc. Il n*y a point de pairs parmi toutes ces 
personnes. 

•C'est pourquoy nous avons veu (t. IV, p. 195) 
que Thomas , archevesque de Reims , cité au parle- 
ment du 1 6 septembre 1 259 , demanda rassemblée de 
ses pairs. Le roy , néanmoins, de Tavis du parlement , 
jugm qu'il n'estoit point nécessaire de les assemblefi 
parce qu'il ne s'agissoit point de sa pairie ni de sa pei^ 
sonne. Aussi, quoyque les simples barons eussent droî/ 
de demander l'assemblée des pairs , comme on le iP0r 
dans FafTaire d'Enguerran de Couci (voy . t. IV, p. 1 82 
néanmoins Jean , comte de Bretagne , fut cité plusîau 
Fois devant le parlement et y comparut en persoB 
(voy. t. IV, p. 224, 385, et ci-dessus, p. 54 et 90) 

Comme il arrivoit souvent des affaires à juger d 



• OUm, p. 197, î.^^ihid., p. 250.-»/^iW., p. iO; M 
p. 33, 34. 
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le temps qu'il n'y avoit point de parlement, saint Louis 
les jugeoit luy-méme ou les faisoit juger par ceux qui 
estoient auprès de luy. ^ Joinville, qu'il employoit 
souvent à cela^ rapporte amplement de quelle ma- 
nière il rendoit ses jugemens. ' On croit que c'a este 
l'origine des maistres des requestes, dont M. Du Cange 
parle assez amplement. 

' Ceux que saint Louis y employoit ordinairement 
avec le sire de Joinville, estoient Simon^ seigneur de 
Nesle, depuis régent; Jean II, comte de Soissons; 
Geoffroy de Yillette , chastellain et bailli de Tours , et 
Pierre de Fontaines , gentilhomme de Vermandois , 
dont il estoit bailli en 1253. Il a fait un écrit sur 
Tordre judiciaire de son temps, que M. Du Cange a 
fidt imprimer à la fîn de son Joinville , et dans la pré- 
face de cet écrit il parle assez amplement de l'auteur. 
^ Saint Louis lui fit don , en 1259, pour luy et ses héri- 
tiers , de cinquante livres de rente sur son thrésor , à 
cause de ses services. " On luy attribue une réponse 
haute et dure aux habitans de Namur en 1256 
(voy. t. IV, p. 103). 

• On voit qu'il y avoit à Bourges une cour royale 
où lés bourgeois estoient jugez « cum militibus de 
ic septena. » Saint Louis permit en 1263 aux chapitres 
et aux abbez de la ville d'y prendre séance (voy. 
t. IV, p. 263-264). 

* Joinville, p. 12, 13. — • /M., note, p. i42; 147; Païquier, 1. U, 
c. m, p. 52. — * Joinville, p. 13; note , 39 , 40. — * Inventa, t. VI , 
Dont des Rois et grands, p. 7. — • Ms. F, p. 784. — • Olim, p. 20, 21. 
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DXXVII. 

Des principaux ministres et conseillers de saint Louis. 

Ces personnes que nous venons de nommer (ai- 
soient partie sans doute de ce grand nombre de per- 
sonnes habiles que saint Louis avoit auprès de luy, 
* comme dit Urbain IV. * Dès le commencement de son 
règne , la sagesse qu'il avoit receue de Dieu luy inspira 
de vouloir avoir pour conseillers des personnes ëmi- 
nentes en probité , en fidélité et en sagesse , et il choi- 
sissoit de toutes parts ceux qui estoient tels. 

' Se souvenant de cette parole qu'on attribue à un 
empereur, ^il ne soufTroit point qu'on admist dans 
son conseil aucune personne qui eust la réputation 
d^aimer les présens ou de tomber dans des crimes. 
Dans son ordonnance de 1 254, il défend de leur faire 
des présens. 'Il appelloit à son conseil ceux qui avoient 
exercé longtemps avec estime l'office de bailli. 

*I1 avoit dans son conseil des ecclésiastiques aussi 
bien que des laïques. Nous avons parlé du doyen et 
du thrésorier de Saint-Martin de Tours, du thrésorier 
de Saint-Frambaud de Senlis. On voit encore dans les 
Olim le doyen de Saint-Âgnan d'Orléans. Il se servoit 
aussi beaucoup de quelques évesques. ''Mais Philippe 
le Long ordonna l'an 1 31 9 qu'il n'y auroit aucun pré- 
lat député en parlement, faisant conscience, dit-il, 

* Raynald., an. 1262, art. 50. — 'Dnchesne, p. 327, h; p. 446. — 
» md„ p. 327, A. — * SpiciUg,, t. n, p. 549. — ■ Dachetne, p. 472, «. 
— • ihid., p. 446. — ' Païqaier, t. II, c. m , p. 34. 
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de les détourner de FassistaDce spirituelle qu'ils doivent 
k leurs peuples : de les empescher au goui^rnement de 
leurs spiritualitez. 

^ n &ul voir les conditions et les qualitez que doi- 
vent avoir les conseillers et les ministres des princes , 
selon Qément IV^ qui avoit luy-méme esté ministre de 
saint Louis, 'il faut voir aussi le serment que saint Louis 
fib»oit (aire à ses conseillers ; il est assez beau. 

* Saint Louis traitoit sans doute ses ministres avec 
beaucoup de bonté y puisqu'on craignoit qu'il n'excé- 
dast même en ce point , à cause de sa douceur natu- 
i^die; et il les choisissoit si bien, qu'il avoit peu d'oc- 
casions de leur témoigner de la rigueur. ^Clément IV 
l'avertit néanmoins qu'il se passoit plusieurs désordi*es 
qu'il ne corrigeoit pas^ ou parce qu'on empeschoit qu'il 
en entendist parler, ou parce qu'il ne se trouvoit per- 
sonne qui luy dist la vérité du fait sans déguisement. 

La reine Blanche, sa mère, se servoit beaucoup des 
oonseîls de Romain , cardinal de Saint- Ange ; mais ce 
oardinal s'en retourna en Italie l'an 1 229, avant que 
saint Louis fîist en âge de gouverner. 

On regretta beaucoup le connestable de Montmo- 
rency, qui mourut à la fîn de 1230(voy. t. H, p. 74). 
"Michel de Hames et Barthélemi de Roie , qui avoient 
servi Philippe Auguste et Louis YIII , servirent encore 
saint Louis dans ses premières années, avec Jean de 
Nede, qui les survesquit jusqu'en 1234, au moins. 

Gautier Cornu , archevesque de Sens , qui mourut 
fers \ 241 , et Guillaume d'Auvergne, évesque de Paris, 

• dem. EpUt,, p. 105. — • RegUt, 30, n» 582. — » Duchesne, p. 446, 
^.— « Raynald., an. 1208, art. 37. — " Mouik, vers 21704, 28330- 
28342, 18347. 
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qui le survesquit d'environ sept ans^ eurent beaucoup 
de part tant qu'ils vescurent à la conduite des afTaires. 
La réputation du premier n'est pas si entière (voy. 
t. il, p. 408); mais Tautre s'est acquis une estime 
universelle par sa vie et par sa doctrine (voy. t. 1, 
p. 483; t. III, p. 174). 

^Âdam, chevalier et conseiller de saint Louis eo 
1 239, est sans doute Adam de Milli , souvent employa 
dans les premières années de ce règne. *0n marque, 
sur l'an 1 247, que saint Louis prenoit conseil de quel- 
ques seigneurs qu'on ne nomme pas. Cefîit peu après 
qu'il prit avec luy le sire de Joinville, dont nous avons 
parlé (voy. ci-dessus, p. 259). 

' Il avoit auprès de luy, en son voyage d'Orient, 
Nicolas de Canis , prestre , et néanmoins archidiacre 
de Dunois en l'église de Chartres. Nous avons un éloge 
de ce Nicolas , tiré du nécrologe de Chartres , mais 
trop élégant pour estre de ce temps-là. Il y est appelé : 
f< Vir clarus génère , moribus clarior , necnon in 
(( utroque jure peritus, et etiam multiplici virtutum 
« génère multipliciter gratiosus, honestus, providus, 
« circumspectus , fidelis, eloquens et discretus.... In 
« devotione Fervens. Illustris régis Francorum Ludo- 
« vici gratiam et amicitiam assecutus, ab ipso in capel- 
« lanum et familiarem consiliarium susceptus, et ejus 
(( fîdelitatisintuitu, ad custodiam sigilli regii praeelec- 
(c tus. » Il mourut en Egypte, à la suite de saint Louis, 
au camp devant la Massoure, le 12 mars 1250. 

En 1 253 , le sceau estoit entre les mains de Gilles, 
archevesque de Tyr, dont la piété est encore aujour- 

» Ms D, p. 471 . — • Matlh. Par., p. 737. — » Ms. G , p. 358. 
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d'huy honorée publiquement dans Saumur (voy. 
t. III, p. 469). Ce fut aussi vers ce temps-là quHl 
donna la charge de connestable à Gilles le Brun, gen- 
tilhomme étranger, à cause de Festime qu'il faisoit de 
sa piété et de son courage (voy. t. III, p. 381). 

' Il paroist que le conseil du roy qui gouvemoit en 
France avec ses Frères en 1 253 et 1 254, estoit composé 
entre autres de Philippe, archevesque de Bourges, 
des évesques d'Évreux et de Senlis, des doyens de 
Saint-Âgnan d'Orléans et de Saint-Martin de Tours , 
et d'Estienne de Sancerre. Us rece voient des gages du 
roy. 'Estienue de Sancerre estoit de la maison de 
Champagne. Il eut la charge de bouteiller ou échanson 
de France , après que Robert de Courtenay fut mort en 
Orient l'an 1239 (voy. t. II, p. 362). Il est nommé 
dans un grand nombre de pièces. 

• Gui de Neaufle , doyen de Saint-Martin de Tours , 
est nommé dans quelques parlemens. On marque 
qu'il fut envoyé en Angleterre au commencement de 
1 259 pour la conclusion de la paix (voy. t. IV, p. 1 71 . 
^Estienne, doyen de Saint-Âgnan, est aussi nommé 
<x)mme juge dans quelques parlemens. 

• L'évesque de Senlis estoit peut-estre encore Adam 
de Chambli , qualifié prédicateur et docteur en théo- 
logie, qui avoit succédé l'an 1227 au célèbre Guér in 
(voy. t. I, p. 468). 'On marque qu'Adam vivoit en- 
core en 1 248 , et Robert de la Houssaie II , son succes- 
seur, en 1257. On ne dit rien de particulier de ce Ro- 
bert. 'On suppose qu'il estoit déjà évesque en 1253. 

• Conte de 1253. — • Anselme, t. II, p. 483. — * Olim, p. 8, 1 ; 
p. 197, 2; p. 250, 1. — */^V/., p. 197, 2; p. 250 , 2. — »Ms. D,, 
p. 431 , 2.— • Gall. christ., t. III, p. 1020, 2, a, ^.— 'DuBoulay, p. 254^ 
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^ L'évesque d'Évreux estoit alors Jean d'Aubergen* 
ville j fait évesque on 1 244, et mort le 1 ^ juin 1 256. 
* On cite d'un manuscrit que je n'ay point veu, qu^il 
a esté chancellier du roy, c'est-à-dire au plus garde des 
sceaux. 'Son ëpitaphe^dit de luy : 

« Sub vice pondficis vitiorum sorbuit amne». > 



DXXVIII. 

Du B. Philippe , archevesqae de Bourges. 

Philippe 9 archevesque de Bourges, est beaucoup 
plus célèbre que tous les autres. ^U estoit de Tours, 
'quoyqu'il portast le nom de Berruyer, * comme son 
père, nommé Géraud , frère de saint Guillaume , qui 
avoit aussi esté archevesque de Bourges au commen- 
cement de ce siècle. 

'' Tout ce qu'on peut dire à son avantage est compris 
dans rhistoire des archevesques de Bourges , donnée 
par le P. Labbe, 'et composée vei*s Tan 1535. 11 y a 
de fort belles choses de luy. Le sieur de la Saussaye 
Fa insérée tout entière dans ses Annales d'Orléans, 
p. 487-51 6. Ce qu'on y peut ajouster, c'est qu'il paroist 
que la reine Blanche et saint Louis avoient une créance 
particulière en luy, ce qui l'obligeoit d'estre assez sou- 
vent à la cour. 

• GaU. chrUt., t. II, p. 574, J, 3; H'ut, No/m., p. 1009, d.^^ Gdl. 
christ,, p. 574, 3, 4; tlog, hist., p. 209. — * GaU. christ,, X, II, p. 574, 
S , i/. — * Labbe, Bi6l,, t. II, p. ilO. — • GaU. christ,, %. I, p. 176, 2, 
<:; p. 177, 1 , c. — «Ubbe, Biil., t. Il, p. 110. — ' Ibid., p. 110-118. 
r- • JM., p. 450. 
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^ U fîit ëleu archevesque de Tours fort jeune. * 11 (kut 
que ç^ait ëté après la mort de Barthélemi , arrivée en 
1206, ou de Geoffroy du Lude, mort le 29 avril 
1208. *I1 fut ëvesque d'Orléans après Manassé qui 
mourut le 28 septembre 1 221 , et il fut sacré en 1 222 par 
Pierre de Corbeil , archevesque de Sens. ^ U assista Tan 
1 223 à la pompe funèbre de Philippe Auguste et au 
concile qui se tenoit à Paris contre les Albigeois. 'U 
paroist qu'il prit la croix en 1 234 pour aller en Orient. 
Je ne trouve point s'il a fait le voyage avec les autres 
en 1239. Ml gouverna quatorze ans l'église d'Orléans, 
et ainsi jusqu'en l'an 1236. ''Ainsi ce fut luy, plustost 
que Philippe de Jouy, son successeur, qui interdit la 
ville d'Orléans, 'et en sortit à cause d'une grande sédi- 
tion qui y estoit arrivée cette année-là , peu après Pasques 
(voy. t. II, p. 288). 'La même année, le pape Gré- 
goire IX l'obligea de quitter l'évesché d'Orléans et de 
prendre celuy de Bourges , dont le chapitre estoit de- 
puis trois ans dans une grande division, sans pouvoir 
s'accorder sur l'élection d'un évesque, Pierre de 
Châsteau-Roul , éleu durant ce temps-là, ayant esté 
bientost déposé. 

" On voit par un acte du 25 aoust 1 236 qu'il estoit 
alors déchargé de l'église d'Orléans et n'avoit pas en- 
core pris possession de celle de Bourges, dont il ne se 
qualifie qu'éleu. II semble qu'il se démette par cet 
acte même de l'évesché d'Orléans. "Il paroist qu'il 

• Labbe, Bibl.. t. II, p. IH. — ■ Galt. christ., 1. 1, p. nZ.—*Ibid., 
t. II, 252, b,c. — * Dachesne, p. 67, «. — ^Évesq, ttOrl,, par le Maire, 
p. 196.— *Labbe, t. II, p. 112. — ^ Éfesq. dOrl,, par le Maire, p. 196. 
— • Matth. Par., p. 432 ,b,c; M». D, p. 459. — *Labbe, B'M., t. II, 
p. 112. — *<» Ann. Aurelian., p. 496. — ** An. 1261, note 3, p. 80. 
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prit possession de Téglise de Bourges le 1 de sep- 
tembre. 

*Il aima mieux s'en retourner en son diocèse Fan 
1 241 que de se laisser prendre sur mer par Frédéric, 
en s'obstinant à vouloir aller au concile de Rome (voy. 
t. II, p. 397). On le met entre ceux qui prirent la croix 
poursuivre saint Louis Tan 1248 (voy. t. Ill, p. 87). Je 
ne trouve point s'il fit effectivement ce voyage; et il est 
même difficile de croire qu'il Tait fait, puisque Fhis- 
toire de sa vie ne dit rien d'une particularité si consi- 
dérable. * Elle marque au contraire qu'il songeoit, à la 
fin de 1247, à commencer la visite qu'il fit comme 
primat de la province de Bordeaux, * et qu'il tint son 
concile provincial en 1 248. Il vint la même année à 
Paris, où il dédia la basse Sainte-Chapelle, le 25 d'avril 
(voy. t. II, p. 413). S'il fut en Orient, il en revint 
avec les frères de saint Louis l'an 1 250; *car, le 1 9 juin 
1 251 ^ il estoit à Paris auprès de la reine Blanche (voy. 
t. II, p. 436), 'quoyqu'on écrive que, le 23 du même 
mois, il faisoit sa visite archiépiscopale dans le diocèse 
d'Albi. ' Par un mémoire de l'an 1 253, ilparoist, comnM 
nous avons dit , qu'il estoit chef du conseil royal qui 
gouvernoit la France, avec le comte de Poitiers, et qu'il 
avoit des gages pour cela. Il fiit en ce temps-là à Issou» 
dun et à Tournus pour les affaires de l'Estat. 

Lorsque saint Louis revint d'Orient, l'an 1254, il 
se trouva avec luy au Puy en Velay à la Saint-Lau- 
rent , et le roy y remit entre ses mains un différend 
qu'il avoit avec l'évesque du lieu, suffragant de Bourges 

• Dachetne, p. 3H5, ^. — •Labbc, BihL, t. II, p. iie.—^lM., 
p. 1!5, p. !16. — *DuBoiilay, 24!. — «Labbc, Bibl , t. II, p. 1!6. - 
* Compte de 1253. 
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(voy . t. IV, p. 44). * Il fut témoin^ au mois d'aoust 1 255, 
du traité qui se fît à Paris entre la France et la Castille 
pour le mariage de Louis, fîls aisnë du roy, et de 
Bérengère, fille unique d'Alphonse, roy de Castille 
et de Léon (ibid.y p. 69);. il estoit encore à Paris le 
1*' mars 1256, auquel il donna un acte célèbre sur 
1 accord fait entre l'Université et les Jacobins. 'Vers 
le mois de juillet de la même année, il donna le bap- 
tême à Robert, dernier fîls de saint Louis, chef de la 
branche des Bourbons (voy. ibid,, p. 97). 

• Il voulut achever sa vie dans une entière solitude, 
et se retira , pour cela , en une terre de son église , 
Dommée Turli, où il mourut ^ heureusement Tan 1 261 , 
vers la feste de l'Epiphanie, 'c'est-à-dire le 9 de 
janvier, veille de la feste de saint Guillaume, son pré- 
décesseur et son oncle, après avoir gouverné cette 
église vingt-quatre ans et quatre mois moins un jour. 
Ainsi il a esté évesque environ trente-neuf ans. 

*Les plus anciens historiens marquent que Dieu a 
fiût connoistre sa sainteté après sa mort par divers 
prodiges et divers miracles. ''On en peut voir quelques- 
uns dans l'histoire des archevesques de Bourges ^ qui 
liii donne le titre de saint, "aussi bien qu'une chro- 
nique qui fînit en 1368. Le sieur le Maire, dans son 
histoire des évesques d'Orléans (p. 1 96), le luy donne 
aussi, et ajouste que Péglise de Bourges l'a fait cano- 
niser et mettre au rang des saints, de quoy il ne pa- 

• Invent, y t. VIII , Castille, p. 4. — * Mélange curieux, da père I^abbe, 
p. 660. — *Labbe, Bibl., t. Il, p. 116, 117. — ^Duchesne, p. 371, c. 
— 'Labbe, Bihl., t. II, p. 117. — •Duchesne, p. 371, e; Spicileg., 
X. XI , p. 549. — ' Labbe, Ribl. , t. II, p. 119. — • Ms. F, 
p. 788. 
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roist pas qu'il ait des preuves y * quoyque le sieur Du 
Boulay le dise aussi. ' Les sieurs de la Saussaye (p. 485) 
et de Sainte-Marthe se contentent de le qualifier bien^ 
heureux. *Sa mémoire est encore en vënëration dans 
son diocèse, ^où son corps est inhumé dans le chœur 
de la cathédrale y avec une épitaphe fort honoraUe. 



DXXIX. 

D'OdoD Rigaut, archevesqae de Rouen , et de quelques autres 

ministres de saint Louis. 

t'our revenir à ceux du conseil dont saint Louis se 
servoit principalement , nous avons souvent parlé des 
grandes qualitez de Gui Fulcodi , aux conseils duquel 
saint Louis avoit une confiance particulière , et qui 
ayant esté élevé au pontificat , sous le nom de Clé* 
ment IV, acquit une estime extraordinaire de doc- 
trine suffisante et de piété (voy. t. IV, p. 353). 

Le pape Martin IV avoit aussi esté employé par 
saint Louis dans son parlement , lorsqu'il étoit thréso- 
rier de Saint-Martin de Tours , et on écrit aussi qu il 
avoit eu la garde de son sceau. On peut voir Testime 
que Ton en a faite (ibid., p. 243). 

Outre ces deux papes, tirez du conseil de saint Louis, 
Urbain IV y prit encore Raoul de Grosparmi, évesque 
d'Évreux, pour le faire évesque cardinal d'Albane. Il 
avoit gardé quelque temps le sceau royal. Clément lY 
remploya comme un homme en la prudence et l'inté- 

• Du Boulay, p. 107. — « G«//. christ., t. I, p. 176, 2,c;t. H, 
p. Î52, 2, c. — » Jbid., t. I , p. 177, 1, *. — * iàid., c. 
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gritë duquel il avoit une trè^^^rande oonfianoey et saint 
Louia le voulut avoir auprès de luy dans son dernier 
voyage où ce prélat mourut quelques jours avant le 
roy (voy. ci-dessus, p. 63, 64, 163). 

Saint Louis employoit aussi Henri, archevesque 
d'Embrun , et depuis évesque cardinal d'Ostie , 
homme d'une grande réputation, mais non sans tache 
(voy. t. IV, p. 245). 

^Odon Rigaut, archevesque de Rouen, estoit un 
des principaux conseillers de saint Louis, et on tenoit 
que ce prince avoit une créance particulière en luy. 
Nous Favons veu , en effet, souvent agir dans cette 
histoire. 'Il assista au parlement de la Chandeleur, 
1 261 . • On voit par une bulle qu'il obtint , le 1 5 oc- 
tobre 1249, qu'il estoit quelquefois obligé d'inter- 
rompre les visites qu'il faisoit dans son diocèse et dans 
sa province pour se rendre auprès du roy ou de la 
reine Blanche qui le mandoient. On convient qu'il 
estoit cordelier. *On écrit qu'il fut sacré à Lyon par 
le pape Innocent lY, au mois de mars 1248, 'Odon 
Clément, son prédécesseur, estant mort le 1"' may 
1247. Ml fut receu solennellement dans son église, 
le jour de Pasques, 19 avril 1248, et il la gou- 
verna vingt-huit ans commencez, ''estant mortle 2 juil* 
let1275. 

'Philippe III le nomma pour gouverner la France, 
sous le comte d'Alençon, son frère, s'il mouroit avant 
que son fils aisné fust majeur. 

• Conc. Narb., App., p. i6i. — * Olim , p. 497, 2. — • Pomeraie, 
p. 477, art. ». — * Jbid., p. 476, 3; GaU. ehmt., 1. 1, p. 537, 2, ^.— 
• Ubbe, BihL, 1. 1 , p. 377. -- • Uid, — ^ GaU, ehr'ut,, 1. 1 , p. 190, î, 
i; Pomer., p. 4S3, art. 4. — ' GtUl. christ,, t. I, p. 590, i, c. 
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'Cet évesque est loué d'avoir élevé et eDrichi son 
église , qui , en récompense, a témoigné une vénéra- 
tion particulière pour luy; *mais ce qui luy est plus 
avantageux, c'est qu'on remarque qu'il la conduisit 
avec beaucoup de vigilance, et prit grand soin de con* 
noistre et de visiter son diocèse. 'Saint Antonio dit 
qu'il estoit considérable par sa naissance , et plus 
noble encore par ses vertus, et grand prédicateur. 
*On l'a qualifié regulam vwendi. 'On luy attribue ua 
écrit sous ce titre , et quelques autres ouvrages. 

'Saint Louis voulut avoir auprès de luy Robert de Sor- 
bonne, à cause de sa grande réputation, et le faisoit 
manger à sa table (voy . ci-après, ch. dxxxviii). ^Guj, s^ 
gneur de Chevreuse, estoit du conseil du roy, en 1257. 
'Pierre, seigneur deChambli, en Beauvaisis, eut beau- 
coup de part à l'amitié et aux secrets de saint Louis, 
depuis l'an 1255, jusquesà sa mort. '11 fut cbambel- 
lan de Fliilippe III. ^' Saint Louis aimoit beaucoup 
frère Mathurin. 



DXXX. 

Diverses ordonnances contre les juifs. 

Nous avons veu cy-dessus qu'il y avoit en France 
beaucoup de juifs qui s'y enrichissoient par leurs 
usures et enrichissoient les seigneurs dont ils dépen- 

• Pomer., p. 479, 484. — ' Ihid,, p. 475 , art. 6. — » Ibid,, p. 474, 
art. 6 , 7. — ♦ Ibld., p. 475 , art. 7 ; p. 484 , art. 40. — » Ibid,, p. 483, 
5, Gall. chrut., t. I, p. 590, i, c.— ^Join ville, p. 6.— 'Ms. G, p. 377. 
— «Ms-F, p. 4, 2; p. 107. — • Ibid., p. 4, 2 '^ibid., p. 87. 
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doient par les contributions qu'on les obligeoit de 
payer (voy. t. I, p. 294, 295). 

^Cestoit sans doute ce qui faisôit qu'on toléroit 
leurs usures , sous prétexte que Tusure estant néces- 
saire pour le commerce et la marchandise, il valoit 
mieux, disoient les politiques, la laisser exercer à des 
juifs, que de la rendre comme nécessaire aux chres- 
liens en la défendant aux autres. On crut que cette 
raison feroit impression sur saint Louis. Mais il répon- 
dit que Tusure estant condamnée par TEcriture et par 
les saints Pères , elle ne se pouvoit tolérer en qui que 
ce fiist ; qu'il laissoit aux évesques le soin de la dé- 
fendre aux chrestiens, et qu'ayant seul autorité sur 
les juifs, c'estoit à luy à les punir de ce crime. 

Louis VIII luy avoit donné cet exemple par son or- 
donnance du mois de novembre 1 223 où il défend aux 
juifs de prester à usure (voy. t. I, p. 295). Saint Louis, 
dès le temps de sa minorité , confirma cette ordon- 
nance (voy. t. II, p. 77), et dans l'assemblée géné- 
rale des princes, tenue à Melun au mois de décembre 
1230, on arrestaqu'à l'avenir on n'emprunteroit plus 
du tout des juifs (Jbid.). 

* Nonobstant toutes ces défenses , ils ne laissè- 
rent pas de continuer leurs usures, soit par l'ap- 
pui de ceux qu'ils intéressoient dans leurs gains 
îUicites, soit par d'autres intrigues qui nous sont in- 
connues; 'car ils eurent même assez de crédit pour 
obtenir en i 235 une bulle du pape Grégoire IX pour 
empescher que les princes et les rois ne les maltrai- 

• Duchesnc, p. 471, b, — • ConciL, t. XI , p. 685, c— » Matth. Par., 
p. 410, e. 



988 VIE DE SAINT LOUIS. 

tassent et ne les missent en piison pour leur faire 
payer de l'argent . ^ On a encore une bulle de ce pape 
datée du 3 may 1235, par laquelle, faisant les fonctions 
des princes et des magistrats, et donnant des bornes à 
leur pouvoir, il prend les juifs sous sa protection, 
défend de les baptiser malgi*é eux , de leur faire au- 
cune vexation indeue , et même de rien diminuer de 
leurs privilèges , ni d'exiger d'eux aucun service contre 
l'ordinaire. *A quoy les hérétiques ajoustent encore 
d'autres choses, dont on ne voit pas de preuve. 

Il est vray, néanmoins, que les chrestiens , soit par 
un zèle mal réglé, soit par une véritable avarice, com- 
mettoient quelquefois des violences contre les jui&, 
qui avoient besoin d'estre condamnées par la sagesie 
de l'Église et d'estre punies par l'autorité séculière. 
Cela se vit particulièrement en Aquitaine, au mois de 
may 1236 (voy. t. II, p. 289). ' Et ce fut peut-estre ce 
qui donna occasion au concile de Tours, tenu le 
1 juin 1236, ^d'ordonner par son premier canon que 
les croisez (car c'estoient eux qui avoient commis le dés- 
ordre) qui seroient convaincus d'homicide ou de quel* 
que autre crime énorme, seroient dépouillez de leurs 
privilèges, et ainsi abandonnez à la justice civile; et 
que généralement il seroit défendu soit aux croisez, 
soit à tous les autres chrestiens de tuer les juifs^ de les 
battre, de leur oster leurs biens, ou de leur faire 
aucune autre violence. 

'Comme les juifs ne cessoient point leurs usures, 
saint Louis tira d'eux de grandes sommes d'argent^ 

• Raynald., an. 1235, art. 20. — ■ Ibid., art. 21. — » ConeU., t. XI, 
p. 503, ^, c. — * Ibid., p. 500, a, *, c. — » Raynald., an. 1238, art. 22. 
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*Don apparemment pour retenir cet argent pour luy, 
mais pour le rendre à ceux dont les juifs Tavoient 
tiré par usure, lorsque cela se pourroit connoistre. 

* Il consulta le pape Grégoire IX pour sçavoir à quoy 
il pourroit employer le reste de cet argent ; et le pape 
lay répondit 9 en 1238, que lorsqu'il ne pourroit 
point trouver ceux à qui il appartenoit, il pourroit 
l'employer au secours de Baudoin , empereur de 
Constantinople. Saint Louis ne se contenta pas des 
recherches qu'il fit sans doute alors de ceux à qui il 
falloit restituer cet argent , 'car plusieurs années après 
il commit Guillaume de Bussi , évesque d'Orléans , 
Tabbé de Bonneval, et l'archidiacre de Poissi pour 
rechercher ceux à qui il appartenoit quelque chose de 
Targent qu'il avoit eu des juifs et de quelques usuriers, 
tant durant son voyage d'Orient que depuis, et pour 
leur en faire restitution. ^Cestoit au plus tard en 
Tan 1258, auquel Guillaume de Bussi mourut. '^L'an 
1259, il voulut encore avoir de divers évesques une 
permission expresse d'employer en œuvres de piété , 
soit les biens des juifs , soit les autres qu'il jugeoit ne 
pas luy appartenir, et qu'il ne sçavoit à qui restituer 
(voy. p. 207). 

L'an 1 241 , le Thalmud et divers autres livres des 
juifs, après avoir esté examinez par l'université de 
Paris, furent brûlez publiquement (voy. t. I, p. 408). 
•Le pape innocent IV, par un bref du 9 may 1244, 
remercie saint Louis d'avoir appuyé cette action de 
son autorité et de sa faveur, et d'avoir vengé les in- 

• M«. F, p. 560. — • Raynald., an 1238, art. 22. — * Ms. F, p. 360. 
— * Duchesne, p. 370, b; Spicileg., t. XI , p. 547; GaU. christ,, t. II, 
p. 253,2. —»M«. B,p. 10. — «Du Boulay, p. 192. 
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jures que les juifs faisoient à Jésus-Christ dans ces livres. 
Il Texhorte à continuer à témoigner sa piété contre 
celte même nation , à faire brûler par tout son 
royaume le Thalmud , et les commentaires que les 
rabbins y faisoient, d'empescher que les juifs ne pris- 
sent des nourrices chrestiennes , « cum quibus turpia 
« multa committant, » et de leur défendre d'avoir 
des serviteurs chrestiens , « ne (ilii liberse filiis famu- 
« lentur ancillae, » ce qui n'est pas une raison. 

*Dans la grande ordonnance de Tan 1254, saint 
Louis veut que Ton observe exactement ce qu'il avoit 
déjà ordonné , que les juifs cesseroient leui*s usures, 
leurs blasphèmes, leurs sortilèges; que le Thalmud et 
leurs autres livres où il se trouveroit des blasphèmes 
seroient brûlés; que les juifs qui ne voudroient pas 
observer ceci seroient chassez ; que les autres vivroient 
du travail de leurs mains, ou dans la marchandise, 
sans prest (sine terminis) et sans usure. Cela se fit ap- 
paremment en 1253 (voy. ci-après p. 292). 

*Le concile de Béziers, tenu le 19 avril 1246 "par 
Guillaume de Broa, archevesque deNarbonne et ses 
sufTragans ^ entre plusieurs ordonnances qu'il fît contre 
les juifs, leur défend aussi d'avoir des nourrices et 
des serviteurs chrestiens. Il ordonne encore qu'ils 
porteront une roue sur l'estomac afin qu'on les con- 
noisse ; qu'ils soient exclus de toutes les charges de 
judicalure; 'que chaque famille paye tous les ans six 
deniers à la paroisse, le jour de Pasques, pro oblationi- 
bus; que les chrestiens qui prendront des médecins 



• ConcU., t. XI, p. 758, 759. — «/M., p. 676, o. ^^ Ihid., p. 677, 
h. ~ * Ibid., p. 685, d. — ^Ihîii., p. 686, h. 
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juife seront excommuniez ' que FÉglise les obligera de 
rendre les usures excessives qu'ils auront tirées des 
chrestiens , en défendant aux chrestiens , sous peine 
d'excommunication, d'avoir aucun commerce avec 
eux. 'Ces ordonnances, et quelques autres du même 
concile contre les juife, sont tirées mot à mot du con- 
cile provincial de Narbonne, 'tenu durant le caresme 
de Fan 1227. 



DXXXI. 

Le» juifs sont chassez de Bretagne, du Poitou et du domaioe. 

^ Les jui& se rendoient alors tellement odieux que 
toute la noblesse de Bretagne s'unit avec les ecclésias- 
tiques pour demander leur entière expulsion à Jean 
de Dreux, leur comte, fils de Pierre Mauclerc , qui la 
leur accorda, Tan 1240, par un acte daté du mardi 
saint, 10 avril, où il déclare qu'il chasse tous les juifs 
de la Bretagne, sans que ni luy, ni ses successeurs, ni 
ses vassaux puissent jamais les y soufïrir. Il promet de 
travailler à faire que saint Louis confirme cette ordon- 
nance (voy. t. II, p. 394). 

Alphonse, frère de saint Louis, imita ce comte; et 
avant que de partir pour son voyage d'Orient, 'il 
promit, au mois de juillet 1 249, à la prière des peuples, 
de chasser pour toujours les jui& du Poitou et de la 
Saintonge (voy. t. III, p. 269). 

* CamcU., p. «8», c, rf. — ' Ibid., p. 30». -^^ Ibid,, p. 309 , a, — 
^ÂTgentré, L V, c. xx, p. 30Î, 303; Ms. D , p. 383. — • Invent,, t. I , 
Poitou, i** sac, p. 36. 
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^ Enfin saint Louis même envoya de la Terre 
sainte en France un ordre de chasser de son royaume 
tous les juifs et de les en bannir pour toujours. *Cela 
arriva Tan 1 253 , avant Pasques , ' puisqu'on le met 
aussi en 1252. *En février 1271, il y avoit dix-huit 
ans et plus, « ex quo D. Ludovicus... habuit judxos 
(( suos pro derelicto, et eos licentiavit. » 

"On prétend que ce qui porta saint Louis à cela, fut 
que les Sarrazins luy reprochèrent que les chrestiens 
n'avoient guères de zèle pour Jésus-Christ , puisqu'ils 
soufFroient parmi eux ceux qui Tavoient crucifié. 11 en 
avoit sans doute des raisons plus solides et plus chres- 
tiennes, 'car nous trouvons que dans le même temps 
Tarchevesque de Vienne manda au pape Innocent IV 
qu'il avoit longtemps souffert les juifs dans sa province, 
conformément aux ordres du saint-siége; mais que le 
commerce de cette nation estoit fort préjudiciable aux 
chrestiens, et faisoit grand tort à beaucoup d'àmes. Le 
pape luy répondit, le 23 juillet 1253, que souhaitant 
de tout son cœur le bien des âmes, il luv accordoit le 
pouvoir de chasser ou faire chasser les juifs de sa pro- 
vince. N'auroit-on point accusé les juifs d'avoir eu part 
au soulèvement des pastoureaux qui se fit en 1251? 
(voy. t. III, p. 429.) 

^L'ordre de saint Louis fut exécuté, et les juifs 
poursuivis et chassez de tout le royaume , c'est-à-dire 
de toutes les terres du domaine. 'Car on voit qu'un 
juif ayant quitté Rouen pour ce sujet, se retira en-« 

• Matth. Par., p. 801, Z; Hht, Norm., p. 1009, a; Ms. F, p. 560. 
•Matth. Par., p. 861. — */^tf^ Norm., p. 1009, a. — *0^*w, p. 41, 1 
— ■Matth. Par., p. 862, o. — • Rajnald., an 1Î53, art. 34; Bio?. 
an. 1254, art. 4. — ' Hist. Norm., p. 1009, a. — • Olim, p. 41. 
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Bourgogne y et y demeura ^ à ce qu'on prétendoit, 
plusieurs années. 

' Saint Louis se saisit en tout ou en partie des biens 
des juifs y de leurs maisons, revenus, synagogues, 
cimetières, et de leurs autres biens meubles et immeu- 
bles. * Matthieu Paris dit que saint Louis, dans Tordre 
qu'il envoya pour chasser les juifs, y ajousta ce tempé- 
rament, que s'il y en avoit qui voulussent demeurer, 
il Êdloit qu'ils s'appliquassent à la marchandise ou au 
travail des mains, et à quelque mestier. 'Mais les 
termes de la chronique de Normandie et de saint 
Louis même, « quum judaeos mandavissemus expelli, » 
marquent trop, ce me semble, que l'ordre estoit gé- 
néral et sans exception. Ainsi ce tempérament, qui est 
sans doute l'édit dont nous avons parlé, p. 290, fut 
pluslost une grâce que saint Louis leur accorda après 
leur expulsion, mais fort peu après. *Car par l'édit 
du mois de décembre 1254 il est visible que les juifs 
avoient permission de demeurer en France , mais sans 
prester aucun argent. 'On voit par un acte du mois 
d'octobre 1 255 qu'il y en avoit alors dans le diocèse 
de Tours. 

• Ms. F, p. 560. — «Matai. Par., p. 861 , 862. — *Hut. Norm. , 
p. 1009, a; Ms. B, p. 560. — * Conc//., t. XI, p. 758, e; p. 759, a, d, 
'^^Inpeni., t. I, Tours, II , p. 18. 
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DXXXII. 

Saint Louis restitue les usures des juifs ; il travaille à leur coDversion. 

' Saint Louis, en chassant les juifs, s'estoit saisi de 
leurs biens. Mais il leur fit rendre leurs cimetières et 
leurs anciennes synagogues avec les choses sans les- 
quelles ils ne pouvoient se servir commodément des 
synagogues. Pour le reste de leurs biens meubles 
ou immeubles, qui estoient entre les mains ou de luy 
ou de ses officiers, il les fit mettre entre les mains de 
Guillaume , évesque d'Orléans , mort en 1 258, et de 
deux autres, pour les vendre et en rendre l'argent à 
ceux à qui les juifs avoient preste à usure; « anims 
(( nostrae , » dit-il , « cupientes providere saluti , et de 
« couscientia noslra scrupulum removere. » 

' Nous avons dit qu'en 1 259 il travailloit encore à 
faire restitution des biens des juifs (voy. t. IV, p. 207). 
'On voit par les comptes de 1 258 et de 1 260 qu'il faisoit 
informer des usures extorquées par les juifs, et les res- 
tituoit. 

*Le 17 juin 1259 il ordonna qu'afiu qu'on pust 
distinguer les juifs d'avec les chrestiens, les officiers 
royaux les obligeroient de porter devant et derrière 
une roue de feutre jaune attachée sur leurs habits. 'Il 
ordonna le même jotir à ses officiers d'obliger les jui& 
à venir écouter un nommé Paul Christin, ou Chres- 
tien, qui vouloit leur aller prescher, et à répondre aux 

• Ms. F, p. 560. — «Ms. B, p. 10. — »M«. G, p. 80. — * Du Tillrt , 
Ordcnti., p. 166. — » /*iW., p. 167. 
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demandes qu'il leur feroit sur le sujet de la religion. 
' Le même jacobin estant depuis passé en Ârragou pour 
y prescher aussi les juifs , le roy Jacques donna un 
ordre pareil en sa faveur, daté du 29 aoust 1263. 

* L'an 1 256 , Hugues IV, duc de Bourgogne , fil ar- 
rester tous les juifs de ses terres : mais il les relasclia 
ensuite pour quelque somme d'argent qu'ils luy don- 
nèrent. 

•Le 1 5 septembre 1268, tous les juifs furent arrestez 
en France et en Navarre ; ensuite de quoy les deux 
rois convinrent que chacun demeureroit maistre des 
biens de ceux qui deraeuroient dans leurs terres et 
dans leurs fiefs lorsqu'ils avoient esté pris. Je ne trouve 
point d'éclaircissement sur ce fait; ^mais il paroist 
qu'il y avoit encore des juifs en France Tan 1270. 

'Au parlement de la Chandeleur 1270, on rendit à 
l'archevesque de Reims deux familles de juifs qui 
avoient esté prises par le bailli de Vermandois, comme 
estant de la dépendance du roy. C'estoient les seules 
qui fijssent dans la ville. Elles y estoient depuis fort 
longtemps, et y avoient de grands privilèges, « eo 
(( quod rotulum Isaise custodire dicuntur. » ( Est-ce 
l'original ? ) 

Tous les soins de saint Louis ne purent pas empes* 
cher les juifs de continuer leurs usures. Comme les 
évesques avoient alors ou prenoient la liberté de ré- 
gler les matières civiles aussi bien que les ecclésiasti- 
ques, Me concile provincial de Montpellier tenu le 
6 septembre 1258 ordonne que pour réprimer l'ava- 

• Bzoy., an. 1263, art. 16. — •O/im, p. 41, ^.-^^ Invent., t. VIII , 
Navarre, I , p. 3. — * Olim, p. 48, 2.— » léiJ., p. 46, 2. ~ «CcwciV.^ 
t. XI, p. 781, o. 



296 VIE DE SAINT LOUIS. 

rice insupportable des juifs , lorsqu'un juif demandera 
une somme j on l'obligera de jurer sur la loy de Moyse 
combien il y a pour le capital , et combien pour 
Tusure, et qu'on ne luy permettra point de plaider 
que pour le capital. ^ Clément IV, en excitant les Fran- 
çois, en 1265, à prendre la croix, ordonne que les 
juifs seront contraints à remettre les intérests à ceux 
qui la prendront. 

* Nous avons une commission d' Alpbonse, comte de 
Poitiers, au prieur des Jacobins de Poitiers , du mois 
de juin 1270, pour informer des usures prises par les 
juifs pour les faire rendre sur les biens des juifs. 

Saint Louis ne travailla pas seulement à empescher 
que les juifs n'appauvrissent son royaume par les 
usures, il travailla encore à leur conversion. 'Et on 
prétend que c'est le premier de nos rois qui ait en- 
trepris de les réduire au christianisme, non par la 
force, mais par la douceur et en leur feùsant du bien. 
^ Nous avons dit qu'en 1 259, il les obligea d'écouter 
un jacobin qui vouloit leur aller prescher la foy. 'Il 
prenoit soin de ceux qui se convertissoient et leur don- 
noit des pensions, comme on le voit par les comptes 
de son temps. ' Et ses successeurs ont continué cette 
dépense si chrestienne jusques vers l'an 1350. 

''Dans Testât de la maison de saint Louis, fait en 
1 261 , il est parlé de vingt-quatre convertis qui avoient 
chacun quatorze deniers par jour loco servitU std. Sur 
le compte de Tan 1 253 , on trouve a pro robis duo* 
« mm conversorum et pro burris. » 

• Raynald., on. 4265, art. 46. — "Du Tillet, Ordonn,, p. Î04. — 
•Ms. G, p. 73. — * Du Tillet, Ordonn,, p. 467. — » Ms. G, p. 73, 76. 

«- • /W., p. 78. — ' JoinYÎile, noie, p. 112. 
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'Saint Louis prenoit encore les enfans de cette na- 
tion , orphelins ou abandonnez, les faisoit baptizer et 
élever dans les principales villes, tantost sous un 
maistre particulier , tantost sous les jacobins ou les 
cordelters. 11 faut voir ce qu'en dit M. d'Hërouval. ' Au 
mois de septembre 1 260, il fut ordonné que les bap- 
tisez (car c'est le nom que ces enfans conservoient 
toujours), seroient soumis, s'ils faisoient des fautes, 
à la jurisdiction des maires des villes où ils demeure- 
roient, comme les bourgeois. 

*Au compte de l'an 1234, on trouve « Ludovicus 
(c conversus, qusedam conversa de Parisius, alia His- 
i< pana. » *0n trouve en 1246 un Louis de Poissi, et 
en 1248, un Louis de Beaumont-sur-Oise, à qui saint 
Louis faisoit donner à chacun un sou par jour de 
pension. 

'Il y eut une juive nommée Blanche, qui, par les 
exhortations de la reine Blanche, quitta les erreurs de 
ses ancestres, et même les richesses de sa famille, qui 
estoient grandes, et receut le baplesme avec plusieurs 
de ses enfans, de ses neveux et d'autres de ses pa- 
rens. Le pape Innocent IV chargea Odon, archevesque 
de Rouen , de pourvoir à la subsistance de cette fa- 
mille. Ce qui ne s'exécutant pas, Blanche fut trouver 
le pape à Lyon, et le pape manda de nouveau à Odon 
de luy assigne!' des pensions sur les bénédictins et les 
chanoines réguliers des diocèses de Meaux, de Paris ou 
de Beauvais. Odon s'en déchargea sur l'ofTicial de 
Paris, dont nous avons un acte, par lequel il oblige les 



• Ms. G, p. 73, 76. — «Du Tillei , Ordomt , p. 133; Olim, p. 246 , 
â. — »M8. D, p. Db9. — «Ms. G, p. 3.—» Ms. N,p. 107. 
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bënëdictins de Saint-Germer, au diocèse de Beauvais, 
de fournir à Blanche et à sa famille soixante livres par 
an. Cet acte est du mois de décembre 1250. 'Je ne 
sçay si cette Blanche n'est point celle dont parle le con- 
fesseur de Marguerite. 'Depuis l'an 1253, on trouve 
plusieurs de ces juifs employez sur les comptes du 
roy pour les pensions qu'ils en recevoient. 



DXXXIII. 

Premières foDdations de saint Louis. — Des Garnies et des Biancs- 

Manteanx , à Paris. 

• 

Ce seroit une chose infinie de vouloir marquer toutes 
les donations que saint Louis a faites aux églises. Nous 
ne marquerons pas même totites les chapelles qu'il a 
fondées, parce que le nombre en seroit trop grand. 

Il commença l'an 1 228 , au plus tard , la célèbre 
abbaye de Boyaumont (voy. t. I, p. -489-497). *L'on 
prétend qu'il fonda la même année l'abbaye du Saint- 
Thrésor, mais il y a apparence qu'il en fut seulement le 
bienfaiteur («é/rf., p. 486). Nous n'avons point non plus 
de preuve authentique de ce qu'on tient qu'il fonda 
l'an 1229 le prieuré de Sainle-Calherine-de-la-Cou- 
ture à Paris (voy. t. II, p. 29). * Il estoit fondé en 1 248. 
' Il laisse par son testament quarante livres tournois à 
cette maison. 

Ce fut en 1239, et peut-estre dès 1236, qu'il fonda 
avec sa mère l'abbaye de Maubuisson (voy. t. II, 

• Ms. F, p. 910, 1. - «Ms. G, p. 73. —» Jean-Marie, p. 718, 719. 
— * Compte de 1248 , Paris. — • Duchesne, p. 439, «. 
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p. 475). Il fit aussi avec sa mère la fondation deTàbbaye 
du Lis au mois de juin 1248 (voy. t. III, p. 172). Il fit 
dédier le 25 avril de la même année la Sainte-Cha- 
pelle qu'il avoit bastie et fondée (voy. t. Il, p. 413). 
* La chronique de Normandie dit que vers le temps 
que saint Louis revint d'Orient (c'est-à-dire en 1254 
ou dans les années suivantes), les frères des Sacs, les 
Barrez, les Guillotins, les frères de Sainte-Croix, Cota- 
renseSy et beaucoup d'autres moines vinrent s'establir 
à Paris, où saint Louis leur donna des places pour de- 
meurer. ' Cela revient à ce que dit Joînville , que 
comme saint I^uis aimoit toutes les personnes qui se 
consacroient au service de Dieu, il fonda plusieurs 
monastères en divers endroits du royaume, et se plut 
particulièrement à environner Paris de maisons reli- 
gieuses, qu'il plaça (ordonna), logea et fonda à ses dé- 
pens. 'wPiissimus rex, pauperum pater et consolator, 
« qui de corde suo constituerat spirituale Domino hos- 
« pitale, omnes religiosos qui veniebant ad ipsum cu- 
(( juscumquepauperisordinis, dum tamen essetasede 
(( Apostolica confirmatus, bénigne suscipiebat, et Pari- 
« sius sumtibus propriis de loco congruo providebat. » 
Je ne sçay ce que c'est que Cotarenses, 
On convient que les Barrez sont les Carmes, * ainsi 
appelez, dit-on, parce qu'ils avoient des manteaux 
bigarrez de bandes de blanc et de noir ou de jaune. 
'Saint Louis* les plaça sur le bord de la Seine, au lieu 
où sont aujourd'hui les Célestins, •et fit bastir leur 
monastère pour la plus grande partie. Mis y avoient 

• Hist, Norm., p. i009, *. — «Jom ville, p. 124, 125. — * Duchesne, 
p. 453, a. — « Antiq. de Paris, p. 261. — » Ms. F, p. 245. — • Ibïd,, 
p. 63; M». D, p. 598. — ' Ànliq. de Paris, p. 262. 
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une maison Irès-pauvre. * Ce fui Philippe le Long qui 
leur donna, au mois de décembre 1317, la maison où 
ils sont aujourd'huy à la place Maubert, afin qu ils 
fussent plus près de l'Université. 

Je né sçay si les Guillotins sont les ermites de Saint- 
Guillaume, dont nous n'examinons point Torig^iDe. 'Ces 
ermites ne demeuroient pas à Paris, mais auprès, 
'à Montrouge, * où on marque qu'ils furent establis 
l'an 1266. '^Philippe le Bel leur donna, au mois de 
février 1299, la maison que les Blancs -Manteaux 
avoient dans Paris. " Ces Blancs-Manteaux, ainsi ap- 
pelez de la couleur de l'habit et du manteau qu'ils 
portoient, sont appelez dans les bulles d'Alexandre IV 
et de Clément IV les serviteurs de la vierge Marie. 

'' Leur commencement vient de quelques particuUers 
qui s'estoient unis dans une église de Mai*seille ap- 
pelée Notre-Dame de JrenCy pour y servir Dieu sous 
un prieur. Le peuple les appella les serviteurs de la 
sainte Vierge. Ils témoignèrent au pape Alexandre IV 
qu'ils vouloient mener une vie régulière ; et sur cela, 
ce pape manda le 26 octobre 1257 à Benoist, évesque 
de Marseille, de choisir quelque une des règles. ap- 
prouvées et de la leur donner à observer {auctoritate 
nostrd). Benoist leur donna la règle de Saint-Augustin 
le 4 janvier 1 258 , ce que Clément IV confirma le 
13 may 1267. *On marque que cette congrégation 
estoit différente de celle des serviteurs de la sainte 
Vierge, ou Servîtes , célèbres dans l'Italie, qu'on dit 

* Antiq. de Pcwis, p. 262. — * Duchesne, p. 439 , a. — * Antiq. de 
Farts, p. 623. — * Aub. Mir. Orig. monatt,, p. 136.— * /^iV., p. 622. 
'-^^ Amtiq. de Paris, p. 027. — ' Mirœi Orig. monasi., p. 46, 47.— 
•Ibid.,^ 35, eW. 
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avoir commencé à Florence l'an 1233 et avoir ton* 
jours porté Thabit noir. 

'Saint Louis par son testament laisse vingt livres : 
Fratribus de ordine B. Mariœ matris Christi Parisius . 
•On marque qu'Amauri de La Roche, commandeur 
des Templiers en France, leur permit en 1258 de 
bastir leur maison dans la justice du Temple, pourveu 
quel'évesque de Paris y consentist. Néanmoins Amauri 
De fijt commandeur de France qu'en 1 264 (voy. t. IV, 
p. 346). 'Cet ordre des serviteurs de la Vierge fut aboli 
Tan 1274 parle concile de Lyon. Leur monastère de 
Paris fut donné, comme nous avons dit, aux ermites de 
Saint-Guillaume, et garda néanmoins son ancien nom 
de Blancs-Manteaux. 11 a esté donné l'an 1618 à la 
congrégation de Sainl-Maur. 



DXXXIV. 

Saint Louis establit à Paris les Sachets, les Augustins et les Moines 

de Sainte-Croix. 

*Les frères des Sacs, ou Sachets, estoient aussi nom- 
mez les frères de la Pénitence de J. C, 'On leur donna 
le nom de frères Sachets , à cause qu'ils estoient re- 
vestus de sacs. * Quelques-uns marquent qu'ils ont 
commencé à Marseille l'an 1 251 . ' Quesnay dit qu'ils 
y avoient une église et un monastère dès Tan 1035. 
• Ils parurent à Londres, où ils avoient esté inconnus 

« Duchesne, p. 429, a.^* Jntiq. de Paris, p. 622. — » ibid., p. 623. 
— ^Ibid., p. 25U. — »Matth. Par., p. 946 , <r. — • Orig. dé CUrm,, 
p. <94. — ' >^«/i. MassiL, p. 295, art. !3; p. 361 , art. 9. — «Matth. 
Par., p. 946, e. 
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jusqu'alors, Tan 1257. 'Au mois de novembre 1261, 
saint Louis leur donna à Paris une maison dans la 
paroisse de Saint-André-des-Arcs, de Arriciis^ avec 
pouvoir d^y faire une église et un cimetière , pourvu 
qu'ils en eussent le consentement de Févesque, du 
curé et de Tabbé de Saint-Germain-des-Prez, seigneur 
temporel du lieu. Et pour dédonmiager le curé de ses 
droits paroissiaux^ il luy assigna une rente de soixante- 
dix livres parisis par an. 'Saint Louis acheta encore 
quelques terres pour eux de Tabbaye de Saint-Ger- 
main, en février 1263; 'une tuilerie, etc., le 21 may 
de la même année. 

Je croy qu'il ne faut point confondre ces frères de 
la Pénitence avec les Pénitens, qui commencèrent à se 
fouetter vers Tan 1260. Je ne trouve rien de saint 
Louis à l'égard de ceux-ci ; c'est pourquoy je ne les 
ay point examinez. ^ Saint Louis donne soixante livres 
à ces frères des Sacs de Paris par son testament, au lieu 
qu'il ne donne que quinze ou vingt Iivi*es aux autres 
moines. 

•Le 14 octobre 1293, les Sachets donnèrent leur 
maison aux Augustins , alléguant qu'ils ne pouvoient 
plus tenir ce lieu sans scrupule, à cause de leur pau- 
vreté, et que leur ordre diminuoit de jour en jour. 

* On prétend qu'il y avoit auprès de Saint-André un 
monastère de fîlles appelées Sachettes , parce qu'elles 
estoient aussi vêtues de sacs ; mais qu'elles en furent 
chassées du temps de saint Louis, et ont seulement 
laissé leur nom à une rue. Je ne sçay si c'est celle que 

* Antiç, de Paris, p. 25i; Invent., t. I, Paris , III , p. 11. — * Inveni,, 
1. 1 , Paris , III , p. 12.— » jintiq, de Paru, p. 254, 255. — * Duchctne, 
p. i39, a. — » Antiq. de Paris, p. 255. — • Ibid., p. 196. 
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d'autres appellent la rue Zacharie, près de Saint-Sëverin . 
Pour les Âugustins, je nay point examine leur origine, 
parce qu'elle m'a paru assez embarrassée. ' Malingre en 
dit quelque chose. * On prétend qu'ils estoient d'abord 
au lieu qu'on appelle encore la rue des Yieux-Âu- 
gustins et que saint Louis les y avoit mis vers l'an 1 250 
(ou plustost 1254). • 11 est certain qu'il y avoit à Paris 
des ermites de l'ordre de Saint-Âuguslin, lorsque saint 
Louis fit son testament en février 1270, où il leur 
donne quinze livres. ^ Il est certain aussi qu'ils s'es- 
toient mis sur les bancs avant l'an 1 260, et ainsi es- 
toient établis à Paris. Les Sachets leur cédèrent en 
1293, comme nous avons dit, le monastère que saint 
Louis leur avoit donné, et ils y sont encore aujour- 
d'huy. 

*Pour les religieux de Sainte-Croix, on marque que 
cet ordre fut commencé Tan 1 211 au diocèse de Liège, 
par Théodore de Selles, chanoine de Liège, de quoy 
néanmoins je ne trouve rien dans Chapeauville. •On 
ajouste que ce Théodore fit approuver son ordre par 
innocent III le 3 may 1 21 5, durant le concile de Latran, 
qui ne se tint qu'au mois de novembre. 

'Théodore estant mort l'an 1243 ou 1244, Pierre 
de Vaulcour, son successeur, demanda la confirmation 
de son ordre l'an 1 295, au concile de Lyon, où nous 
a*en trouvons rien , et en obtint des bulles d'Inno- 
cent IV datées du 23 octobre 1248. 

•Matthieu Paris dit que dès l'an 1 244, le 31 octobre, 

• Ântiq de Paris , p. 255. — • làid., p. 253. — » DuchcMie , p. 439, 
B. — * Du Boulay, p. 356. — • ^ntiq. de Paris, p. 616 ; Jean-Marie, 
p. 676. — •///ifi^. de Paris, p. 615. — ' /*/J., p. 616. — •Malth. Par., 
p. 650, c. 
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une nouvelle espèce de moines appeliez Cruciferi^ qma 
cruces in baculis prœferebant^ se présenta au concile 
de Londres et demanda pouvoir de demeVirer en Angle- 
terre. Us présentèrent sur cela des privilèges du pape 
dont tout le monde fut scandalizé. • 

'On marque que cet ordre ayant esté confirmé 
Tannée suivante, saint Louis demanda des religieux à 
Jean de Sainte-Fontaine, troisième général de Tordre, 
et les establit à Paris; *mais si cela se rapporte à Tan 
1 249 y saint Louis estoit alors en Orient ; et selon la 
chronique de Normandie, il ne fit venir ces religieux 
à Paris qu'après Tan 1 254. Il y a en effet assez d ap- 
parence que ce ne fut pas avant Tan \ 258. 

' Au mois de février 1 259, saint Louis céda diverses 
maisons à Robert de Sorbonne, en échange de quelques 
autres que Robert avoit dans la rue de û Bretonnerie, 
et qu'il avoit données, à la prière du roy, aux frères 
de Sainte-Croix. Ce monastère subsiste encore aujour- 
d'huy dans la rue de la Bretonnerie. ^On marque 
qu'il y avoit en Italie une autre congrégation de frères 
hospitaliers de la Croix, qui avoit commencé dès le 
temps d'Urbain II, vers Tan 1090. 

■ Antiq, de Paris, p. 616. — * Hist, Honn,, p. iOOO, h, — »^Aiif.^ 
Paris, p. 616. — * ibid,, p. 615. 
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DXXXV. 

Saint lâOais fonde divers monastères ; il donne ans Jacobins et aux 

Gordeliers, 

Saint Louis bastit Fan 1252, à Joppé, une église et un 
couvent de Cordeliers. (voy. t. III, p. 449). * Au mois 
de décembre 1255 il fonda une chapelle à Chauni, qui 
68t vacante dès que le titulaire a receu un autre béné- 
fice (voy. t. IV, p. 70). En 1 256 et 1 260 û augmenta et 
firichit beaucoup rHostel-DieudeVernon(/iw/., p. 95). 
songeoit dès 1 257 à fonder à Compiègne un mona- 
stère de Jacobins, ce qu'il avoit exécuté en 1 265 (ibid.y 
p. 116). 'Il leur donna plusieurs livres et leur en laissa 
aicore d'autres par son testament. Il fonda une cha- 
pelle à Corbeil en 1 258 {ibid. , p. 1 33). En 1 259 il fonda 
deux chapelles à Chartres {ibid., p. 209), fonda les 
Mathurins de Fontainebleau {ibid. y p. 206) et donna 
aux Chartreux sa maison de Vauverd et d'autres biens 
pour s'eslablir à Paris {ibid., p. 204). Il fonda vers le 
même temps les Quinze- Vingts de Paris (/é/rf., p. 216). 
En 1 260 il augmenta beaucoup THostel-Dieu de Com- 
^ègne, qu'il doima aux Mathurins (fi&/é/., p. 220), 'etfit 
rebastir celui de Pontoise (/é/V/, , p. 191), * ou, selon les 
meilleurs historiens, il le fît faire, 'y fît de grands bas- 
timens, luy donna de grands revenus, 'le fonda et y 
donna des terres pour quatre cents livres de rente. Ce 
fut luy aussi qui fonda, avec sa sœur Isabelle, le m6- 

* Regist, alph., p. 91. — * Duchesney p. 438, b, — * Jean-Marie, 
p. 704 ; M». F , p. 251 . — * Ms. F , p. 62 ) 780 ; Duchesne , p. 365, b; 
p. 4»2, b; p. 473, h. — » Duchesne, p. 452 , ^, <r. — * M«. F, p. 62. 
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nastère de Lougchamp, où les premières religieuses 

enlrèrent le 23 juin 1260. 

Il fonda en 1 262 le prieuré de Saint-Maurice de Senlis 
(voy. t. IV, p. 225) et les Jacobins de Saint-Matthieu à 
Rouen en 1264 {ibid.y p. 233). Il donna quatre cents 
livres parisis de rente aux Filles-Dieu de Paris, pour un 
grand nombre de femmes pénitentes qu'il y avoit tait re- 
cevoir (Jbid., p. 381). ^ Il augmenta beaucoup et les 
revenus et les bastimens de THostel-Dieu de Paris 
[ibid., p. 223). 'Comme pour accroistre les bastimens, 
il avoit fallu démolir quelques maisons de la paroisse 
de SaintCrGeneviève-des-Ardents, on accorda par ud 
acte de Tan 1 260 , que tous les chanoines réguliers 
qui servoient alors THostel-Dieu, donneroient par an 
trente livres parisis au curé. On luy accorda aussi que 
quand on y diroit la messe, on fermeroit des portes 
par lesquelles les paroissiens de Sainte-Geneviève la 
pouvoient venir entendre. 

'Les Jacobins étaient establis à Paris avant le règne 
de saint Louis; et dès Tan 1221 , TUniversité leur avoit 
donné la maison de Saint-Jacques dont ils ont tiré leur 
nom. ^Au mois de décembre 1263, saint Louis leur 
donna deux maisons proches de leur monastère, parce 
qu'ils en avoient un grand besoin. ' 11 bastit aussi leuri 
écoles et leur dortoir de Targent qu'il fît payer à En- 
guerran de Couci. Ul leur laissa par son testament une 
partie de sa bibliothèque, avec une aumosne de quatre 
cents livres. ^11 fit le même don au monastère des Corde- 
tiers de Paris 'dont il avoit fait bastir l'église (voy. t. II, 

• Duchesne , p. 452 , ^. — ' Antiq, de Paris , p. 44. — » Ibid,, p. 227 
228.— * Regist, 30, n° 315. — » Duche»ne, p. 365, b; p. 473, b; Ms. F. 
p. 63; M». D, p. 598.- •Duchfsne, p. 438, b.^^ Ibid. ^^ Ibid., p. 365, h. 
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p.75), 'et plusieurs autres édifices. 'Il bastit en divers en- 
droits du royaume beaucoup de maisons de Cordeliers 
et de Jacobins, et contribua à achever celles quîestoient 
commencées. 'On marque particulièrement les Jacobins 
deCaen, dont ]a première pierre fut mise en 1 234 (voy. 
t. II, p. 191 ). ^ On dit qu'il fonda à Mascon un fort 
beau couvent de Jacobins à la place du palais des an- 
ciens comtes. 'On marque que les Cordeliers de Rouen, 
de Compiègne et de Vemon, et les Jacobins de Car- 
cassonne le regardent comme leur fondateur. 

Au village de Saint-Sulpice-de-Favîères, à Textré- 
mité du diocèse de Paris , environ à deux lieues de 
Chartres et à trois lieues de Dourdan, il y a une église 
di§^e d'avoir esté bastie par un roy. Car les archi- 
tectes qui Font veue ne croyent pas qu'on en pust 
ftdre aujourd'huy une semblable pour quatre cent mille 
francs. Aussi on croit que c'est saint Louis qui l'a 
bastie. Et en effet on y voit en divers endroits les fleurs 
de lis avec les armes de Castille et d'Arragon, ou de 
Provence, ce qui convient à la mère et à la femme de 
saint Louis. 

*On marque comnie une chose presque incroyable, 
que la plus grande partie de ces fondations luy cous- 
tèrent deux cent mille livres tournois et plus, en comp- 
tant les fonds , les bastimens et les rentes. On n'y 
comprend point Royaumont, Maubuisson , le Lis, la 
Sainte-Chapelle, Longchamp, etc., ce qui iroit beau- 
coup plus loin , puisqu'on prétend que les seuls bas- 

• Duchesne, p. 473, à. — «Ms. F, p. 23, 63; Ms. D, p. 598; Du- 
chcsQe , p. 451 , ^. — * Ms. F, p. 23 , 63; Ms. D, p. 598 ; p. 559. — 
* GaU, clirUt., t. III , p. 677, 2, a. — • Jean-Marie, p. 705, 712 , 718. 
— • Ms. F, p. 63 ; Ms. D, p. 599, 
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timens de Royaumout et la châsse des reliques de la 
Sainte-Chapelle avoient cousté chacun cent mille livres 
(voy. t. Il, p. 413). ' Aussi on met Royaumont comme la 
plus grande de toutes les fondations que saint Louis ait 
faites. *On écrit qu'il donna des places, des maisons 
et des rentes aux aveugles, aux Filles-Dieu et aux Bé- 
guines dans presque toutes les villes et les chasteaux 
du royaume. 

On luy attribue contre la vérité la fondation des 
Filles-Dieu de Paris et de Tabbaye du Thrésor en Nor- 
mandie. 'Quelques-uns luy attribuent aussi la fon- 
dation des Mathurins de Paris; mais on trouve que 
ce monastère estoit établi dès Tan 1209. ^Join ville 
même luy attribue d'avoir fait bastir Tabbaye de Saint- 
Antoine auprès de Paris, et néanmoins elle estoit com- 
mencée dès la fin du siècle précédent (voy. t. II, 
p. 143). 



DXXXVI. 

De l'origine et de Testai des Béguines. — Saint Louis les establit 
à Paris et en beaucoup d'autres endroits. 

'Saint Louis fonda, tant à Paris qu'en divers autres 
endroits du royaume, des maisons de Béguines. *Ces 
Béguines estoient des femmes qiii faisoient une pro- 
fession particulière de piété. 'Elles demeuroient ou 
chez leurs parens ou dans des maisons particulières qui 

• Ducheme, p. 368 , ^; p. 452 , *. - • Ms. D, 9. -490. — * JnHq. tir- 
Parts, p. 222. r— * Joinville , p. 121 . — ** Duchesne , p. 452, e; Mb. D » 
p. 490. — • Duchesne, p. 452, c — ^ Mir«i Chr, cistere., p. 206. 
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leur appartenoieDt ou qu'elles louoieut, ou dans* des 
maisons communes j. c'est-à-dire dans des monastères 
qui n'avoient pas néanmoins d'églises, ^puisqu'on 
marque qu'elles, fréquentoient les églises. *Il paroist 
assez qu'au moins la pluspart d'entre elles iaisoient 
procession de chasteté et de virginité. ' Il semble néan- 
moins qu'il y eust aussi des femmes mariées qui fai- 
soient profession de la même vie ; mais dans la suite 
les Béguines ont toujours passé.pour viei^es. 

^Thomas de Cantimpré dit que plusieurs de ceux 
qui vivoient alors (c'est-à-<iire vers l'an 1 270) sçavoient 
que cette religion (religiositas) avoit commencé à Ni* 
velle dans le Brabant. 'GUle^ moine d'Orval, en Luxem- 
bourgy au diocèse de Trêves {GalL ch., t. IX, p. 111, 
1, c), qui écrivoit l'an 1251, ' dit qu elles ont tiré leur 
nom el.leur institution d'un bon prestre de Uége 
nommé Lambert et surnommé le Bègue , parce qu'il 
l'estoit. ^ Aubert Le Mire le suit*. 11 faut lire ce qu'il dit 
de ce Lambert, tiré en partie de Gille d'Orval. * Il dit 
que Lambert bastit l'an 1179 une église de Saint- 
Qiristophe pour les Béguines, *et mourut au mois 
d'octobre 1 1 87 , ^^ quoyque d'autres ne mettent ce 
Bègue et les Béguines qu'en 1207. " Pour ceux qui di- 
soient que a Béguins ideo appellantur quasi benignœ, 
n vel quasi bono igné ignitae, » ce sont des étymologies 
faites après leur institution. 



■ Mirai Chr, eistero., p. 206. — * i&td., p. 200 ; Th. Cantipr., 1. II , 
c. XXIX, art 40|, p. 3i9. — -''£^//c. Leod., t. II, p. 259, b, e, — 
^ Cantipr., 1. II, c. u, art% 12', p. 478. — * Epùe, Leod., t. I, p. 260 , 
c,^^ Ibid., p. 426, ds Magn. Chr., B, p. 193, 4. — 'MiwBÎ Chr. 
eUtere., p. iOO , etc. — • Ibid., p, 200. — • !hid., p. 203. — •• CaWi- 
dins, p. 606, 1, 2. — ** Saînt-Amour, p. 270. 
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^ Le Mire rapporte à ces Béguines de Liège ce que 
dit le cardinal Jacques de Yitri dans une lettre *dont 
nous avons une grande partie; elle est à voir. 'Ce 
cardinal dit que ces viei^;es de Liège demeuroient par 
troupes en divers endroits où elles gagnoient leur vie 
du travail de leurs mains, quoyque leurs parents fus- 
sent fort riches y et que les veuves s'occupoient de 
même à servir Dieu dans les jeûnes, dans les prières^ 
dans les veilles et dans le travail des mains; ^on les 
appeloit en Allemagne kuherinj c'est-à-dire pénitentes. 
' Elles avoient un habit particulier. 

'Lambert le Bègue avoit aussi établi dès Tan 1150 
un monastère d'hommes, que ceux de Liège , dit Le 
Mire , appellent encore aujourd'huy Coquinas; ^ce 
sont sans doute ce que d'autres appellent Béguins^ ou 
Bégards). 'Les uns et les autres avoient pris un habit 
de religion, 'et se distinguoient des séculiers tant par 
le vestement que par le reste de leur extérieur, et por- 
toient, autant qu'ils pouvoient, tout le monde aies imi- 
ter. ^Robert de Sorbonne semble vouloir décrire la diE> 
férence de l'habit des Béguins et de celuy des séculiers, 
"lis faisoient vœu de continence et d'une vie simple; 
''aussi ils se prétendoient estre religieux. "Les Béguines 
coupoient leurs cheveux. '^ Néanmoins les Béguins et 
les Béguines ne foisoient point profession de là règle 
d'aucun saint , et ne se renfermoient point dans des 

• Minnis , Chr. hut., p. 207. — * £phc. Leod., t. II , p. 255-257. — 
» IM., p. 255, «, ^. — ♦ Spicileg., t. III, p. 413. — • /^W. — • Mîm 
Chr. cûterc, p. 200.— •' Saint-Amour, p. 308.— 'Matth. Par., p. 611, 
*. — • Saiut-Anour, p. 308. — " Du Boolay, p. 2Î9. — •• Mattfa. Pfcr., 
p. 611 , «. — «• Ibidjp. 611, e; p. 609 ,«. — •» Du Boulay, p. 319. - 
•♦Matth. Par., p. OU,*,/. 
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cloistres. Ils ne faisoient point de vœux publics et so- 
lennels. Leur habit estoit assez peu différent de celuy 
des séculiers « habitum religionis , sed levem susce- 
c( perunt. » 'C'e^t pourquoy on prétendoit qu'ils es- 
toient vëritablement dans le siècle, * et n'estoient point 
proprement réguliers. 

* On oppose entrer dans un monastère de religieuses 
et demeurer dans le siècle en habit de fiéguines. 
f< *Nulla régula canonica coercentur. » 

'Je n'entends point ces paroles de Robert de Sor- 
bonne, « ergo Beguini sive in seculo, sive in religione 
K et libro isto, scilicet conscientise, etc. » S'il y avoit 
in UbrOy il sembleroit marquer qu'il y avoit des Bé- 
guins séculiers, et qu'il y en avoit des réguliers. 'Et 
Guillaume de Saint-Amour le dit clairement , « si forte 
cf aliquis Beguinorum sive regularis , sive secularis 
« existât. » ' Ces Béguins avoient soin de procurer des 
aamosnes aux Béguines. ' Ils se confessoient souvent. 

Lorsque les Jacobins se furent répandus, les Bé- 
guines se mirent sous leur conduite : a 'sub doctrina 
If prœdicatorum specie religionis florere. » '^ Elles fré- 
quentoient les églises aux heures de matines et de la 



"Les papes n'avoient point apparemment fait une 
flipprobation générale et authentique de cet institut. 
'^On prétend néanmoins que Lambert le Bègue en 
avoit obtenu une confirmation du pape Urbain III. 

■ Du lioulay, p. B19; Saint- Amour , p. 92. — "> Saint-Amour, p. 308. 

— » ibid,, p. 274. — * Ibid., p. 269. — » Du Boulay, p. 232 ; Bibl.patr., 

t. V • Saint-Amour, p. 275. — ' Ibid,, p. 273, 268. — • Ou Boulay, 

p. 232.— • SpiciUg,, t. m , p. 375. — «'' Ibid. — « « Saint-Amour, p. 91 , 

- •• Mirœi Chr, citterc., p. 202. 
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^ Innocent IV prit sous sa protection les Bëguines de 
Malines, de Bruxelles et de Diest en Brabant, en 
1245 et 1247, etc., *et généralement toutes celles des 
Pays-Bas en 1 246. ' Urbain IV fit la même chose le 
7 juillet 1 262 pour toutes les maisons Çcollegiis) où 
les Béguines et les recluses vivoient en commun dans 
le diocèse de Liège. 

^Cet institut se répandit extrêmement en peu de 
temps. 'On en comptoit à Cologne et aux environs 
jusquQS à deux mille. ' Avant Fan 1240, il y avoit des 
Béguins à Neustad en Autriche. ''Thomas de Can- 
timpré rapporte ce qui arriva vers Tan 1 226 aux Bé- 
guines dé Nivelle. '^U paroist qu'elles estoient bien 
deux mille sous une même supérieure. Ml dit que 
Philippe de Montmirel, gentilhomme d'une grande 
piété, avoit formé plusieurs maisons de Béguines en 
divers endroits, où il y avoit plus de cinq mille filles. 
^^ L'amour que saint Louis avoit pour celles qui em* 
brassoient la virginité, fit qu'il en assembla un grand 
nombre à Paris , ce ut se in humilitatis obsequiis exei^ 
« ceat et sainte. » " Il acheta pour cela une maison qu^il 
leur donna. ''Il est dit qu'il fonda leur maison près la 
porte de Barbeel. " C'est celle où sont aujourd'huy les 
Cordelières de V Ai^e-Maria. " L'abbé de Tiron, dans la 
censive duquel estoit ce lieu , autorisa au mois de no- 
vembre 1264 l'acquisition que saint Louis en avoit 

* Donat. Belg,,^. 331. — * Minei Chr. cuterc, p. 204. — ^J)omat. 
Dclg,, p. 229, 230. — *Matth. Par., p. 611, //Mirai Chr. cUten., 
p. 203. — » Matth. Par., p. 61 1,/. — • I6id., p. 609, e. — » Cantipr., 
1. II , c. u , art. 12, p. 478 , 479. — • I6id., c. i.iv, art. 10, p. 522. — 
""Ihid., c. xxxTiu, art. 2^ p. 392.— «• liid., c. 29, art. 40, p. 319.— 
•« Docheme , p. 452 , f . — *• Ms. F, p. 23 , 63. - •* ^ntiq, de PûtU, 
p. 291, 592.— •« Regut, 31, fol. 61 his, Tcrso. 
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faite pour les Bëguines, et luy en donna la mainmorte 
pour la somme de cent livres tournois. 

^ Il y avoit dans cette maison environ quatre cents 
filles y qui y vivoient avec beaucoup de pieté et de 
réputation , et saint Louis en entretenoit la pluspart, 
particulièrement celles qui estoient de naissance, mais 
pauvres , par les pensions viagères qu'il leur donnoit. 
' Il fit avoir des maisons aux Béguines en beaucoup de 
villes, de bourgs et de chasteaux de son royaume , ' et 
leur donnoit moyen de s'y entretenir par l'argent qu'il 
leur foumissoit. Ml les répandit presque partout. 

* Par son testament il laissa cent livres aux Béguines 
de Paris pour bastir et augmenter leur maison , et 
vingt livres pour l'entretien des plus pauvres. 11 laissa 
encore cent livres aux autres Béguines de France , et 
quarante livres à celles de Cantimpré j auprès de Cam- 
bray. Sanson, dans la carte de Picardie , le met de l'Ar- 
tois, qui estoit de la France ; dans les autres cartes il 
le met dans le Cambresis, et ainsi hors du royaume. 
' La seigneurie d'Oisy, dont il semble dépendre, selon 
l'obituaire de l'abbaye de ce lieu , est de l'Artois. 

• Duchcsne, p. 452, c— • Ihid, — » Ibid., p. 368, c. — * Hht. Norm,, 
p. 1009 , b ; Saint-Amour, p. 91 . — » Duchesne , p. 439, ^. — • GalL 
christ., t. IV, p. 213, 2. 
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DXXXVII. 

Les Béguines accusées d'erreurs et de crimes.— Le concile de Vienne 
les abolit. — Elles ne laissent pas de subsister. 

^ Presque aussitost que cet institut commença^ il se 
trouva des personnes qui le blasmèrent et qui tasdiè^ 
rent de le décrier par des noms odieux, 'et vëritable- 
ment de la manière dont en parlent ceux qui le louent, 
il est à craindre qu'il n'y ait eu quelquefois de Fillu- 
sion. Ul faut voir Thistoire d'une sibylle de Marsal en 
Lorraine , qui n'estoit pas trompée , mais qui trompoit 
volontairement les autres. Cela arriva sous Jacques de 
Lorraine, qui (ut évesquede MetzMepuis 1240 jus- 
qu'en 4262. 

' Beaucoup de l'un et de l'autre sexe ne perse véroient 
pas dans la vie sainte qu'ils avoient embrassée. * Et ces 
accidents estoient des sujets de douleur et de confu- 
sion à ceux même qui n'avoient point de part à la faute 
des coupables. 

^ Robert de Sorbonne , qui parle des Béguins avec 
éloge , dit qu'on les appeloit Papelars et qu'ils se con- 
fessoient souvent. Guillaume de Saint-Âmour, qui 
n'ose pas se déclarer ouvertement contre les Jacobins, 
parle ouvertement contre les Béguines. "Il se plaint 
qu'ayant l'âge et la force pour travailler, elles ne tra- 
vailloient que peu ou point , et aimoient mieux vivre 
d'aumosnes dans l'oisiveté , sous prétexte de prier. 

• Epuc. Lcod,, t. II, p. 255. — » /^*V/., p. 256, 257. — » SpieiUg., 
t. III, p. 375, 380.— *Gfl//. christ., t. III. — » SpicUeg., t. III, p. 375. 
— • Ibid., p. 370. —'Du Boulay, p. 232. — • Saint-Amour, p. 9«, 208. 
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^On Taccusa d'avoir dit qu'elles mëritoient d'estre 
excommuniées, parce que, vivant dans le monde, 
elles changeoient d'habit et se coupoientles cheveux; 
mais il soutint qu'il ne Tavoit pas dit. 

'Il rend suspecte la familiarité des Béguines avec les 
Bëguins et les Jacobins; 'il traite leur piété de fiction 
^et d'hypocrisie. 'Il accuse les Béguins et les Béguines 
d'affecter dans leurs paroles et dans tout leur extérieur 
des nouveautez et des singularitez superstitieuses pour 
attirer les yeux du peuple, et paroistre plus saints 
que les autres. ' Il dit que les hypocrites contre les- 
quels il parle , couvroient leur hypcTcrisie sous le terme 
nouveau et superstitieux de béguinage. ^U dit qu'outre 
les Béguines, il y avoit des jeunes gens qu'on appeloit 
bons -valets y qui aimoient mieux aussi vivre d'au- 
mosnes sans rien faire que de travailler, quoyqu'ils 
fussent forts et robustes; et qu'outre tout cela, il y 
avoit encore à Paris des gens qui, renouvelant l'an- 
cienne hérésie des messaliens, disoient qu'il ne falloit 
jamais travailler des mains, mais prier sans cesse, etc. 

' 11 est certain que dans la suite, les Béguins appeliez 
ordinairement Bégards, parurent dignes des censures 
de l'Église. ' C'est assurément contre les béguins et les 
Béguines que l'évesque d'Olmutz écrit en 1273 à 
Grégoire X, demandant qu'ils soient abolis. ^^L'an 
1306, Henri, archevesque de Cologne, les condamna 
dans un concile, à cause de diverses erreurs dont ils 
estoient accusez touchant la fov et touchant la morale, 

• Saint-Amour, p. 92. — ' Ibid., p. 271, 274, 275. — * Ibld., p. 268. 
— * Ibid,, p. 308. - « Ibid,, p. 309. — • Ibid., p. 332 , 426. — ' Ibid.. 
p. 9i . — ' Antiq. de Paris, p. 592 ; Prateol. de Hœres., B , i 7, p. 91 . — 
• Raynald., au. 1273, art. 18. — '<» Raynald., an, 1206, art. 18. 
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leur défendit de porter aucun habit de religion, et leur 
commanda, sous peine d'anathème, de travailler pour 
gagner leur vie et non pas de mendier. Ce concile n'est 
point dans la dernière édition. 

^Ils furent condamnez Tan 1312 dans le concile gé- 
néral de Vienne, et on a encore la bulle que Clément V 
en fit dresser (je ne Tay pas). On voit par les erreurs 
effroyables dont on les accuse qu'ils estoîent tout à 
fait tombez dans Tillumination. On marque d'une Bé- 
guine qu'elle avoit autant d'extases et d'adultères qu'il 
lui plaisoit. C'estoit particulièrement les Béguins et les 
Béguines d'Allemagne et de Lombardie qu'on accusoit 
d'hérésie et de crimes. Divers Cordeliers, par l'aveu 
même d'un Cordelier, s'en trouvoient aussi coupables; 
Clément V, avec le concile, condamna absolument la 
secte et ordonna de procéder contre eux comme contre 
des hérétiques, ' défendant à toute personne d'entrer 
et même de demeurer dans cet institut, qu'il vouloit 
abolir entièrement. 

'Cette condamnation excita une persécution gé- 
nérale contre les Béguines. Néanmoins comme on 
prétendoit qu'il y en avoit plusieurs très-innocentes 
des déréglemens et des erreurs de celles d'Allemagne, 
Jean XXII, successeur de Gément V, averti que cette 
condamnation générale des Béguines causoit beaucoup 
de troubles et de scandales dans les Pays-Bas, déclara 
qu'il ne prétendoit point comprendre les innocentes 
dans la condamnation des coupables , et manda à 
divers évesques des Pays-Bas de s'informer de la vérité 

• Raynald.y an. i312,* art. 17. — « Diplom, Belg., p. 200. — 
^Raynald., an. 1321, art. 19; Mirsei Chr, cUterc., p. 206, 207; Diplom. 
^«^•. p. 200. 
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pour faire punir les unes et se rendre les protecteurs 

des autres. 

^ On voit que les Béguines de Paris subsistèrent en- 
core longtemps depuis; et le 18 mars*1448y Denys, 
évesque de Paris^ consacra la chapelle de leur maison. 
'Hais environ vingt ans après, leur nombre se trou- 
vant réduit à trois, Louis XI mit les Cordelières dans 
leur maison. Ml semble qu'il y ait eu encore depuis 
quelques Béguines dans le monastère de Sainte-Avoie. 
^Mais cet institut subsiste encore aujourd'huy dans les 
Pâys-Basy où il y en a plusieurs maisons, 'dans plu- 
sieurs desquelles on comptoit jusqu'à mille filles au 
commencement de ce siècle. 'On dit qu'elles ne font 
point de vœu, qu'elles ne renoncent point à leurs 
biens, et qu'elles peuvent même quitter leur institut 
quand elles veulent, ^et se marier. ^Prateolus ajoute 
qu'elles sont infectées de l'hérésie. ' Mais Aubert Le 
Mire, qui y avoit sa sœur, ^^ dit que cet auteur n'estoit 
pas assez instruit de Testât des Pays-Bas. 



DXXXVIIL 

On fonde divers collèges à Paris. — Quel esloit Robert de Soi'bonnr. 

Ce fut du temps de saint Louis qu'on commença à 
establir divers collèges dans l'Université de Paris, si 
Ton ne veut dire que les maisons des Jacobins et des 

• Anfiq.de Paris, p. 593. — • /^iW., p. 592. — * /^iW. — « Mirœi 
Ckr. eisterc, p. 196. —«/^/W., p. 204. — •Prateoli de Hœres.,B, i7, 
p. 91^ 1.— 'Mirai Chr. cislerc,, p. 197. -^ • Prat., p. 91, l.-r-'Mirœi 
Chr. eisterc., p. 198. — '* Ibid,, p. 207. 



318 VIE DE SAINT LOUIS. 

Cordeliers , qui avoieut commencé un peu avant son 
règne, sont des collèges. ' Et on croit que Famour que 
saint Louis témoignoit pour Festude fut cause qu'on 
fonda ces collèges en faveur des pauvres. 

Nous avons parlé cy-deissus du collège des Bernar- 
dins commencé vers Tan 1 244 (voy. t. IV,-p. 74). "On 
avoit establi dès Tan 1 208 le collège des Bons-Elnfiuis 
de Saint-Honoré pour treize écoliers. 'On ne trouve 
pas la fondation des Bons-Enfans de la porte Saint- 
Victor. Mais ce ne fut que le 24 novembre 1248 que 
Innocent IV consentit qu'ils eussent une chapelle , ce 
que Renaud y évesque dé Paris, leur permit en 1257, 
avec de grandes réserves. 

Ml paroist par quelques actes que les religieux de 
Prémonstré establirent leur collège en 1256 et 1257. 

' Yve, abbé de Cluni, commença Tan 1 269 le coll^ 
de Cluni, qui fut achevé par un autre Yve, neveu et 
successeur du premier. ' On prétend aussi que le col- 
lège des Thrésoriers fut fondé la même année, pour 
douze grands boursiers et autant de petits, par Guil- 
laume de Sama, thrésorier de Tèglise de Rouen. 

Mais la maison de Sorbonne est beaucoup plus cé- 
lèbre que tous ces collèges. On demeure d'accord 
qu'elle a pris son nom de Robert de Sorbonne, ^ eo 
latin de Sorbona ou de Sorbonio. 'Il portoit ce nom à 
cause du lieu de sa naissance, comme cela estoit fort 
ordinaire dans ce temps-là. Et on croit que ce lieu 
estoit en Champagne, où Sapson marque un village 
de Sorbonne sur le petit Morin, un peu au-<fessusde 

• Du Boulay, p. 658. — « Ihid,, p. 45, 46. — » iM,, p. 217*, 218. — 
* Antiq, de Paris, p. 991 . — * Ihid,, p. 282. — • Ihid,, p. 294, 29». — 
' Joinville, note, p. 36, 37. — ■ Ibid., p. 38. 
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Créci, dans le diocèse de Meaux. ^Néanmoins, Du 
Boulay le fait Flamand. 'Il estoit fils de villain et de 
villaine, c est-à-dire de personnes de ville ou de cam- 
pagne, de bourgeois et non de nobles ; ' il estoit cha- 
noine de Cambray vers Fan 1250, *îl Testoit de Notre- 
Dame de Paris en 1 263, » en 1 268, • en 1 270 et jusqu'à 
sa mort. Il est toujours qualifié maistre, ''parce qu'il 
estoit docteur en théologie à Paris. On a encore trois 
écrits deluy dans le cinquième tome de la Bibliothèque 
des Pères, édition de Paris. 'Il estoit fort célèbre et 
passoit pour un homme sage et habile (preudome); 
c^est pourquoy saint Louis Tappella auprès deluy, et 
voulut même qu'il mangeast à sa table. »I1 le qualifie 
son aumosnier (^clericus noster) dans un titre de l'an 
1259, ''et dans un autre de l'an 1263. "Il faut voir ce 
que Joinville dit de luy. 'Ml disposa d'une partie de 
son bien le 29 septembre 1270. ''Un an après, Gé- 
rard d'Abbeville, un de ses amis, le fit son exécuteur 
testamentaire, '^et le jeudi 16 avril 1271 il acheta en- 
core les mabous où l'on a basti le collège de Calvi 
appelé la petite Sorbonne ; ''mais il estoit mort au mois 
de novembre 1 274. "On voit qu'il possédoit des biens 
considérables dans Paris et aux environs. 

• Du Boulay, p. 224. — • Joinville, p. 8. — » ^ntiq. Je Parts, p. 284. 
-^^ RtgUt, 30, n«»315. — »M».B, p. i8.— * JoiavUle, note, p. 36,37. 
— ' SpiciUg,, t. XI , p. 553. — • Joinville , p. 6. — • Anttq, dt Paru, 
p. 284. — •« Regist. 30, n- 315. — »* Joinville, p. 6-8.— «• Ibid,, uote, 
p. 36, 37; SpîcUeg., t. VIII, p. 247, 248. — •» Du Boulay, p. 709. — 
•* Ântiq. de Paris, p. 289. — «» Joinville, note, p. 37. — »• Ibid,, p. 36. 
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DXXXIX, 

Origine de la maisoQ de Sorbonne. 

' Robert de Sorbonne prît le dessein de former une 
assemblée d'écoliers, dans une rue appellée Ck)upe- 
Gueule, à cause des meurtres qui s'y commettoient, 
dit du Breuil. ' On croit qu'il pn£ ce dessein poursuivre 
Tintention de Robert de Douai, qu'on qualifie chanoine 
de Senlis, et premier médecin de la reine Marguerite, 
femme de saint Louis ; car on voit que ce Robert de 
Douai avoit laissé par son testament quinze cents livres 
pour les pauvres écoliers en théologie, et avoit fait 
Robert de Sorbonne son exécuteur. 

'Pour mettre ces écoliers, saint Louis donna à Ro- 
bert de Sorbonne une maison et des étables qui estoient 
dans cette rue Coupe -Gueule, devant le palais des 
Thermes. C'est le lieu où est aujourd'hui la Sorbonne, 
dont saint Louis a esté ainsi le fondateur en partie. 

^Cet acte porte le nom de saint Louis, et est néan- 
moins daté de Paris en l'an 1250, auquel saint Louis 
estoit en Egypte et en Palestine. Ainsi il y a faute dans 
la date ; car on ne trouvera point que, durant l'absence 
de saint Louis , les actes se fissent en France en son 
nom. 

On n'en peut donc rien tirer pour le temps de la fon- 
dation de la Sorbonne, sinon que n'estant point encore 
establie alors a ad opus scholarium qui inibi moraturi 



• jinùq. de Paris , p. 284. — « Du Boulay, p. 223. — * Ib'td., p. 224. 
* Ihid. 
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(c suDt; » il ne la faut mettre qu'après le retour de saint 
Louis. VOn marque que clans une inscription il est dit 
qu'elle fut fondée vers Tan 1252. Mais le mot de i^ers 
ne détermine rien, et fait craindre que cette inscription 
ne soit pas bien ancienne. 

"Robert de Sorbonne ayant cédé à saint Louis quel- 
ques maisons qu'il avoit achetées dans la rue de la 
Bretonneiie, saint Louis luy donna en échange di- 
verses maisons de la rue Coupe-Gueule et de Isi rue 
des Maçons, consentit qu'il tinst en mainmorte les 
autres maisons des deux rues, et qu'il fermast ces deux 
rues* ' Robert fit en effet fermer la rue Coupe-Gueule, 
ce qui fait qu'on l'a appellée depuis la rue des Deux- 
Portes; c'est aujourd'hui la rue de Sorbonne. 

Me ne sçay si c'est à ces maisons qu'il &ut rapporte!* 
ce qu'on trouve que saint Louis, ayant acheté des 
maisons qui estoient en deux rues assises devant le 
palais des Thermes, il y fit faire de grands bastimens 
pour y loger toujours les pauvres étudians qui y se- 
roient receus par ceux qui avoient autorité de les re- 
cevoir; et le reste estoit loué au profit des mêmes 
pauvres étudians à d'autres étudians. Ce qui cousta 
bien au roy quatre mille livres tournois. 

"Au mois de décembre 1263, Robert de Sorbonne 
ayant encore cédé au roy quelques maisons qu'il avoit 
en divers endroits de Paris , saint Louis luy donna en 
échange une maison située devant le palais des Thermes, 
qui avoit esté à Robert de Douai, et toutes les maisons 
qu'il avoit dans un certain espace de la rue des Maçons. 



• Du Boulay, t. III, p. 224. — " Ihid., p. 224, 225. * ^ntiq. de 
Paru, p. 284. ~ * Ms. F, p. 61. -^•Begist. 30, n« 315. 
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^ Entre les maisons cédées au roy, il y en avoit deui 
dans la rue de rHirondelle que H., évesque d'Apt, avoit 
auparavant données à Robert de Sorbonne pour sa 
communauté. C'est pourquoy, au mois de juillet 1264, 
cet évesque consentit à la permutation , et renonça à 
tous les droits qu'il pouvoit prétendre sur ces maisons. 

Robert de Sorbonne céda les premières maisons et 
receut les autres du roy au nom de la communauté de 
la Sorbonne. Ainsi il est certain qu'elle estoit formée 
dès ce temps-là. Elle estoit composée de divers maistres 
ou docteurs et professeurs , * qui, après avoir professé 
dans la faculté des arts , étudioient en théologie dans 
le dessein de s'instruire des maximes de l'Écriture 
sainte et d'en instruire ensuite les autres, et travail- 
loient en même temps à se former dans la vertu. Ils 
vivoient en commun comme ils logeoient dans une 
maison commune, et avoient un proviseur; 'et Robert 
de Sorbonne même eut longtemps cette qualité. ^On les 
qualifie la Congrégation des pauvres maistres étudians 
en théologie; et ce titre de pauvres maistres leur est 
donné dans tous les actes du temps. Mis pouvoient 
estre pris de toutes les nations qui composent TUni* 
versité. 

• L'an 1 266, Nicolas, archidiacre de Tournay , donna 
cinq cents livres parisis à Robert de Sorbonne pour 
acheter des fonds pour sa communauté. Et l'Univer- 
sité, pour reconnoistre sa bonne volonté, luy permit 
de présenter tous les ans cinq Flamans au proviseur 
pour estre entretenus dans la maison comme les autres, 



• Ms. D, p. 206. —•Du Bonlay, t. Ill, p. 236. — » JoioTille, note, 
p. 36, 37. — * Ibid, — ■ Du Boulay, t. m, p. 236. — • Jhid,. ^, 384. 
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el s'y rendre capables de servir Téglise de Toumay en 
y estudiant la théologie, et en réglant leurs mœurs par 
les instructions et le bon exemple des autres. Elle 
donne le même droit à Tévesque de Tournay après la 
mort de Nicolas. L'acte est du mois d'octobre 1266. 

* Le 23 mars 1268, le pape Clément IV approuva la 
congrégation de Sorbonne {^cojwictum et cohabitation 
nem), sauf le droit de l'évesque de Paris, et ordonnaFque 
le proviseur rendroit tous les ans compte de la recette 
et de la dépense devant l'archidiacre et le chancelier 
de Notre-Dame, les docteurs actuellement régens en 
théologie, les doyens des facultez de droit et de mé- 
decine, le recteur de l'Université et les procureurs des 
quatre nations ; que quand un proviseur seroit mort^ 
les mêmes personnes nommeroient son successeur, et 
luy donneroient les avis qu'ils jugeroient à propos; et 
que le proviseur auroit le droit d'admettre dans la 
congrégation ceux qui auroient les qualitez nécessaires, 
de quelque nation qu'ils fussent, et d'en oster ceux 
qu'ils jugeroient n'y eslre pas propres. "Cette bulle 
ne parle point de ce qu'on prétend qu'il devoit y 
avoir seize boursiers dans cette maison, quatre de 
chaque nation. 

•Le 29 septembre 1 270, Robert de Sorbonne donna 
à cette congrégation tous les biens qu'il possédoit en 
mainmorte à Paris ou aux environs; et pour ceux 
qu^il ne tenoit pas en mainmorte, il les laissa après 
sa mort à Geoffroy de Bar, chanoine à Paris, qui, par 
un acte du mois de novembre 1274, trapsporta les 

» Du Boulay, t. III, p. 236. — • !bid., p. 225. — * Joinville , note , 
p. 36 , 37 ; SpiciUg., t. III , p. 249. 
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mêmes biens à la même maison. *On voit par un 
acte de Tan 1 284 que dès lors on Tappeloit ordinaire- 
ment la Sorbonne. Je ne trouve rien pour la chapelle. 
'On n'y a garde le saint sacrement que depuis Fan 
1 556 auquel ceux de Sorbonne en demandèrent per- 
mission au chapitre de Saint-Benoist. 



DXL. 

Piélé de saint Inouïs. — Ses qualités humaines et naturelles. 

Jusques icy nous avons tasché de ramasser ce que 
les historiens nous ont appris des actions de saint 
Louis, autant que nous les avons pu réduire dans 
Toixlre du temps. Il faut maintenant recueillir ce que 
nous n'avons pu réduire en cet ordre, parce que ce 
sont des choses qui regardent tout le temps de sa vie, 
et particulièrement les seize années qu'il a vécu depuis 
son retour d'Orient. Nous l'avons veu dans la première 
partie faire éclater partout le courage d'un grand 
roy, dans les guerres où il s'est trouvé engagé, et la 
sagesse d'un grand politique dans le gouvernement de 
son royaume, ' durant la tranquillité dont il jouissoit 
lorsque tous ses voisins estoientdans le trouble et dans 
la guerre. Dans cette seconde partie nous le verrons 
particulièrement agir en saint, et s'acquitter de tous 
les devoirs de la piété, soit à l'égard de Dieu, soit à 
l'égard des hommes, soit à l'égard de soy-méme. Nous 

« Du Boulay, l. III, p. 236 , 2 ; p. 238. — • y^w/iy. de Paris, p. 288. 
— • aem. Epist., p. 08. 



VIE DE SAINT LOUIS. 326 

commencerons dès son enfance, puisque Dieu a com- 
mencé dès ses premières années à faire voir qu'il se 
Festoit consacré, et qu'on peut dire avec vérité que 
son éducation a esté le fondement de cette éminente 
piété qu'il a fait paroistre dans toute la suite de sa vie. 

Il naquit le 25 avril 1215 du roy Louis VIII et de 
la reine Blanche de Castille. Il tira de l'un la bonté, 
le courage et la libéralité naturelle à la nation fran- 
çoise, et de l'autre la prudence et la fermeté d'esprit 
que tout le monde admira dans sa mère. Mais il trouva 
dans l'un et dans l'autre un grand modèle de pureté, 
de respect pour la religion et d'inclination à toutes 
sortes de bonnes œuvres. 

Ml estoit d'une complexion fort délicate 'aussi bien 
que son père, ce qui ne l'empescha pas d'affbiblir en- 
core sa santé, et par les travaux de la guerre où il ne 
s'épargna jamais, et par les austéritez qu'il pratiqua. 
'Aussi il estoit si foible lorsqu^il entreprit son second 
voyage d'Orient à l'âge d'environ cinquante-cinq ans, 
qu'il ne pouvoit plus souffrir le poids de ses armes ni 
estre longtemps à cheval. Lorsqu'il revint en France, 
Tan 1254, il fallut que Joinville le portast entre ses 
bras, et cela arriva encore en d'autres occasions. 

*Les auteurs remarquent qu'il estoit fort beau de 
visage *et plein de majesté {gloriosissimus)^ •« faciès 
« ejus plena gratiarum, ''juvenis omnium oculis grâ- 
ce tiosus et amabilis fuit, ^ solo visu illabebatur ad dilir 
« gendum animis singulorum. » *Ce qui estoit accom- 

• Matlh. Par., p. 594 ,// Dnchesiie , p. 478, a; p. 445 , «. — • Du- 
chesne, p. 473.— » Joinville , p. 125. — «Mousk., ver» 27687. — • Du- 
cheftne, p. 446, c. — •/^/V., p. 482, «. — 'Ms. D, p. 599; Ma. F, 
p. 102.— .•Duche8ne,p. 446, c; Spicileg., t. II, p. 569.-»M8. F, p. 106, 
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pagne d'une grande modestie (attrempenœ) dans son 
port et dans tout son extérieur, *à quoy la grâce se 
joignant ensuite, non-seulement tout le monde se trou- 
voit édifié en le voyant, mais sa seule vue rendoit 
même le calme et la paix aux esprits les plus emportez. 
'Le P. Mainbourg décrit plus particulièrement son 
visage, selon qu'il le trouve dans ses portraits. 

Outre les grandes maladies qu'il eut en 4242, 1244, 
1250 et depuis, 41 estoit sujet à une incommodité qui 
le prenoit deux ou trois fois Tannée, et le tenoit en- 
viron huit jours. 

* 11 avoit naturellement beaucoup d'esprit , et tout 
ce que nous avons de luy nous le représente comme 
un génie ferme, grand, solide, grave et élevé plustost 
que brillant. Ul passoit pour le plus sage de tout son 
conseil, 'u In arduis negotiis et gi'avibus oonsiliis et 
(c causis, pauci vel nulli perspicatius ipso et verius ju- 
u dicabant. Quod intellectu çapiebat, valde prudenter 
a et gratiose proferre sciebat.... cautissimus et grâ- 
ce tiosissimus in loquendo. » 

''•Il estoit de fort bonne compagnie. ^ De la manière 
dont le décrit Joinville, il paroist avoir esté assez gay, 
'et se familiarisoit avec ceux quil aimoit. ^^11 avoit 
naturellement beaucoup de douceur et de bonté. "Il 
estoit fort libéral " et il surpassa même ses prédéces- 
seui*s en magnificence, tant dans Ja dépense ordinaire 
. de sa maison , que lorsqu'il assembloit sa noblesse. 

* Duchesue , p. 467, a, — * Des Crois,, t. II, p. 534. — • Ms. F, 
p. 80, 90. — *Ms. D, p. 487. —«Joinville, p. 119. — «Ducbesne, 
p. 446 , c. — ' Joinville , p. 119. — * Ibid,, p. 7. — » Ibid., Si. - 
•• DuchcMie , p. 472. — " JoinviUe , p. 124. — •« Ibid,; Duchesne. 
p. 453, a. 
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Néanmoins on marque que ses lîbéralitez estoient 
IDS profusion. Pour son courage, personne ne doute 
d'il n'ait eu avec éminence, et celuy des martyrs, et 
dny des conquérans. 



DXLL 

Éducation de saint Louis. 

'Sa mère, qui aimoit beaucoup tous ses enfans, 
ii^oit pour luy une tendresse toute particulière ^et 
aîmoit plus que toutes les choses du monde. 'Elle 
lit aussi un extrême soin de le faire bien élever, 
evant et après la mort du roy Louis VIII. *Elle 
^voit de quelle importance il est pour toute la 
lite de la vie, de régler de bonne heure Tesprit, les 
dions et les paroles des enfans, de les porter au 
'wB et de les détourner du mal. ''C'est pourquoy 
lie éleva tous ses enfans dans la foy, la crainte et 
amour de Dieu, « ita ut semper recta et salutaria di- 
ligentes in ipsius fuerint beneplacitis continue de- 
lectati. » ^ Ils firenltous paroistre dans leurs actions 
es marques du soin qu'elle avoit eu de les bien faire 
BFder^ enformer et enseigner. 4Is vécurent tous dans 
De telle pureté qu'ils ne furent pas même attaquez 
ar la médisance. 

^Mais comme elle aimoit saint Louis, son aisné, plus 
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que les autres, elle eut aussi un plus grand soin de le 
faire bien élever. * « Attentius nutriri, diligentius eus- 
« todiri, in omni bono magis sollicite infonnari.»'£lle 
le formoît en même temps à la piété 'et au gouverne- 
ment des affaires , afin qu'il fust capable de conduire 
le royaume auquel Dieu Tavoit appelle, * et qu'il sceust 
comment un prince doit user de son autorité pour se 
rendre agréable à Dieu. *EIle mit pour cela auprès de 
luy des personnes capables de luy apprendre, par les 
avis qu'ils luy donnoient, ^avec quelle sagesse et quelle 
vigueur il faut gouverner un royaume, ''et le fit encore 
instruire dans la piété par ceux qu'elle en jugea les 
plus capables, "et par diverses personnes de piété 
{relig^osi)j particulièi*ement par quelques Jacobins et 
Cordeliers ; ces deux ordres, qui ne faisoient encore 
que commencer, ayant alors une estime presque uni- 
verselle de piété et de science. 

'Outre les personnes de religion que sa mère luy 
attiroit de toutes parts, elle luy faisoit entendre les in- 
structions publiques les dimancbes et les festes. '^Mais 
elle Tinstruisoit elle-même, et par le bon exemple 
qu'elle luy donnoit, et par ses discours. "Elle lui ré- 
pétoit fort souvent qu'elle aimerqit mieux le voir mort 
que luy voir commettre un seul péché mortel, ^et que 
s'il se trouvoit en estât de ne pouvoir conserver sa 
vie que par un péché mortel, elle aimeroit mieux le 
laisser mourir que de souffrir qu'il perdist la vie de 

^ • M». F, p. 396, a, — • Ibid, — » Ibid,, p. 485 , e. — * Ibid., p. 396, 

» ^. — ■ Ms. F, p. 8, 1 . - • Ibid,, note, p. 80. — * Ibid., p, i ; Dachesnf, 

p. 396 , a. - • Ms. D , p. -487. — • Jointille, p. 15. — •« Ms. F, p. 8 , 

\ ; Ducheane , p. 396, a. — ". Joinvillc, p. 15 ; Duchesne , p. 396, a, i. 

— ••Ma. F, p. 6, 2. 
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son âme en offensant son Créateur. ' Elle luy apprit 
aussi à faire le signe de la croix avant que de parler, 
pour invoquer le nom de Dieu et le secours du Saint- 
Esprit. 

* Saint Louis n'oublia jamais ces instructions de sa 
mère; il les rapportoit souvent avec plaisir, 'et toute 
la suite de sa vie fait voir avec quel soin il pratiqua 
ce qu'il avoit appris dans sa jeunesse. ^ Lorsqu'il fut 
arrive à Tâge de quatorze ans, sa mère luy donna un 
précepteur particulier pour luy enseigner les bonnes 
mœurs et les sciences humaines. 11 profita en Tun et 
en l'autre ' au-dessus de la capacité ordinaire de son 
âge. * De sorte qu'il devint capable de lire avec plaisir 
les écrits des Pères; et lorsqu'il avoit auprès de luy 
des personnes qui n'entendoient pas le latin, il le leur 
expliquoit en françois avec beaucoup de grâce et de 
netteté. Nous n'avons rien de luy qui ne soit écrit en 
latin. 

^Son précepteur le suivoit partout, même dans ses 
divertissemens , et le traitoit assez rudement, jusqu'à 
le frapper, comme saint Louis même le disoit depuis. 
'Il le souflroit avec humilité, 'luy témoignant toujours 
beaucoup de respect et d'obéissance, et par cette hu- 
lité il méritoit la grâce du ciel. 

• JoinviUe, p. 83. — • IhU., p. 15 ; M». F, p. 6, 2. — » Ms. F, p. 8, 
2 ; Ducheme , p. 496 ^ b, — '* Duchesne , p. 487, c; Ms. F, p. 8 , 9; 
M». D, p. 487. — " Ms. D, p. 487. — • Duchesne, p. 456, a. — ' Ms. F, 
p. 8, 9. — • thid,, p. 80. — • Duchesne , p. 487, c. 
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DXLII. 

Piété de saint Louis dans ses premières aanées. 

' Ainsi il commença dès ses premières années à che^ 
cher, à servir , à aimer Dieu, comme l'Écriture le dit 
4e JosiaSy 'et à vivre d'une manière sainte et dures- 
tienne (dei^ote). 

* Ses habits et tout son extérieur estoient magnifiques 
et conformes à la splendeur royale, ^ et Blanche vouloit 
que sa fille Isabelle fust toujours vestue très-richement. 

Et néanmoins il aimoit mieux employer pour Dieu 
Tinclination que les jeunes princes ont d'ordinaire à la 
dépense, et ce fut pour cela qu'il bastit et fonda si 
magnifiquement l'abbaye de Royaumont dès l'an 1228 
(voy. 1. 1, p. 489). 

'U s'occupoit quelquefois à la chasse, à la pesche et 
à d'autres divertissemens semblables, mais toujours 
d'une manière honneste et innocente, ^ évitant tous les 
jeux défendus et tout ce qui pouvoit estre contraire à 
l'boQnesteté. 

^ Dans un compte de l'an 1 234, il y a divers articles 
pour la chasse , surtout pour celle de l'oiseau , pour 
des échecs, et même pour des dez et pour des me- 
nestriers. Il acheta dix livres un faucon. 

^U quitta tous ces divertissemens et toute la magni- 
ficence des habits dès Tage de vingt ans ; et même dès 

« Duchesne , p. 487, c; p. 445 , c. — • Ms. D , p. 602. — » M$. F, 
p. 8,î. — *Joinville, p. 170. — »M$. F, p. 8,9. — «/^iV., p. 9, 1; 
Pachesne , p. 396, h. — ^ Ms. D, p. 557, etc. — • Duchesne , p. 396, ^ 
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auparavant il s'y occupoit assez peu, ^car dès sa 
première jeunesse on voyoit déjà en luy la maturité 
des vieillards. * « Se virtutum studio totum dédit, j) 

'Il estoit bien aise de visiter les églises et d'as^ter 
à Toffice. Quelque occupé jqu'il fust, il ne manquoit 
point tous les jours d'entendre la messe et Toffice ca- 
nonial en plain-chant. ^ Il ne chantoit jamais les chan- 
sons du monde, et ne soufTroit point qu'aucun de ses 
officiers en chantast. Ml le défendit particulièrement 
à un de ses pages qui avoit une fort belle voix. Il luy fit 
a^rendre quelques hymnes et quelques antiennes de 
l'Église, et il les chantoit quelquefois avec luy. 

*I1 s'accoustumoit dès lors à traiter tout le monde 
avec civilité, et en actions et en paroles-, à ne parler 
mal de personne ; à reprendre avec beaucoup de dou- 
ceur ceux qui faisoient des fautes , et à ne rien as- 
surer avec serment. On marque comme une preuve 
de sa civilité, qu'il parloit à tout le monde en pluriel. 
^fcSic cœpit in morum honestate gratiosus in omnium 
a oculis apparere. » 

•il évitoit tout ce qui pouvoit blesser l'honnesteté. 
'On sçait qu'il se répandit quelque faux bruit contre sa 
pureté avant son mariage (voy. l. II, p. 192); mais ce 
bruit même n'alla pas loin, *°car Charles, roy de Sicile, 
80D frère, et Jean de Soisi, qui avoit esté trente ans à 
son service, assurèrent avec serment qu'ils n'avoient 
jamais ouï parler qu'on eust rien dit de luy sur ce 
sujet. " Ceux qui a voient esté auprès de luy dès ses 

• DucheMie, p. 396, b, — *Ibid. — » Ihid,;^. 387, e ; Ms. F,p. 9, 1. — 
^Duchesne, p. 396, *; Ms. F, p. 9, i. — » M». F, p. 9, 1, t.-^^ibid., 
p. 9 , 1 ; Duche«pe , p. 396, b. - » Ibid. — • Ibid.; Ms. F, p. 9 , 1. - 
• Duchesne, p. i45, 446. — •« Ms. F, p. 105, 106. — " Ibid., p. iOII. 
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premières annëes rendoient le même témoignage , et 
assuroient qu'on n'avoit jamais veu en luy ni familia- 
rité, ni quoy que ce fust qui pust donner lieu à aucun 
soupçon. ^On peut voir autre part comment il entra 
dans le mariage (voy. t. II, p. 208), et comment il y 
vécut (voy. ci-après ch. cxLvni). Nous parlerons autre 
part de Tinclination qu'il eut dès Tenfance à faire 
Taumosne. 

'Dans un compte que nous avons de Fan 1 234, il y a 
quantité d'aumosnes pour les pauvres. On y voit aussi 
combien il estoit soigneux de réparer les moindres 
torts qui pou voient estre arrivez, même innocemment, 
à son occasion. On y apprend encore qu'à Tàge de 
dix-neuf ans, il jeûnoit le Caresme , et ne mangeoit 
qu'une fois le jour. 'Car ayant mangé deux fois le jour 
de l'Annonciation, il donna trente-quatre livres à cent 
pauvres. 

^11 eut dès le commencement de sa jeunesse un 
amour pour Dieu, tendre, ardent et fort, et sa ferveur 
au lieu de s'attiédir s'accrut toujours à mesure qu'il 
crôissoit en âge. 'Sa piété ayant ainsi commencé avec 
ses premières années, on n'y vit jamais aucune inter- 
ruption. Au contraire, sa ferveur s'augmentoit de plus 
en plus, et plus il avançoit en âge, plus on voyoit 
croistre en luy son amour pour J. C. et pour toutes 
les bonnes œuvres. 

'A l'âge de vingt ans, c'est-à-dire aussitost après 
son mariage , il quitta , comme nous venons de dire, 
toutes sortes de divertissemens , laissa les chiens et 

• Ms. F, p. 102. — • M». D, p. 857, etc. — » Ihid., p. 558. — *Ms. F, 
p. 14 , 2 ; Duchesnc , p. 486. — ■ Duchesne , p. 481 , «r; p. 487, r. — 
• iM., p. 396, è. 



VIE DE SAINT LOUIS. 333 

les oiseaux, et renonça à la magnifîcence des meubles 
et des habits pour se contenter de ce qui estoit plus 
simple. ^ On ne le vit jamais jouer à des jeux de hazard. 
"Quelques-uns remarquent qu'en Tan 1236, auquel il 
entra dans sa majorité, il embrassa une vie très-austère. 

Dans la grande maladie qu'il eut à la fin de V2UA , 
il prit la croix par une ardeur extraordinaire de zèle 
pour la religion chrestienne, et fit vœu d'aller secourir 
la Terre sainte (voy. t. III, p. 60). Il accomplit ce vœu 
quatre ans après, et en partant de Paris, il renonça plus 
que jamais à toute sorte de pompe et de magnificence^ 
Don-seulement pour le temps de son voyage, comme 
les autres faisoient, mais polir tout le reste de sa vie 
(/foV/.,p. 177). 

Chacun sçait les grandes vertus qui parurent en luy 
durant ce voyage, et surtout le courage, non pas de 
héros, mais de martyr, qu'il fil éclater dans la déroute 
de son armée et dans sa captivité , dont les peines , 
l'ignominie ne firent qu'affermir encore sa foy et en- 
flammer de plus en plus sa piété (voy. t. III, p. 384-386). 
*Mais après qu'il fut revenu en France, sa piété parut 
tellement augmentée qu'on disoit que l'or n'est pas 
plus au-dessus de l'argent, que sa vertu estoit alors 
au-dessus de tout ce qu'il avoit esté avant son départ, 
quoyqu'on n'eust jamais rien veu en luy que de bon, 
que de juste, que de louable. 

C'est particulièrement depuis ce temps-là que nous 
le considérerons dans la suite de ce discours, puis- 
que, comme c'est le temps où sa piété a paru davan- 

• Ms. F, p. 106. « Ibid., p. 157. — * Duchesne , p. 459, a; 
p. 362, ù. 
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tage, c'est aussi proprement le temps où il a pleinement 
régné, n'ayant plus sa mère sur qui il pouvoit aupa- 
ravant se reposer d'une partie de ses affaires , et à la 
prudence de laquelle on pouvoit aussi rapporter les 
heureux succès que Dieu donnoit aux soins de son fils. 
Nous le considérerons donc premièrement conune 
un simple particulier chargé seulement du soin de sod 
âme, ensuite comme père et chef de famille chargé du 
soin de sa femme, de ses enfans, de ses domestiques, 
et enfin comme roy, chargé de la conduite de tout 
un peuple, et obligé de se conduire en prince chres- 
tien à l'égard de ses sujets et des étrangers. 



DXLIII. 

Auslérilez de sain^ Louis. — De son dormir et de son lever. 

A l'égard de sa vie particulière, ce qu'on y remarque 
d'abord, c'est que, quoyque Testât des rois semble de- 
mander uiie vertu plustost intérieure qu'extérieure, et 
que leur principale pénitence soit de soufinr avec paix 
les disgrâces et les afflictions dont leur autorité souve- 
raine ne les peut exempter, demeurant du reste dans 
les règles communes de la tempérance chrestienne, et 
usant avec sobriété et sans attache de cette abondance 
de toutes choses où leur condition les met, saint Louis 
ne s'est pas néanmoins contenté de demeurer dans ce 
degré'. 41 a vécu d'une telle sorte, qu'on a écrit de 
luy que Dieu l'avoit donné à l'Église pour estre un 

* Dachesne, p. 450, r. 
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nemple et un modèle de pénitence à toutes sortes 
d'estats et de personnes. ' « Quia sciebat quod in de- 
« liciis sobrietas j in divitiis pietas , et ip honoribus 
(c humilitas periclitari soient , ideo sobrietati y humili- 
cc tatiet misericordia; animum dédit, abinsidiis mundi, 
u carnis et diaboli sollicite custodiens semetipsum. » 
C'est pour cela qu'il employoit toutes sortes de mor- 
tifications, pour contraindre la chair 'de s'assujettir à 
l'esprit. ' Il suffit pour en juger de dire que dans toutes 
les choses pour lesquelles il avoit quelque inclination 
humaine, « aliquam sibi abstinentiam indicebat, in iis 
u omnibus quandam animo suo necessitatem et vio- 
(c lentiam inferendo. » 

' Il dormoit peu et veilloit beaucoup, ^ « ne aliqua 
« sibi hora temporis inutiliter pertransiret. » 'Depuis 
qu'il fut revenu d'Orient, il n'eut point d'autre lit 
qu'une couchette de bois qui le suivoit partout, sur 
laquelle on mettoit un simple matelas de coton, cou- 
vert d'une étoffe {paillost) non de soie, sans paillasse 
et sans lit de plume. 

'Il se leva durant quelque temps à minuit pour aller 
entendre matines et laudes qu'il faisoit chanter dans 
sa chapelle ; et après matines il demeuroit longtemps 
en prières ^ dans la chapelle devant l'autel, ou bien dans 
sa garde-robe, ou auprès de son lit, s'il n'y avoit point 
de chapelle dans le lieu. Ml prioit ainsi seul, le corps 
et la teste prosternés jusqu'en terre; ce qui lafibiblis- 

• Ms. D, p. 487; Sur., 25 Aug„ p. 272, art.â.— *Duchetoe, p. 472, 
^._»Ms. F, p. 18, p. i. — *DucheMie,p. 490, b.^*lbid., c; p. 402, 
h: Mt. F, p. 95 , 96. ^ • Duchesne, p. 454, h; Ms. F, p. i5, 16, 3 ; 
Ms. D, p. 600.— » Ms. F, p. 17, 2; p. 31. — • Ibid., p. 31 ; Duchesne, 
p. 400, a. 
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soit tellement et épuisoit si fort ses esprits, que quand 
il se relevoit il ne voyoit presque pas , et ne pouvoit 
retrouver son lit; de sorte qu'il esloit obligé de de- 
mander au chambellan qui Tattendoit, où il estoit, 
mais tout bas pour n'estre pas entendu des chevaliers 
qui couchoient dans sa chambre, ' et de se faire con- 
duire jusqu'à son lit. 'S'il n'estoit pas encore jour, il 
se recouchoit tout habille, et dormoitun peu; 'quel- 
quefois il donnoit une mesure de bougie à ses officiers, 
afin qu'ils ne le laissassent dormir qu'autant qu'elle 
dureroit ; de sorte que quelquefois ils estoient obligez 
de Fëveiller avant qu'il eust eu le temps de se ré- 
chauffer, et néanmoins il se levoit aussitost et s'en 
alloit à l'église ^pour dire prime. 

'Cependant comme on voyoit que ces grandes 
veilles, jointes aux autres fatigues qu'il avoit endu- 
rées , l'aflbiblissoient beaucoup et estoient capables de 
faire un grand tort à sa santé et surtout à son cerveau, 
des personnes de piété luy conseillèrent et le prièrent 
de se modérer un peu en cela. Il se rendit à leur sen- 
timent et se leva un peu plus tard, mais en telle sorte 
néanmoins que les matiqes estoient toujours dites 
avant le jour au moins en hyver, *car en esté elles 
finissoient quelquefois un peu après que le jour estoit 
levé; ''et après avoir pris un peu de repos il alloit à 
prime. 

Mls'habilloitet sechaussoit luy-même, sans vouloir 
que personne le servist à son lever, 'et il le fai- 
soit si viste que souvent ceux qui couchoient dans sa 

• DucheMie, p. 400, a. - • Ms. F, p. «7, 2. — » Ibid., p. 17, 18. - 
* Duchesnc, p. 454, b, — ^lbid.; M«. F, p. 18, 1.— • Ms. F, p. 15,1 
— ' Duchesne, p. 454, b — • Ms. F, p. 105 , 106. — » Ibid., p. 17, 1 
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diambre n'avoient pas le loisir de se vestir, et es- 
toient obligez de courir après luy tout déchaussez à 
l*église. 



DXLIV. 

Comment saint Louis passoii ordinairement la jonmée. 

* Après prime, il entendoit une messe ou plusieurs, 
comme nous le dirons en son lieu. Quand il estoit 
revenu à sa chambre, il touchoit les malades des 
ëcrouelles, ' et ensuite il s'occupoit à rendre la justice 
ou à régler les autres afTaires qui se rencontroient. 
'A l'heure du disner (midi), il faisoit chanter tierce et 
sexte dans sa chapelle. 

^ Il estoit bien aise d'avoir à sa table des personnes 
de piété, ecclésiastiques ou religieux, pour s'entretenir 
avec eux de choses saintes, au lieu de la lecture qui se 
fait dans les monastères durant le repas. 'C'est pour- 
quoy il mangeoit rarement avec les grands seigneurs. 

J'ay ouy dire que saint Thomas, mangeant une fois 
à la table de saint Louis, demeura quelque temps sans 
parler, et ensuite s'écria tout d'un coup : J*aî con- 
ifoincu les Manichéens. Ce que saint Louis trouva fort 
bon. *Saint Louis y faisoit aussi manger Robert de 
Sorbonne, ^le sire de Joinville, quand ses frères n'y 
estoient pas, 'et plusieurs autres chevaliers. 

Nous parlerons autre part des pauvres que saint 
Louis faisoit manger auprès de luy, et de l'austérité 

•Mt.F, p. 16, L — • JoinviUe,p. «2.— »Ms. F, p. 16, 1.— */*iV/., 
p. 29; Dncheme, p. 396, c. — "Mt. F, p. 29. — •Joinville, p. 6. — 
» Ibid., p. 82. — • Ms. F, p. 88. 
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qu'il gardoit dans ses repas. Ml avoit auprès de lùy ses 
aumosniers pour faire la bënëdictioD de la table et 
rendre grâces à Dieu après le repas. Ils mangeoieDt 
en même temps que luy, dans le même lieu ; et leur 
table estoit quelquefois plus haute ou au moins aussi 
haute que celle du roy. 

'Après le disner, il lisoit ou se faisoit lire rËcriture 
sainte ou quelque ouvrage des Pères, jusqu'à ce qu'il 
prist quelque repos. 'Joinville dit qu'il se reposoit 
toujours sur son lit après le disner, ^et cela estoit or- 
dinaire en ce temps-là. 'Néanmoins d'autres disent 
que cela arrivoit peu à saint Louis, et qu'alors même 
il ne dormoit pas longtemps. ' Quand il estoit réveillé, 
s'il n'avait point d'affaires pressantes et qu'il ne fust 
point obligé de sortir , il continuoit ses lectures y ou 
ÊBÛsoit appeller quelques personnes de piété^ et s'entre- 
tenoit avec elles des choses de Dieu, jusques à vespres, 
^ qu'il faisoit chanter dans sa chapelle. 

' Après son souper, il faisoit de même chanter com- 
plies , durant lesquelles il prioit en son particulier et 
se mettoit souvent à genoux. 11 revenoit ensuite eo 
sa chambre, 'suivi de ses enfans, ^'et un de ses au- 
mosniers jettoit de l'eau bénite sur le lit et dans le 
reste de la chambre. " Après cela, il faisoit asseoir ses 
enfans autour de luy et leur donnoit quelque instruc- 
tion avant qu'ils se retirassent. 

"Il faisoit allumer une bougie d'environ trois pieds. 
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et tant qu'elle duroit, il faisoit encore quelque lecture, 
' et ensuite disoit compiles avec un de ses aumosniers 
-dans sa chapelle. 'Après compiles , il demeuroit 
longtemps seul en prières; ^et Ton remarque parti- 
culièrement qu'il faisoit cinquante génuflexions de 
suite, se relevant tout droit et s'agenouillant aussi- 
tost, ce qui assurément estoit une grande fatigue pour 
une personne foible comme il estoit. 'A chaque génu- 
flexion il disoit un Ji^e Maria. * Et après ces choses, 
dit rhistorien, il ne beuvoit point, mais il se couchoit. 
Il paroist en effet que c'estoit alors une chose fort or- 
dinaire de boire avant que de se coucher. ''Car on voit 
que les officiers de sa maison avoient tous les soirs 
un demi-septier de vin. 

Voilà de quelle manière saint Louis passoit la jour- 
née, "et comment il Femploy oit tout entière aux af&ires 
de son royaume et à rendre justice à son peuple, oi^ 
à diverses actions de piété toujours accompagnées de 
mortifications et de pénitence. 



DXLV. 

Saiot Loais rejette la musique et les comédies, va nuds-pieës, porte 

la haire , reçoit la discipline. 

• On ne voit point d'autre divertissement de luy, 
sinon qu'après avoir reposé Taprès-disner , il s'alloit 
quelquefois promener avec des religieux. *M1 alloit 

• M». F, 29. — • Ihid., p. 30. — = Ibid, — * Ibid.; Duchenne , p, 400, 
a. _ a M». F, p. 30. — « Ms. F, p. 30. — ' Joinville , note , p. 108. — 
•Ms. F, p. 99. — ^ MiW.. p. 58. — •« Ms. D, p. 600. 
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quelquefois voir sa femme et ses enfans pour se dé^ 
lasser de la fatigue des affaires. ^ U n'aimoit pas (reçu- 
sabat) les instrumens de musique, quoyque ce fust un 
plaisir fort ordinaire aux personnes de qualité ; il les 
défendoit même à ses enfans et à ceux qui Tappro- 
choient davantage, voulant qu'ils regardassent ces 
sortes de choses comme des folies» 

' Pour les représentations des comédiens, il les dé- 
testoit même et en avoit de Thorreur ; ce qui n'est pas 
néanmoins considérable en luy, puisque Philippe Au- 
guste même, dont la piété n'avoit rien d'extraordi- 
naire, ' chassa les comédiens de sa cour Tan 1 21 2, pour 
donner exemple aux autres princes, ^ et promit à Dieu 
que, tant qu'il vivroit, il donneroit ses habits, non 
aux comédiens, mais aux pauvres, aimant mieux re- 
vestir J. C. dans ses membres, que de faire un grand 
péché en enrichissant ces flatteurs. Car il avoit appris 
de quelques personnes de piété que de donner à des 
comëdiens, c'est offrir un sacrifice au démon. *Fré* 
déric II même exhorta les princes de Tempire en 1 235 : 
u ne dona histrionibus solito more prodigaliter effun- 
« dant, judicans maximam demeritiam, si quis bona 
« sua mimis vel histrionibus fatue largiatur. » ' Saint 
Louis mettoit même les chansons du monde au rang 
des comédies, et ne les pouvoit souffrir, ^ dès sa pre- 
mière jeunesse. 

^Nous avons veu que lorsqu'il partit de Paris, en 
1248, pour son premier voyage, il fut nuds-pieds en- 

• Dochesne, p. 467, *. — • IM. — » Ms. F, p. 753 ; SpicUe^,. t. XI, 
p. 495. — * Ms. F, p. 8i8,8i9;Duchesne»p. 21 , ^. — «Freher, 1. 1, 
p. 299 , «. — * Duchesne , p. 467, /^. — » lA'u/., p. 396, h ; Ms. F, p. 9, 
i, 2,— *lbid., p. 19, «. 
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tendre la messe à Notre-Dame, et de là jusqu'à Tab- 
baie de Saint-Antoine (voy. t. 111, p. 176). Ml endra 
au même estât dans Daraiette lorsque Dieu la luy 
eut livrée {ibid., p. 253). Ml (ut encore nuds-pieds à 
Notre-Dame de Paris avant son dernier voyage en 1 270 
(voy. ci-dessus, p. 133). 'Ittais il fit mémfs en cet estât 
le chemin de Nogent TErambert ou Nogent-le-Roy à 
Notre-Dame de Chartres, qui ep est environ à cinq 
lieues. 

^ Après son retour d'Orient, il porta, durant quel- 
que temps, la haire. sur sa chair nue, les vendredis 
de FAvent et du Caresme. -Quelques-uns croyent qii'il 
le £iisoit tous les vendredis de Tannée, et en Caresme 
le lundi, le mercredi et le vendredi. 'D'autres disent 
généralement FAvent et le Caresme, et les veilles des 
quatre festes de la Vierge. ^ Il la quitta enfin par Tavis 
de son confesseur qui Ten pressa souvent. 

*Tous les vendredis, après s'estre confessé, il se 
fidsoit donner la discipline par Geoffroy de Beaulieu, 
son confesseur. 'On croyoit qu'il &isoit la même 
chose en Caresme, le lundi et le vendredi, '^ll portoit 
sa discipline dans une boête d'yvoire, *^et il en en- 
voyoit de semblables par présent à ses enfans et à ses 
meilleurs amis. ^ On le marque particulièrement de sa 
fille Isabelle, reine de Navarre , à qui il envoya, aussi 
une ceinture de hâire. 



* Dacheilie, p. 354, a. — * Mélange curieux , p. 663. — * Ms. F, 
p. 96. — * Ibid, ; Duchesne , 451, b; p. 402 , b; p. 490, *. — « Ma. F, 
p. 96. '* Mt. D, p. 602. — ^Ibid., p. 488, 602 -, Duchesne, p. 451, b. 
— •Duchesne, p. 450, 451 ; Ms. F, p. 96; M«. D, p. 602. — » M». F, 
p. 96 ; Duchesne , p. 402, b. — »« Duchesne , p. 450, 451 . — » Ibid. , 
p. 451, a. — •* Ms. F, p. 38, 39. 
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^ On écrit que saint Louis est dépeint à Royaumont 
recevant la discipline, et que Henri IV témoignoit de 
Testime et du respect pour des austéritez si extraor- 
dinaires en un roy. 

' On marque encore que les vendredis il s'abstenoit, 
autant qu'il le pou voit, de rire, 'et ne vouloit point 
changer de coiffe. ^ Il se confessoit tous les vendredis 
avec beaucoup de dévotion et d'humilité ; et il avoit 
pour cela un cabinet fort retiré dans toutes les mai- 
sons royales. 'Le lundi, le mercredi et le vendredi de 
Caresme, et tous les vendredis de Tandée, il s'enfer^ 
môit dans sa chambre, après avoir bien pris garde 
qu^il n'y demeurast personne que Geoffroy de Beau- 
lieu, son confesseur; et ils y estoient fort longtemps 
ensemble. On croyoit qu'il prenoit ce temps pour se 
confesser et recevoir ensuite la discipline. Néanmoins 
Geoffroy ne parle que du v^endredi^ 

' Outre ses coàfbssious ordinaii'es, s'il tomboit dans 
quelque faute un peu considérable (jr;' sibi atlquidùe- 
curreret cohfitendatn)^ il s'en confessoit' le plus tost 
qu'il pouvoit ; et de même lorsqu'il luy arrfvoit la nuit 
quelque accident, etc. ^A faisoit outre cela fort sou- 
vent des confessions génétules à liâ ménié confesseur. 
'Ilparoist qu'il se confessoit assis. ^U a voit totijours un 
grand respect pour^es confesseurs. '^Depuis son retour 
d'Orient, il voulut toujours avoir deut confesseurs^ 
Fun jacobin, l'autre cordelier, etc. "Geoffroy de Beau- 
lieu, jacobin, le fut les vingt dernières années de sa 

• Matth. Par., rie de s. Louis; Urstis.— « Ms. F, p, 96, 97. — » Hid,, 
p. 71.- * Duchesne, p. 450, e. — 'Ms. F, p. 96. — *Dachesoe,p. 451, 
a. — . » Ibid., p. 446, a. — • IbTd., p. 447, c. — » Ihid, — •• md,,p. 441, 
«, ^.— »• I6id., p. 446, a. 
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vie. ^Ud autre jacobin l'appelle un homme de sainte 
mémoire, tf totius religionis spéculum. » 'On voit qu'il 
avoit pour maxime que la pénitence d'un roy n'estoît 
pas 4^ porter le cilice et de foire des mortifications 
extérieures, mais de faire de grandes aumosnes aux 
pauvres fit de rendre promptement justice à ses sujets. 
'Jean de Monts, cordelier, confesseur de la reine Isa- 
belle, sa fille, recevoit aussi quelquefois sa confession. 



DXLVI. 

MortiGcatioQ de saint Loais dans ses repas. 

^ U estoit très*sobre dans le boire et le manger , ou 
plostûst; très-austère 'et nullement délicat. 'Son vin 
d'ordinaire estoit très-Cbible. ^11 avoit une mesure ré- 
glée, sur laquelle il mettoit trois fois autant d'eau. 
'Particulièrement les vendredis, il le trempoit si fort 
qu'il semUoii que ce ne fust que de l'eau ; ' et il n'y 
avoit peut-estre personne qui y mist autant d'eau que 
lll.y. ^ Joiuville rapporte comment il le reprit de ce qu'il 
beuvoit son vin pur par le conseil des médecins. "£n 
Caresme, il beuvoit assez souvent de la cervoise pour 
s^ mortifier; car on voyoit assez à sa mine qu'il ne 
l'aimoit pas. "11 y avc^t quelques jeûnes où il ne buvoit 
que de l'eau. 

.' Duchesoe, p. 446, c — */^., p. 441 , b. — »Ms. F, p. 39.— 
*l6td„ p. 794; Duchesne, p. 402, ^; Joinville, p. 4 , iiS. — *Du- 
dbctue , p. 40Î, b. — • Ms. F, p. 94 , 95. — » Ibid,, p. 94.— • Ibid,, 
p. 95. — • Duchesne , p. 45i , «. — »« Joinville, p. 5. — " Mt. F, p. 95. 
ibul., p. 94. 
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^ Il mangeoit ce qu'on Juy servoit et ce qu'on met- 
toit devant luy , sans demander ni témoigner souhaiter 
aucune viande particulière. 'Mais il ne mangeoit pas 
de tout ce qu'on luy servoit. 'Il mangeoit toujours la 
même quantité de pain lorsqu'il estoit en santé. 41 
mangeoit des pois, des fèves et d'autres viandes gros- 
sières et qui avoient peu de goust, plustost que de 
celles qui estoient plus agréables et plus curieuses. ' Il 
mangeoit souvent des potages mal assaisonnez et dont 
d'autres n'eussent pas voulu manger, 'et même quand 
on luy apportoit quelque ragoust et quelque sauce 
bien apprestée, il y mettoit de l'eau, afin qu'elle n'eust 
plus de goust. ''Mangeant un jour à Chalis, au ré- 
fectoire, ce qu'il faisoit assez souvent, il envoya ce 
qu'on luy avoit servi de meilleur , dans une écuelle 
d'argent, à un vieux moine, et se fit apporter l'écuelle 
de bois et la portion du moine. 

' Il aimoit les grands poissons et on luy en servoit 
de fort beaux. Mais il n'y touchoit pas, quoyque quel- 
quefois il les fist dépecer, afin qu'on crust qu'il eo 
mangeoit. Il les envoyoit aux pauvres, et pour luy il 
mangeoit les petits poissons ou se contentent de son 
potage. 

' Il foisoit la même chose des lamproies qu'on luy 
servoit au commencement de la saison ; de sorte que 
de trois ou quatre livres qu'elles coustoient d'abord, 
elles vinrent à ne valoir que cinq sous. ^11 faisoit 
de même des finits et des autres choses qu'on luy 
présentoit lorsqu'elles esloient nouvelles, pour mor- 

* Joinville, p. 4. — » Ms. F, p. 95. — » Ibid., p. 94. — ^ Ihid., p. 93, 
162 ; Duchesne , p. 40Î, h; p. 490, A. — * Mt. F, p. 93. — • Ihid. — 
' Ibid., p. 83. — • Ibid,, p. 92 , 93. — • Ihid., p. 93. — "> ilnd,, p. 94. 
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tifier le dësir qu'il avoit naturellement d'en manger. 
*Il apprit cette abstinence d'un religieux qui ne man- 
geoit jamais de fruit la première fcns qu'on, luy en pré- 
seotoit. 



DXLVII. 

Des jeûnes de saint Louis. 

'Non-seulement il observoit tous les jeûnes ordon- 
nez par l'Église, mais il y en ajoustoit encore plu- 
sieurs autres. ' Dès devant que d^aller en Orient, il 
s^estoit accoustumë à jeûner tous les vendredis, ex- 
cepté que quand le jour de Noël s'y rencontroit, il 
mangeoit même de la viande. Durant ce voyage, il y 
ajoustoit le lundi, le mercredi et le samedi. ^ Depuis 
son retour, il s'abstenoit seulement de viande et de 
graisse (cela comprend-il le beurre?) le mercredi, et 
de viande le lundi; et même des personnes sages 
l'obligèrent de quitter cette abstinence du lundi. On 
ne marque point non plus qu'il ait continué à jeûner 
le samedi. 

' n paroist que ç'estoit alors une coustume assez gé- 
nérale de jeûner l'A vent; 'mais saint Louis le jeûnoit 
comme le Caresme, '' et le commençoit quarante jours 
avant Noël. 'Il commença en Orient à jeûner les quinze 
jours de devant la Pentecoste, ' c'est-à-dire depuis le 

• Duchesne, p. 45i, e,^* Ibid., p. 450, ^. — * Ms. F, p. 95.— « Dq- 
chciDe, p. 45i , e; Ms. D, 603. — " SpUUeg., t. UI , p. 4i6. — * Ms. F, 
p. 94; Duchesoe, p. 472, c. — ' Ms. F, p. 94; Duchesne, p. 490, b. — 
• M». F, p. 95. — » Ibid., note , 2, p. 81 . 
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lundi des Rogations, ^ et continua ce jeûne jusqu'à sa 
mort. Ml jeùnoit encore la veille des quatre principales 
festes de la Vierge 'et de toutes les Testes d'âpôtres, di- 
santy pour couvrir son amour pour la pénitence, qu^ils 
estoient jeûnez dans le diocèse de Chartres où il estoit 
né, quoyqu'ils ne le fussent point dans celuy de Paris 
ou dans quelques autres. 

Me ne trouve point Fheure à laquelle il mangeoit les 
jours de jeûne, 'sinon qu'il paroist que le vendredi 
saint il ne mangeoit que le soir. 'Mais nous avons veu 
que dès F&ge de dix-neuf ans il ne mangeoit ces jours- 
là qu'une fois (voy. ci-dessus, p. 332), "^ et on voit par 
Testât qu'il fit faire pour sa naaison en 1261, qu'on 
distinguoit les jours où on mangeoit deux fois à la 
cour et ceux où Ton ne mangeoit qu'une fois. 

'Il s'interdisoit, les jours qu'il jeûnoit^ toutes les 
viandes curieuses et délicieuses, ' et ij joignoit à son 
jeûne des prières et des aumosnes extraordinaires, 
comme nous le verrons en son lieu. 

^ Tous les vendredis de l'année, il ne mangeoit point 
de fruits quoyqu'il Faiinast, "ni souvent de poisson, ce 
qu'il observoit tous les vendredis de l'Âveot et du 
Caresmel "Néanmoins, quelquefois il mangeoit d'une 
seule sorte de poisson' et dé fruit avec la permis- 
sion de son confesseur. ^On voit qu'en 1286, on 
ne sèrvoit point de fruits en Caresme sur la table 



* Ms. F, p. 95; Duchesne, p. 472, c. — * Ma. F, p. 94; Docbesne, 
p. 451 , c. — * Duchesne , p. 472 , c. — * Ibid., note 3, p. 81 . — ■ /W., 
p. 468, «.— • Ms. D, p. 558. — ^ Joînvflle, note, p. 112. — •Dncbetne, 
p. 490, b. — *Ihid. — •• Ibid., p. 451, c; M». F, p. 95 ; Ms. D, p. 602, 
488.— •• Duchesne, p. 490, b; p. 451, 1 ; Ms. F, p. 95; Ms. D— " Du- 
chesne, p. 451, c, — '* Joinville, note, p. 113. 
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de Philippe le Bel, que des noix, des figues et des rai- 
sins. 

^ Le vendredi saint , la veille de Noël, les quatre 
veilles des festes de la Vierge, quelquefois encore la 
veille de la Toussaint , et en d'autres jeûnes plus so- 
lennels, il ne prénoit pour toute nourriture qu'un peu 
de pain et d'eau. ' Et si quelques-uns de ses chevaliers 
vouloient jeûner comme luy, il les faisoit manger à sa 
table. '11 ne laissoit pas d'avoir une autre table cou- 
verte et servie à Tordinaire. Nous avons veu quelques 
aut^r^ austëritez qu'il faisoit le vendredi , et nous 
verrons en son lieu celles qu'il avqit accoustumé de 
pratiquer le vendredi saint. *11 vouloit observer ces 
jeûnes, lors même qu'il estoit malade. 



DXLVllI. 

Amoar de saia^ Louis pour la pureté* 

Il joignoit la continence ^u jeûne; 'ç^f il Fobseryoit, 
avec le consentement de la reine, tout l'AveiU et \^ 
Careso^e, tous les vendredis et les sqi^e^i^ de Taonf^^ 
la veille iQt le jo^r des gr^pdes feintes ; et plus^prs jour^ 
devant çt aprè$ c^ljes où i^ çopimuniqit, poi|r rendra 
plljs jdiÇ respeç^^.^^uf ^aint§ mystères, *Lorsq^ il ^s^pit 
obligé ces jours-là d'aller voir I9 reine, soit ppur quel- 
que autre raison, soit pour s'aller un peu délasser 

• Duchesne, p. 451 , c; p. 490 , h; M». F, p. 94 ; Ma. D , p. 602. — 
•^ Ms. F, p. 95. — * IbU^, p. 54. — * Duchesne , p. 472 , c — " IhU,, 
p. 448. «; Ms. F, p. 101, 103. — • Ms. D, p. 599, 600. 
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avec elle et avec ses enfaus de la fatigue des affaires, 
il tenoit toujours les yeux baissés sans la regarder; 
^ que s'il De laissoit pas de sentir quelque mouvement, 
il se levoit et se promenoit dans la chambre. * La reine 
observoit de son costé la même continence. ' Lors- 
qu'il avoit, esté avec elle, il ne laissoit pas de se lever à 
minuit pour aller à matines. ^Ët la reine le couvroit 
quelquefois de quelque habit à cause du froid. ' Mais 
il n'osoit ce jou.r4à, par respect, baiser les châsses et 
les reliques des saints. 

' On croit sans peine ce qu'on a écrit de luy, u quod 
(c excepta uxore , propria vii^ ab aliis permansit. » Il 
semUe même que dans ses dernières années il ait vécu 
dans une entière continence. "^ Car Jacques, roy d'Ar- 
ragon, prétendant ne pouvoir demeurer avec sa fenmie, 
parce qu'elle avoit la lèpre, et demandant dispense 
pour en épouser une autre , Clément lY luy répond, 
en 1 266, qu'il n'y a point d'autre voie de salut pour 
luy que de garder la continence ; et l'exhorte à se pro- 
poser l'exemple du roy de France. 

*Ce fut par Tamour de l'honnesteté qu'il ne souffrit 
point que ses chambellans même vissent jamais rien de 
luy lorsqu'on luy lavoit les pieds, ou qu'on pansoit sa 
jambe qui estoit souvent malade, ou qu^on le saignoit. 
'Ils le déchaussoient néanmoins et le mettoient au Ut; 
'*mais il se levoit, s'habilloit et se chaussoit seul, ses 
chambellans ayant seulement soin de mettre le soir ses 
habits auprès de son Ut. 

• Duchesne, p. 448, a. — • léid, — » Mi. F, p. 15, 16. — * M». D, 
p. 60P, 601.— » Mi. F, p. M, 83. — *Dodieuie, p. 483 , c. — 
' Raynald., an. i266, art. 27, 28. — • M». F, p. 106.— •/^iV/., p. 102». 
— •<>/^iW., p. 106. 
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Pour le soin qu'il avoit de faire pratiquer aux autres 
la même vertu, nous en parlerons. 



DXLIX. 

Dévotion de saint Louis pour Toffice public cle l'Église. 

* Gomme saint Louis avoit renoncé à toutes les vaines 
joies du monde, ilnetrouvoitdesatisfaction^ après celle 
que Dieu kiy donnoit intérieurement, que dans la prière 
et qu'à chanter les louanges de Dieu, en se joignant au 
service pâblic que FÉglise a accoutusmé de luy rendre. 
*I1 vouloit entendre tous les jours Toffice canonial en 
plain-chant, 'qu'il fkisoit chanter par ses chapelains et 
ses clercs aux heures réglées, sans le faire avancer que 
le moins qu'il pouvoit. Ml le faisoit chanter dans sa 
chapelle, lorsqu'il y en avoit au lieu où il se rencon- 
troit ; et il y en avoit presque par toute la France dans 
les maisons royales. Que s'il n'y en avoit point, sa 
<^ambre ou sa garde-robe luy servoit de chapelle. 'Lors 
même qu'il estoit en voyage ou à cheval (car il paroist 
qu'il voyageoit toujours à cheval), quand l'heure de 
roffice estoit venue, il le faisoit chanter par ses cha- 
pelains à cheval, comme s'ils eussent esté à l'église. 

Nous avons marqué qu'il faisoit dire matines et 
laudes h minuit ou peu après, prime vers le lever du 
soleil, tierce et sexte avant le disner. Il disoit none 
sur les trois heures après-midi, 'car il est marqué lors- 

• Duchesne , p. 467, *. — * Ihid., p. 454 , a ; JoinviUe , p. 12. — 
» Ms. F, p. 15, 2. — * /AiV/., p. 16, 2. — » lèld., p. 15 , 2 ; p. 16, 2.— 
* Duchesne, p. 356, a. 
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qu'il fut pris, « cum videret horam diei nonam de- 
« ciinare ad vesperam, petiit breviarium, ut hone quse 
« praeterierat laudes Domino decantaret.» On ne mar- 
que rien qu'il eust accoutumé de faire entre vespres et 
le souper; ainsi il semble qu'il les disoit assez tard. 'Il 
ne disoit complies qu'après souper. 

' Il entendoit i^vec grande dévotion le service que ron 
cbantoit ainsi en sa présence, 'toujours debout ou à ge- 
noux à terre sur un simple tapis sans carreau , et quel- 
quefois appuyé sur un banc quiestoit devant luy. Je ne 
sçay si j'entends bien cet endroit. * Il ne vouloit point, 
durant ce temps;-là, que personne luy parlast, à moins 
que ce ne fust pour quelque chose d'important et de 
pressé, et alors il voujoit que ce fust en peu de roots. 
'Et néanmoins, ne se contentant pas de cela, il disoit 
encore le même office tout bas en particulier, avec un 
de ses chapelains dans le même lieu et aux heures 
réglées. Je crois que c'estoit dans le temps même que 
les autres chantoient, excepté pour complies, qu^il ne 
disoit que quelque temps après. *Boniface VIII dit 
qu'il le faisoit pour estre plus attentif à la prière. ^U 
faisoit la même chose lorsqu'il faisoit chanter l'office 
en voyage. * Lorsqu'il es toit malade, il faisoit chanter 
l'office à l'ordinaire dans sa chapelle, et le disoit en 
même temps. dans son lit avec deux ecclésiastiques ou 
deux religieux. 

* Après chaque heure de l'office du jour, saint Louis 

• Ms. P, p. 16, 1. — «/^/V/.,p. 15, 2. — »/*/i/., p. 17, 2. — «00- 
chesne, p. 454 , b; Ms. D, p. 491 , 601. — ■ M». F, p. 9 , 1; p. 15, 2; 
p. 16 , 1 ; Ms. D , p. 600. — ° Duchcsne, p. 487, c. — » Ms. F, p. 16, 
1 ; Duchesne, p. 454 , a; p. 400 , «. — • Ms. F, p. 16, 2 ; Ducheaoe, 
p. 400. —»Ms. F, p. 15, 16; Duchesne, p. 454, a. 
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faisoil chanter et disoit en son particulier l'office de la 
Viei^e, ' hormis les festes doubles, qu'on le disoit tout 
bas sans le chanter, et les plus grandes festes, dans les- 
quelles on ne le disoit point du tout. Il n'est pas mar- 
que si saint Louis ne le disoit pas non plus. 

'Après les compiles de la Vierge, il faisoit chanter 
fort solennellement le Saline regina ou quelque autre 
antienne de la Vierge, avec Toraison que Ton doit 
dire après , si comme il est accoustumé à dire, flst-ce 
que ces antiennes se disoient déjà partout ? 

* On remarque, comme une chose qui luy estoit par- 
ticulière, qu'il disoit tous les jours un Ave après com- 
piles et quelquefois après matines. ^Dès devant sa 
prison, il avoit accoustumé de dire ainsi l'office du 
jour et de la Vierge. * Outre ces deux offices, il disoit 
encore tous les jours, avec un chapelain, l'office des 
morts, à neuf leçons, même dans les festes les plus so- 
lennelles, * ce qu'il faisoit l'après-disner avant vespres. 
^11 le disoit selon l'usage de l'église de Paris, et je 
pense qu'il gardoit ce même usage dans le reste de son 
office, quelque part qu'il fust. ''Car on voit qu'il le 
Ëiisoit dans sa prison, où il avoit le bréviaire de sa 
chapelle, ' et on devoit suivre l'usage de Paris dans 
le prieuré de Saint-Maurice qu'il fit bastir à Senlis 
(voy. t. IV, p. 255). C'est sans doute pour ce sujet 
qu'on dit qu'on suit l'usage de Paris dans toutes les 
saintes chapelles de France, hormis dans celles du 
diocèse même de Paris, qui seules le devroient faire. 

« M». F, p. 16, 2. — « Ihid., p. 2 ; Dachesne , p. 448 ,<:. — * Du- 
chesne, p. 400, a. — * Ibid., p. 466, 6, — ^ Ibid., p. 454, a, b. — 

• Joinfille, p. 12. — ' Ms. F, p. 17, 2. — • Duchesne, p. 468, b. — 

• Regist. aiphnb., p. 733. 
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' C'estoit après prime que saint Louis entendoit la 
messe ; et quand il estoit obligé de marcher le matb, 
il Tentendoit quand il estoit arrivé au lieu où il devoit 
disner. 'Il ne manquoit guère d*en entendre deux et 
souvent trois ou quatre. * La première estoit une messe 
basse des morts, ^c'est sans doute celle qu'il faisoit 
dire tous les jours pour sa mère, excepté les dimanches 
et les grandes Testes. 'Il la faisoit chanter lorsqu'il se 
rencontroit quelque anniversaire ou que quelqu'un de 
ses officiers estoit mort. 

Après cela , il faisoit chanter le lundi la messe des 
anges, le mardi et le samedi de la Vierge, le jeudi du 
Saint-Esprit, et le vendredi de la croix. Et il faisoit 
encore chanter celle du jour. En Caresme, il en en- 
tendoit toujours trois, dont Tune se disoit vers midi. 

*Il ne soufïroit presque jamais que personne luy 
parlast durant la messe, hors son aumosnier qui lùy 
parloit quelquefois un peu entre l'évangile et la pré- 
face (le secré). Ml prenoit soin qu'on mist des cierges 
sur l'autel selon la solennité du jour, et 'qu'il y eust 
en sa chapelle tous les ornemens nécessaires, et de 
fort riches. ' Il marquoit luy-méme ceux qui dévoient 
dire la messe ou servir de diacres et de sous-diacres; 
voulant que le service se fist avec tant d'ordre et 
de solennité, que tout y contribuast à l'honneur de 
Dieu. j 

'^On marque qu'aux festes des apostres, il vouloit 

■> 

• Ms. F, p. 16, \. - «Duchesne, p. 454,*. — »Ms. F, p. 16, i ; 
Joinville, p. i2. — « Duchesnc, p. 458. —•Ms. F, p. 16, 1.— • /*i</., 
p. 17, 2;Dacheine, p. 399, 400. — 'Bf». F, p. 16, 17.— «/«i/., p. 17, 
3 ; Duchesnc , p. 400 , a, h; p. 455, a. — * Ms F, p. 17 ; Docbesne, 
p. 400, a, A. — ««Ms. F, p. 17, 1. 
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qu'il y eust un diacre et un sous^diacre à la messe. 
Les grandes festes, ii tasclioit d'avoir un ou plusieurs 
ëvesques pour matines et pour la messe, et faisoit 
revestir un grand nombre d'ecclésiastiques pour servir. 
^ 11 fiûsoit aussi venir divers ecclésiastiques pour chan- 
ter, particulièrement ceux du collège des Bons-Enfans, 
à qui il donnoit ensuite une somme d'argent qui 
sufEsoit presque pour les entretenir tout le reste de 
Tannée dans leurs études. 'Il faisoit chanter ces jours- 
là si solennellement et si posément que presque tout 
le monde s'en ennuyoil. 

' Pour les solennitez particulières qu'il avoit establies 
à la Sainte-Chapelle, et pour lesquelles il y faisoit venir 
les mendians, nous en avons parlé t. II, p. 412-417. 



DL. 

Prières particulières de saint Louis-; il demaude les prières 

des autres. 



^ Outre les prières publiques, nous avons dit qu'a- 
près matines , saint Louis demeuroit fort longtemps 
seul en prières (voy. ci-dessus, p. 335). 'Et il vouloit 
y estre aussi longtemps que les matines avoient duré. 
*I1 disoit luy-méme à ses amis qu'il prenoit ce temps 
pour prier, « quia tune non habebat timorem quod si 
« Dominus ei aliquam devotionem immitteret, impe- 

• Dachesne , p. 454 , b, c; Ms. D , p. 901 . — ' M». F, p. 17, 1 . — 
*Dacke8ne,p. é61,b.^* Ibid,, p. 400, a; p. 454, 6; Ms. F, p. 17,2; 
p. 31; Ms. D, p. 601.— "Duchesne, p. 454, 6; Ms. D, p. 601. — 
•Ihid. 
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a dimentum a supervenientibus pateretur. » * 11 estoit 
de même fort longtemps en prières le soir ayant que 
de se coucher, appqyë sur un banc, le visage prosterné 
devant Tautel ou auprès de son lit , de sorte que ses 
valets de chambre qui Tattendoient s'en enuuyoient 
extrêmement,' à quoy il joignoit encore cinquante gé^ 
nuflexions. 

'Quelques seigneurs murmuroient de ce qu'il don- 
noit tant de temps à ces exercices de dévotion ; à quoy 
il rêpondoit fort sagement : (c Si je mettois une fois 
autant de temps à jouer aux dez ou à courir dans les 
bois après des bestes et des oiseaux , personne n'en 
parleroit et n'y trouveroit à redire, n II faut voir ce que 
Guillaume de Saint-Amour dit sur ce sujet, p. 96. 

11 considéroit que s'il estoit roy, il estoit homme et 
chrestien, ^et il préféroit beaucoup le salut de son âme 
à toutes les grandeurs du monde. Le soin de son estât 
le contraignoit de penser quelquefois aux affaires tem- 
porelles, mais aucune occupation n'empeschoit que 
tout son cœur et toute l'ardeur de ses désirs ne se 
portassent vers les années étemelles. 

Mais c'estoit même par la prière qu'il obtenoit de 
Dieu la prudence et la sagesse nécessaires pour bien 
gouverner ses peuples. 

*Dieu luy donnoit quelquefois, dans la prière, la 
grâce de répandre des larmes en sa présence, ce 
qu'il luy demandoit avec beaucoup d'instance et d'ha- 
milité. 

' C'est ainsi qu'il s'appliquoit à la prière avec atten- 

< Mb. F, p. 30; p. 20, i . — * Duchenie, p. 400, a. — * Ihid., p. 45i, 
h. ^ * lU^ald., an. 1255 » ait. i5. — > ièid., h; Ms. F, p. 31 ; Mt. D, 
p. 491 , 601 . — • Duchesne, p. 399, c. 
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lion, avec assiduité, avec ferveur, pour obtenir de Dieu 
la force de faire les choses auxquelles la lecture des 
livres saints luy apprenoit qu'il estoit obligé. Ml estoit 
persuadé qu'on ne peut ni commencer comme il faut 
aucune entreprise, ni l'exécuter heureusement que par 
la prière. 'Avant même que de parler, il faisoit le 
signe de la croix pour invoquer le secours de Dieu. 

' Dans Taccablemeut où il estoit durant sa captivité, 
il ne cessoit point de prier. ^ Dans la juste crainte que 
luy donna le meurtre du sultan Moadam, il eut recours 
à la prière. * Avant que de se résoudre à quitter TO- 
rient pour revenir en France, il fit faire beaucoup de 
processions et de prières pour connoistre ce que Dieu 
désiroit de luy (voy. t. IV, p. 28). 'Et il en usoit de 
même dans les autres occasions de cette nature^'' comme 
lorsque dans ses parlemens il se rencontroit quelque 
difficulté considérable. On attribua à ses prières la con- 
servation du vaisseau où il s' estoit embarqué pour re- 
venir en France {ibid., p. 35). 

' Il ne se contentoit pas de prier, mais il demandoit 
encore avec humilité pour luy et pour ses amis les 
prières de ceux qu'il croyoit les plus gens de bien ; et 
lorsque les religieux se mettoient à genoux devant luy 
en luy promettant leurs prières, il se mettoit luy-même 
à genoux devant eux. 

'Avant que de partir de Paris pour son dernier 
voyage, il alla en divers monastères se recommander 
aux religieux, et il leur demandoit leurs prières à ge- 

• Duchesne, p. 400, c. — • Joinville, p. 83. — • M». F, p. 32. — 

*lhid,, p. 3i * ibid,; Dochesne, p. 400, h; JoinviUe, p. 10. — «Du- 

chesne, p. 400, b, ' Mt. F, p. 34. — • IbU., p. 32 ; Duchesne, p. 400, 
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iioux, ce qu'il fit même à Fëgard des lépreux de Saint- 
Lazare. * Il envoyoil et ëcrivoit tous les ans des lettres 
fort humbles au chapitre général de Cisteaux pour de- 
mander les prières de Tordre, ce que cet ordre, non 
plus que les autres, n'avoit garde de luy refuser. 'Dans 
les affaires difficiles qui luy survenoient, il envoyoit 
aux monastères demander qu'on priast pour luy, afin 
que Dieu lui fist connoistre et faire sa volonté. Ml ne 
manqua point de demander à sa mort qu'on fist des 
prières pour luy par tout le royaume. 

* Aussitôt qu'il fiit revenu d'Orient, il demanda les 
prières de tous ses sujets, et pria extrêmement le pape 
Alexandre IV de les leur demander; ce que ce pape 
fit par sa lettre du 25 avril 1 255, qui est très-hono- 
rable pour saint Louis (voy. t. IV, p. 73). 



DLL 

Respect de saiot Louis pour les saints et pour leni^ reliques. 

* S'il avoit beaucoup de confiance aux prières des 
fidèles qui sont sur la terre, * il en avoit encore plus à 
celles des saints qui sont dans le ciel. ^ C'est pourquoy 
il exhortoit Joinville à les prier, à les honorer et à 
venir à Téglise célébrer leurs festes, comme on sad- 
dresse, disoit-il, aux favoris d'un roy pour obtenir de 
luy quelque grâce. Personne ne doute qu'il n'ait pra* 
tiqué luy-méme ce qu'il enseignoit à ce seigneur. 

• Mb. F, p. 32. — • làid., p. 3i. — » Ibid., p. 32 , 33; Dadmoe, 
p. 399, è, e;p. 441, *. — * Raynald., an. «255, art. 45. — • /^Z - 
•M». F, p. 49. — nbid. 
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Nous avons veu le soin qu'il avoit d'adresser ses 
prières à la sainte Vierge, elle pèlerinage qu'il fit nuds- 
pîeds de Nogeot-le-Roy à Notre-Dame de Chartres. 

^ On marque qu'à la mort, il invoquoit particulière- 
ment saint Denys, saint Jacques le Majeur et sainte 
Geneviève (voy. ci-dessus, p. 170). ' Il honoroit saint 
Denys comme son patron particulier, ' et le patron de 
tout le royaume, comme estant le patron et Tapostre 
du siège de la monarchie. II vint visiter ses reliques 
en Tabbaye de Saint-Denys avant ses deux voyages 
d'Orient , et y prit solennellement les marques de pè- 
lerin (voy. t. III, p. 1 76, et ci-dessus, p. 1 32). Au retour 
d'Orient, il vint avec humilité visiter son tombeau et 
luy rendre grâces avant que de rentrer dans Paris 
(voy. t. IV, p. 44). Après avoir fait Philippe III, 
son fils, chevalier, le 5 juin 1267, le jour de la Pen- 
tecoste, il le mena le lendemain en pèlerinage à Saint- 
Denys avec toute sa cour (voy. ci-dessus, p. 35). *Ily 
venoit tous les ans , le 9 d'octobre, célébrer la feste 
de ce saint, et y offroit quatre besans d'or sur l'autel. 
Lorsqu'il ne pouvoit pas y venir le jour de la feste, il y 
venoit après le plus tost qu'il pouvoit, et y faisoitson 
offrande. Nous trouvons particulièrenàent qu'il y vint 
à la Saint-Denys en 1254 (voy. t. IV, p. 49), en 1259 
{ibid.y p. 210), et en 1269 (voy. ci-dessus, p. 80). 

Nous avons veu comment il fit apporter en France^ 
l'an 1262, plusieurs corps des compagnons de Saint- 
Maurice, qu'il distribua en diverses églises (voy. t. IV, 
p. 255); comment, en 1254, il visita la Sainte-Baume 



• JoinviUe, p. IS.—* Duchesne, p. 405, c— » ihU., p. 463. 
. 401, a, ^/Ms. F, p. 20, 21. 



p. 401, 



358 Vl£ DE SAINT LOUIS. 

(voy. t. IV, p. 43), et comment, en 1267, il se trouva 
à Vëzelay à la translation de sainte Madeleine, dont 
il prit quelques reliques, et les fit enchâsser fort riche- 
ment pour les renvoyer au même lieu (voy. ci-dessus, 
p. 39). 

Le l""' may 1261, il assista auprès de Beauvais à la 
translation de saint Lucien (voy. t. IVy p. 232), M le 
26 octobre 1 259 , à Orléans , à la translation de saint 
Agnan,dont luy et ses enfans portèrent le corps (voy. 
t. lY, p. 211). U fut encore présent à Pontigni, le 9 juin 
1247, à la translation du corps de saint Edmond de 
Cantorbéry; et Tannée suivante, comme il passoit 
par le même lieu pour son voyage d'Orient, il ne 
voulut point qu'on coupast aucune partie de ce 
corps qui est oit encore tout entier, pour la luy don- 
ner (voy. t. 11, p. 391). 'Nous avons déjà remarqué 
que lorsqu'il avoit esté avec la reine, il n'osoit, par 
respect, baiser les reliques des saints. On a veu en sod 
lieu de quelle manière il avoit receu et enrichi la cou- 
ronne d'épines , la vraie croix , et les autres reliques 
qu'il avoit achetées de Baudoin de Constantinople 
(voy. t. Il, p. 336, 409, 412). 

• HUt, tfOri., t. II , p. 200. — • Mi. F, p. 22 , 80. 
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DLII. 

Quelques dévotions particalières de saint Louis, -il guérit les 

écrouelles. — Ses communions. 

^Son respect pour la croix faisoit qu*il avoit peine à 
la voir gravée en des lieux oà on avoit accoutumé 
de marcher; et il persuada pour ce sujet à quelques 
religieux de faire oster celles qui estoient sur les 
Combes. ^ Il trouva qu'il y avoit de Tindécence à ex- 
poser à la vénération des peuples les croix et les 
images sans qu'on les eust bénies auparavant. Il trouva 
en efTet une bénédiction pour cela dans les anciens 
cerémoniaux des évesques, et voulut qu'on bénist 
toutes celles qu'on mit à la Sainte-Chapelle. Et c'est 
encore aujourd'huy Tordre de l'Église de les bénir. 

'Il establit en beaucoup d'églises et par tout l'ordre 
des Jacobins, ce qu'il avoit veu pratiquer en quelques 
monastères : de prier quelque temps prosterné contre 
terre lorsqu'on avoit lu dans la Passion la mort de 
N. S. y ce qui se pratique aujourd'huy dans toute la 
France. 

^ Ayant veu de même, dans quelques monastères, que 
tout le chœur s'inclinoit profondément lorsqu'on chan- 
toit dans le Credo : Et homo foetus est, il fit estahfir 
en diverses églises qu'on se mettroit même à genoux^ 
comme cela se fait à Rome. En d'autres églises , on 
fait seulement l'inclination. 



' Dnchesne , p. i60, b; Ma. D, p. 492. — * Duchesne , p. 4^0, c 
» ibid, — ♦ I6id„ b.c. . 
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^ Estant à Chalis, abbaie de Tordre de Cisteaux, au 
diocèse de Senlis, et voyant une pierre creuse dans 
laquelle on luy dit qu'on avoit accoustumé de laver 
les corps des religieux après leur mort, il la baisa aus- 
sitost en disant : (c Ah, combien de saints ont été lavez 
icy ! » On pourroit rapporter icy l'affection particulière 
qu'il avoit pour. Poissi, parce qu'il y avoit receu le 
baptesme (voy. 1. 1, p. 425). 

*Nous n'examinons point icy ce que c'est que la 
grâce que Dieu a faite aux rois de France de guérir 
les écrouelles. Il est certain qu'elle est fort ancienne 
dans la troisième race, 'puisqu'on cite de l'abbé Gui- 
bert que Philippe P% avoir l'avoir eu quelque temps, 
la perdit, pèut-estre à cause de sa vie déréglée; mais 
Dieu la rendit à Louis le Gros» son fils, qui, en tou- 
chant les malades et faisant le signe de la croix sur 
eux, les guérissoit. 

^Ses successeurs omirent le signe delà croix, se con- 
tentant de toucher le mal et de dire quelques paroles 
saintes et oh res tiennes propres pour cela. Je croy qu'oo 
dit aujourd'huy : Le roy te touche et Dieu te guérit. 
* Mais saint Louis y ajousta de nouveau le signe de la 
croix, (( ut sequens curatio virtuti crucis attribueretur 
« potius quam regiae majestati. » 

* La Chronique de Saint-Denys, parlant sans doute 
des écrouelles, dit que quand il estoit auprès des ma- 
lades, il se mettoit à genoux et prioit pour leur gué- 
rison, puis les touchoit de ses doigts là où estoit la 
maladie, et faisoit le signe de la croix en disant les 

• Ms. F, p. 26. — • Dachesnc, p. 460, 6, ~ * Vie de saint Louu, par 
Matth. Par., p. 471. — «Duchcsne, p. 460, b. ^^ Ibid, — • Chron. dt 
S. Denjrs, t. II, p. 80, 2. 
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paroles de la puissance de N. S. et de sa digne vertu. 
Après ce qu'il les avoit tenus et baisez, ^on ce qu'il 
appartient à Testât royale il les faisoit manger à sa cour 
et leur faisoit donner de Targent pour aller en leurs 
contrées. ^Dans les dépenses du mariage de saint Louis, 
il y a vingt livres pour les malades qui Festoient venu 
trouver à Sens. ' Il avoit un lieu dans son palais, des- 
tiné pour loger ces malades, et où on leur donnoit à 
manger; et tous les matins, quand il revenoit de la 
messe, en s'en retournant en sa chambre, il passoit par 
sa cour où on les faisoit ranger, et là il les touchoit. 
'Il avoit une dévotion très -fervente pour l'Eucha- 
ristie, car il communioit au moins six fois l'année. 



DLIIl. 

Gomment saint Louis passoit le vendredi saint. 

La manière dont il passoit le vendredi saint est bien 
remarquable. Ml commençoît à minuit, 'assistoit à 
son ordinaire à matines, demeuroit ensuite quelque 
peu de temps en prières, et puis revenoit en silence à 
sa chambre. Là, demeurant seul avec un de ses cha- 
pelains, il disoit tout le pseautier avec une attention 
et une dévotion extiaordinaires. Une secouchoit point 
et ne prenoit aucun repos. Mais vers le lever du soleil, 
il sortoit accompagné de peu des siens, avec un habit 
très-modeste et nuds-pieds, * ayant seulement un bas 

• Mi. D, p. 502. — «M». F, p. 74, 114. — » /^lU, p. 18, 2. — * Do- 
chesne, p. 468, a. — • /W., p. 467, c. —• Ms. F, p. 19, 1. 
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qui luy couvroii le dessus du pied et non le dessous. 
* Il alloit en cet estât visiter toutes les églises du lieu 
où il se rencontroit; il y faisoit sa prière *et y mettoit 
de grandes offrandes sur les autels. 'Quelque pleines 
de pierres et de boues que fussent les rues, rien ne Far- 
restoit ; Son aumosnier le suivoit et faisoit de grandes 
aumosnes à tous les pauvres. * Il en donnoit luy-méme 
beaucoup de sa main^ 'aux uns plus, aux autres moins, 
selon qu'il jugeoit que leurs besoins estoient. ^Deux 
de ses chambellans avoient ordre de prendre pour 
cela cent livres chacun en deniers, qu'ils luy fournis- 
soient à mesure qu'il en demandoit, et il les mettoit 
dans une bourse qu'il portoit à sa ceinture, sous son 
manteau , pour les donner aux pauvres qu'il rencon- 
troit. Ses officiers {sergeants) et les autres qui le sui- 
voient , avoient ordre de laisser librement approcher 
de luy tous les pauvres. 'Et ils estoient quelquefois 
en si grand nombre et le pressoient si fort, qu'ils luy 
marchoient jusques sur les pieds, et peu s'en falloit 
qu'ils ne le fissent tomber. Il soufiroit tout cela avec 
patience; et lorsque les huissiers vouloient écarter les 
pauvres, il ordonnoit qu'on les laissast, et qu'il ne 
soufiroit pas pour J. C. autant que J. C. avoit souffert 
pour luy ce jour-là. 

* Il s'en retournoit ainsi chez luy extrêmement las et 
Ëitigué; et un peu après, il s'en alloit à l'église entendre 
^vec le peuple le sermon où l'on récitoit toute l'his- 
toire de la Passion. Il faisoit ensuite faire le service 



• »l8. F, p. f9, 1 ; p. 57; Duchegne , p. 467, e; p. iOO, c. — •Ms. F, 
p. 19, 1; Duchegne, p. iOO , <:. — » Duchesne , p. 467,0. — */^. 
— •ibU.; M». F, p. 57;M«. D,p. 597. — •Ms. F, p. 81. — '/M, 
p. 57, 81,91.t-*/3û;., p. 91.» *Diichesiie,p. 467, c 
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fort solennellement, et y assistoit avec beaucoup de 
dévotion, 'ayant toujours les pieds nuds. ^ Enfin , 
quand il falloit aller adorer la croix, il quittoit son 
manteau (chappe), sa ceinture, ce qu'il avoitsurla teste, 
et demeurant ainsi avec son justaucoips (garde^corps) 
ou sa camisole (cotte, tunica)^ la teste, le cou et les 
pieds Duds, resoluto crine, comme un mendiant; il 
partoit de sa place, 'suivi de ses enfans, qu'il faisoit 
mettre dans le même estât, se mettoit à genoux bien 
loin de la croix, ^et Tadoroit en priant. Il avançoit un 
peu en marchant à genoux et Tadoroit et prioit une 
seconde fois; ets'estant encore avancé à genoux jus- 
ques à la croix, il Tadoroit et prioit pour la troisième 
fois, et ensuite il la baisoit , prosterné en terre et les 
bras étendus en forme de croix, ''avec une dévotion, 
un respect et une humilité qui ne se peut exprimer; 
* ce qui excitoit la plus grande partie de ceux qui le 
voyoient à répandre des larmes de componction, ^ et 
on croyoit qu'il en répandoit luy-méme. 

'Quand le service estoit achevé, il alloit prendre un 
repas très-sobre de pain et d'eau. 'Voilà les saints 
exercices auxquels il employoit tout entière {totalité f) 
une si sainte journée, d'où il est, ce me semble, aisé 
de conclure qu'on ne faisoit roffice que sur le soir. 

''Il faut marquer l'histoire d'un lépreux à qui il baisa 
la main à Compiègne , en allant visiter les églises le 
vendredi saint. 



* Bis. F, p. 19, 1 . —^Ihid,; Dachesne, p. 467, 468; Ms. D, p. 492. 

— * Duchesne , p. 468 , a. — * Bft. F, p. 19 , 1 ; Duchesne, p. 400, c. 

— " M4. F, p. 19 , 1 ; Duchesne , p. 467, c. — • Duchesne , p. 468 , a ; 
Ms. D, p. 492. — ' Ms. F, p. 19, 1 . — « Dvchesne, p. 468, a. _ • ibld. 

— •• Ihid,, p. 403, e; Bfs. F, p. 81, 82. 



364 VIE DE SAINT LOUIS. 



DLIV. 

Amour de saint Louis pour les sermons et pour la Iectn!*c. — Il fait 

une bibliothèque. 

^ Si saint Louis avoit une grande ardeur pour parler 
à Dieu dans la prière, il n'avoit pas moins de soin et 
d'attention à écouter Dieu qui lui parloit dans les in- 
structions publiques et dans ses lectures particulières. 

Ml aimoit beaucoup à entendre la parole de Dieu. 
'Tous les dimanches et festes, et souvent même les 
jours ouvriers , lorsqu'il trouvoit des religieux ou 
d'autres personnes capables d'instruire, il les faisoit 
prescher, et les écoutoit avec beaucoup de soin et de 
dévotion. 

^Quand il esloit en voyage et qu'il approchoit de 
quelque monastère, s'il n'estoit pas pressé, il se dé- 
tournoit pour y aller et y faisoit prescher quelqu'un 
de la maison. *I1 écoutoit les sermons assis à terre sur 
une natte, quelque froid qu'il Bst. * Il entendoit en la 
même posture les instructions qu'on faisoit aux moines 
dans leurs chapitres, et vouloit néanmoins qu'ils de- 
meurassent dans leurs sièges ordinaires. '' On remarque 
cela particulièrement d'une fois qu'il fut à Chalis, où 
il s^ assit à terre sur deux carreaux. Ml s'assit sou- 
vent à Royaumont sur de la natte , accosté contre 
un pilier. Ml s'en alloit quelquefois à pied à un quart 
de lieue loin pour entendre un sermon, et s'en revenoit 

• Duchesne , p. 399, c — • Ms. F, p. 18 , 1 ; p. 98. — » ihid., p. 18, 
1. — */*û/., i. ^* Ibîd. —• Ibid.^'' Ibid., ^f.-^^Ibid.^^ Und. 
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de même. ' Il avoit soin luy-méme de faire faire silence. 
' Lorsque les sermons luy plaisoient^ il les retenoit fort 
bien et les redisoit avec beaucoup de grâce. ' Â son 
retour de Chypre , il faisoit prescher trois fois la se- 
maine dans son vaisseau . 

*0n prétend que s^ entretenant un jour avec Hen- 
ry ni , roi d'Angleterre, qui entendoit tous les jours 
trois gi*andes messes et plusieurs petites^ il luy dit qu'il 
falloit donner autant de temps aux sermons qu'aux 
messes, et que Henry luy répondit sur cela, qu'il ai- 
moit mieux voir plus souvent son ami que d'entendre 
parler de luy. 

' L'amour que saint Louis avoit pour la vérité et la 
parole de Dieu, faisoit qu'il alloit aussi quelquefois 
écouter les leçons de TÉcriture ou de la théologie que 
l'on donnoit à Royaumont ou aux Jacobins de Com- 
piègne. Il les écoutoit avec beaucoup d'attention , assis 
parmi les moines, et quelquefois à terre sur un tapis, 
sans souffrir que les moines quittassent les hauts sièges 
où ils avoient accoustumé de se mettre. 'Après la le- 
çon qui se faisoit en latin, il faisoit quelquefois faire un 
sermon pour les laïques qui l'accompagnoient, dont on 
peut juger que la pluspart n'entendoient pas le latin. 

Ml semble qu'il assistoit quelquefois aux sermons, 
aux processions et aux disputes de l'Université. Mais 
il avoit soin de chercher luy-méme la vérité dans la 
parole de Dieu et dans la tradition de l'Église. * C'est 
pourquoy, après le disner, il lisoit ou se faisoit lire la 
sainte Écriture avec la glose tirée des Pères, et les ou- 

« Ms. F, p. 2. — • Duchesne, p. -455, b. — » Ibid, — * Matih. Par., 
p. 1009,c.— «Ms. F, p. 18, 2; p. 29;DacheMie, . 397, a— • Ms.F, 
p. 18, 2. — ' Du Boulay, p. 356 - • Ms. F, p. 2S 
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Trages de sainl Augustin et des autres saints. * Car il 
estoit bien aise de lire les ouvrages approuvez et au- 
thentiques des saints, et ne lisoit pas volontiers ceux 
des scholastiques (jcri/7mra.r magistrales) ; * c'est à quoy 
il passoit quelquefois toute Taprès -disner. *Et après 
complies , il lisoit encore durant un assez long es- 
pace de temps, ou la Bible ou quelque livre de 
piëtë. 

^ Il venoit quelquefois au réfectoire des jacobins de 
Compiègne durant le disner, et montoit au pupitre 
auprès du lecteur pour entendre la sainte Ecriture 
qu'on y lisoit. ' Ne pouvant pas de même se faire lire 
durant son disner, il supplèoit à cela par TentretieD 
des personnes de pieté qu'il faisoit manger avec luy. 

* Quelquefois, sur la fin de Faprès-disner, il Êdsoit 
appeller des personnes de piété avec qui il s'entrete- 
noit de Dieu, des histoires de la Bible ou des saints, 
ou des vies des Pères. ''On voit qu'il cite saint Anselme 
*et l'histoire de la vie de saint Martin. *I1 sçavoit aussi 
combien la foy chrestienne a voit esté florissante en 
Afrique du temps de saint Augustin et de quelques 
autres Pèi'es. 

^^Les instructions qu'il donna à sa mort à Philippe III 
et à sa fille Isabelle, furent des fruits de la lumière que 
Dieu répandit dans son âme par l'estude qu'il fit de 
l'Écriture sainte. 

"Il demandoit à Dieu, par la prière, la grâce de pra- 
tiquer les véritez qu'il avoit apprises par la lecture. 

« Dochesne, p. i56, a. — • Ibid,, p. 455, c; Ms. F, p. 29. — » Ms. F, 
jp. 29. — ^ /^rV/., p. 30. — '^/^fW.. p. 29; Duchesne, p. 396, c 
• Bill. F, p. 29. — ' Joinyille , p. 8. — • Ms. F, p. i5. — • Diiehesne , 
p. -462, h. — •• Ibid., p. 397, «. — •• Ibid,, p. 399, c. 
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^ C'est ainsi que saint Louis pratiquoit le commande* 
ment que l'Écriture fait aux rois, *de Mre tous les jours 
le livre de la loy pour y apprendre à craindre Dieu, 
*« quia nihil sapientis mentem sic ab amore mundi 
(c separaty nihil sic animum contra tentationes roborat, 
ce nihil ita hominem excitât, adjuvat ad opus bonum, 
« sicut studium sacrarumlitterarum. » *Cest ainsi qu'il 
taschoit d'employer utilement le temps que les affaires 
de r Estât luy laissoient libre, sçachant qu'on ne le doit 
pas passer en des choses inutiles ni en demandes cu- 
rieuses de ce monde. 

'Ayant sceu, dans son voyage d'Orient, qu'un suU 
tan sarrazin avait amasse quantité de livres pour servir 
aux philosophes de sa secte, il eut honte de voir que 
des chrestiens eussent moins de zèle pour s'instruire 
de la vérité, que ces infidèles n^en avoient pour se 
rendre habiles dans le mensonge. De sorte qu'après 
son retour en France, il fit chercher dans les abbayes 
tous les ouvrages assurez de saint Augustin, saint Am- 
broise, saint Jérosme, saint Grégoire et des autres 
docteurs orthodoxes; et les ayant fait copier, il les fit 
mettre dans le thrésor de la Sainte-Chapelle. Il les 
lisoit quand il avoit quelque loisir, et les prestoit vo- 
lontiers à ceux qui en pouvoient profiter pour eux- 
mêmes et pour les autres. Il aimoit mieux les faire co- 
pier que d'en acheter de copiez, afin de multiplier le 
nombre des bons livres. 'Mais par son testament, il 
résolut qu'on donnast ces livres aux jacobins de Paris 
et de Compiègne , aux cordeliers de Paris et à l'abbaye 

r 

• Duchenie, p. 396, c — • Deuteron., p. 17, 21, 19. — »Duchesne, 
p. 396, c. — *M§. F, p. 28. — •Duchcsne, p. i55 , c. — • /*i</., e; 
p. 438, 6. 
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de Royaumont, * ce qu'il fit peut-estre, parce que Phi- 
lippe III y son fils, tt'estoit point porté à rétude^ *quoy- 
qu'il Teust fait étudier. 



DLV. 

De l'humilité de saint Louis. 

Quoyque Thumilitë de saint Louis ait esté d'autant 
plus gnande que relèvement de son estât le portoit 
davantage à la vanité y et qu'ainsi il semble que c'est 
plustost en luy la vertu d'un roy que la vertu d'un 
particulier^ nous en parlons néanmoins en ce lieu, 
parce qu'elle regarde plustost la sanctification de sa 
personne que l'administration de l'Estat. 

'Comme il sçavoit que l'humilité est la vertu qui 
conserve toutes les autres, ^ et qu'elle est en un ex- 
trême danger parmi les honneurs et les dignitez, 'il 
s'humilioit d'autant plus devant Dieu et devant les 
hommes, que sa qualité et sa vertu même l'élevoient 
au-dessus des autres. ' « Profundissime se humiliavit 
u intus et extra, in lingua, in corde, in veste, in ora- 
« tionibus. '^Magnus fuit, omnia quae agebat Deo at- 
« tribuendo, et ei gratias agendo. » 

Nous verrons, en un autre endroit, jusqu'où il 
se rabaissoit à l'égard des pauvres. Nous avons veu 
aussi avec quelle humilité il se mesloit parmi les 
moines, comme s'il eust esté le dernier d'entre eux; 



' Duchesne , ^ 
* Ml». D, p. -487. 
p. 486, a. — » /^û/., b. 



, p. 516, 6. — • Jàid., p. 448, c. ^*ibid., p. 403 , è. - 
ll.'—'Ibid., p. 488; Ducliesnc, p. 403, c. — • Duchcauf, 
' Ibui., b. 
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comment il demandoit à genoux les prières des 
serviteurs de Dieu. On voit combien sa dignité luy 
élevoit peu le cœur. ' Car on remarque qu'un de ses 
amis le reprenant de ce que dans ses lettres fami- 
lières il ne se qualifioit point roy^ mais Louis de 
Poissi, il lui répondit qu'il ne se regardoit que comme 
un roy de la fève, dont la royauté ne dure qu'un 
soir. Aussi nous avons veu qu'il eust esté très-disposé 
à renoncer à la couronne et à se retirer dans un mo- 
nastère. 

'Quand il estoit assis pour se confesser^ s'il y avoit 
quelque porte ou quelque fenestre à ouvrir , il y alloit 
luy-méme et ne soufTroit pas que son confesseur le 
fist. 'Il choisissoit quelques personnes , outre ses con*^ 
fesseurSy pour l'avertir de ses défauts, et il recevoit 
avec joie les avis qu'ils luy donnoient. 

* On rapporte à son humilité la facilité avec laquelle 
il parloit de ce qu'il avoit souffert en Egypte (voy. 
t. m, p. 385). On prétend qu'il en voulut même 
conserver les marques dans ses monnoies (^ibid., 
p. 386). 

'11 travailloit luy-méme de sa main à porter des 
pierres et du mortier , comme nous avons veu qu'il fit 
pour le bastiment de Royaumont(voy. t. T^ p. 493) , 
et lorsqu'il faisoit fortifier les villes des chrestiens dans 
la Palestine (voy. t. 111, p. 403). 

'11 mangeoit souvent à Chalis, au réfectoire avec les 
moines, et faisoit paroistre encore plus d'humilité et 
de modestie qu'eux. "^ Un jour qu'on luy avoit donné 

' Chron. de S. Den^s, p. 80. — • Ducfaesne/ p. AAl, c — • I6ij. — 
* !bid.; Ms. F, p. 80. » M«. F, 8i. •^•Ihid., p. 82, 83. — ' ïbid> 
p. 83. 
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quelque chose de meilleur qu'aux autres, dans une 
écueUe d'argent, il l'envoya à un vieux moine , et se 
fit apporter la portion du moine dans son écueHe de 
bois, et la mangea. 

* Les jacobins de Compiègne estant un jour au rë- 
fectcHre, il fit apporter des fi*uit$ qu'il servit luy-méme 
à la preniière table, en même temps que le roy de 
Navarre, son gendre, et ses enfans en servoient aux 
autres tables. *11 servoit souvent à table les moines de 
Royaumont. 

'Il cachoit ses austéritez autant qu'il luy estoit pos- 
sible; et il en faisoit plusieurs que ses cbanobeUans 
mêmes ne sçavoient pas, hormis un. * Il travaîlloit aussi 
quelquefois à cacher ses libéralités ' et d'autres bonnes 
œuvres qu'il faisoit. 

' Un jour que ses valets de chambre se trouvèrent 
absens , un chevalier luy voulant rendre quelque ser- 
vice, il ne le voulut pas souffrir. 

^ Dans son dernier piassage, il fit feire-le ban au nom 
de J. C. et de Louis, roy de France, son sei^ent; ce 
qui édifia beaucoup tout le monde (voy. ci-dessus, 
p. 156). ^Ilvoulqt estendre son humilité jusqu'après 
sa mort, et défepdit de rien mettre de riche et de cu- 
rieux sur soq tombeau. 

* Clément \y dit qu'on ne pouvoit douter de la puis- 
sance et de l'humilité de Charles, firère de saint Louis, 
estant sorti d'une maison et très-puissante et très- 
humble. 

« Ms. F, p. 83. — • ihid., p. 60. — » liid., p. 96. — * ihid., p. 67.- 
• Ibid., p. 68.— • ibid., p. 86 , «7. — ' nid., p. 48 , I . — • Dncfaene, 
p. 447, c, — • Clem. Epist., p. 146. 
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DLVI. 

Modestie lïe saint Louis dans ses habits, dans ses paroles, dans tout 

sou extérieur. 

' L'humilité de saint Louis paroissoit beaucoup dans 
la modestie de ses habits et de tout son extérieur. 

*I1 avoit esté élevé par sa mère dans Féclat et la 
magnificence de la dignité royale ; ' mais dès Tâge de 
vingt ans, il la modéra beaucoup, et enfin depuis qu'il 
fut parti pour son premier voyage^ il vécut dans une 
si grande modestie pour ses habits et pour tout ce qui 
regardoit sa personne, qu'on trouvoit plustost qu'il 
en faisoit trop (voy. t, III, p. 177). *I1 semble qu'il 
eust une modestie dans son port aussi bien que dans 
ses habits, qui le faisoit traiter de papelard et de bigot; 
mais Dieu punit ces railleries par un miracle. 

. '11 estoit difficile de trouver personne qui fust aussi 
modeste et aussi retenu que luy, soit pour ses regards 
soit pour ses paroles. 'On remarque qu'il ne nommoit 
jamais le diable, si ce n'est quand il le rencontroit en 
lisant quelque livre ; "^ et Joinville blasme fort la mau- 
vaise habitude que beaucoup prennent d'avoir sans 
cesse ce mot en la bouche. 

'Pour jurer dans l'entretien, c'est ce qu'il ne fit 
jamais, 'non pas même dans sa première jeunesse, se 
contentant toujours d'assurer les choses dans les termes 

« Ms. F, p. 106. —•/^i«/., p. 8, 2. — »DucheMie, p. 396, 6. — 
* Cantipr., 1. II , c. Lvn, art. 63, p. 588. — » Ms. F, p. 98.— • I6id,; 
JoinviUe, p. 4, 120, 121. —» Joinville, p. 4, 121. — • ihid., p. 120; 9 
Diichesue , p. 446, c — * Duchesne, p. 396, 6; Ms. F, p. 9, 1< 
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ordinaires et les plus communs, * sans y mesler jamais 
ni Dieu, ni les saints, ni les Évangiles, *ni dire aucune 
parole contraire au respect qu'il devoit à des choses 
si sacrées, quelque sujet qu'il eust d'estre en colère. 
' Quand il vouloit assurer quelque chose plus forte* 
ment, il se contentoit de dire : Vraiement cela est, ou 
cela n'est pas. 

Ml s'estoit accoutumé, pour éviter les autres jure- 
mens, de dire quelquefois : en mon nom; 'et nous en 
trouvons quelque marque en l'histoire de l'an 1242 
(voy. t. II, p. 436). ' Mais ayant sceu qu'une personne 
de piété blasmoit cette expression, il ne s'en servit 
jamais depuis. 

Nous avons veu combien il prit de peine pour 
abolir ce désordre dans son royaume, où il estoit déjà 
très-commun (voy. t. IV, p. 347). Ml s'estoit tou- 
jours accoustumé à parler avec beaucoup de civilité 
et de douceur aux moindres personnes , même lors- 
qu'elles faisoient des fautes, ' à moins que ces fautes ne 
fussent extraordinaires. Nous en verrons des exemples 
à l'égard de ses officiers. 

Ml estoit en même temps très-agréable et très-ré- 
servé dans ses paroles, n'y ayant rien qui ne fust dit 
avec beaucoup de prudence et de sagesse, et rien aussi 
qui ne le fist aimer de tout le monde. ^ Il évitoit avec 
soin les paroles de raillerie et peu réglées, " et même 
celles qui estoient seulement inutiles. ^U ne vouloit pas 
même souffrir qu'on se raillast, en sa présence, du roy 
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d'Angleterre qu'il avoit vaincu. Mais nous verrons 
autre part bien d'autres marques de sa bonté et de 
son affection pour tout le monde. 

' Il haïssoit beaucoup la médisance et les médisans, 
'et dès sa jeunesse 9 il évitoit de parler mal de personne. 
'Il ne vouloit point non plus qu'on dédist et qu'on 
démentist personne, à moins que l'honneur ou la con- 
science n'y fust engagée. 

Ml évitoit avec grand soin les mensonges, '^ et jamais 
on ne trouvoit rien que de véritable dans tout ce qu'il 
disoit. Car il aimoit si fort la vérité, que pour toutes 
les choses du monde il n'eust pas voulu dire une pa- 
role qui y eust esté contraire. "Aussi il est appelle par un 
pape (c sincerus veritatis amicus, hostisque durissimus 
ce falsitatis. » ( Voy. ci-après, ch. dlxxx. ) « Cuncta 
i< ipsius eloquia, salutis augmentum operaque salubria 
« hortabantur, demulcebant auditorum prsecordia, et 
f< in eorum aedificationem mullipliciter redundabant. » 

^ Il ne disoit rien dans son entretien qui ne fust bon, 
qui ne fust saint, qui ne tendist à Dieu et à l'édifica- 
tion du prochain ; on ne voyoit rien en luy qu'on pust 
dire déplaire à Dieu. *Ses paroles, ses regards, ses dé- 
marches, ses ris, ses gestes, tout son extérieur estoit 
tellement réglé qu'on n'y voyoit rien qui n'édifiast et 
qui ne portast à louer Dieu. 'Et pour dire tout en un 
mot, il travailloit à cause de Dieu et de luy-méme à 
ne rien faire qui pust blesser sa conscience; et à cause 
du prochain, à ne rien faire qui fîst tort à sa réputa- 



Duchesne, p. 402, c; p. 446, c; Mb. F, p. 98, 106; Jomville , p. 4. 
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tioDy (c^ mores ejus actus et gestus non solum regales, 
» sed etiam regulares, nihil seculare aut vanuin peni- 
(c tus sapiebant. » * Aussi Ton remarque que souvent 
sa vue et son entretien rendoient le calme aux esprits 
les plus troublez ; ce qui arrivoit même aux grands du 
royaume, et que tous ceux qui faisoient profession 
d*une vie plus parfaite trouvoient de quoy s'édifier, 
et même de quoy s'humilier et se confondre, lorsqu'ils 
connoissoieut un peu à fond Thumilité et la piété de 
ce prince. 

' Un jacobin , fort accoustumé à converser avec des 
princes et fort familier avec saint Louis, nommé frère 
Simon du Val , avouoit qu'il n'apprQchoit jamais de 
luy qu'avec un respect tout particulier et une espèce de 
crainte, comme quand on approche des choses sacrées. 

^ Alexandi^ IV luy permit d'entrer dans la closture 
de Longcbamp, « quia, dit-il, in eam formam te com- 
te ponit timor Domini, quod de aix^essu conspectuque 
« tuo sumere possit sanctae institutionis disciplina re- 
« ligiosa profectum. » 

' C'est par cet esprit de grâce et de sagesse qu'on ne 
pouvoit le voir et l'entendre sans Taimer. ' a Faciès 
v sua benigna et plena gratiarum docebat eiun esse 
« supra hominem; ''relucebat quiddam in eo quasi 
(c solare jubar, gratia admirabilis ex intimo charitatis 
(c fervore proveniens , se taliter diffundens in omnes, 
(c quod non erat qui a calore ejus se absconderet vel 
(csplendore, aut qui ejus bénéficia in aliquo non 
(( sentiret. » 

• Duchesne, p. 467, a. — ■ /6id. — » Ms. F, p. 98.— *M8. D, p. 130, 
— » Ducheuie , p. AA6 , c — • /M., p. 486 , a. — » Spiciieg., t. Il , 
p. 569, 570. 
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DLVII. 

Saint Louis cherbhe les gens de bien. — De sa gratide foy. 

^ Comme il n'aimoit que le bien, aussi il fuyoit au» 
tant qu'il pouToit la conversation et la compagnie de 
ceux qui n'estoient pas bons, et particulièrement de 
ceux dont la corruption intérieure paroissoit jusques 
dans leurs paroles. 

* Nous avons veu qu'il qe voulut point parler à un 
françois apostat qui luy apportoit quelques présens 
lorsqu'il sortoit de sa captivité. Et nous verrons en son 
lieu le soin qu'il prenoit pour n'avoir dans sa maison 
que des personnes qui servissent Dieu. 

* Comme chacun aime et cherche ceux qui lui res- 
semblent, ^ et qu'il estoit un miroir d'honnesteté et de 
modestie, il aimoit et appelloit àupi'ès de luj ceux en 
qui il trouvoit les mêmes qualitez, 'et généralement 
tous ceux qui craignoient et aimoient Dieu parfaite- 
ment^ Mé quelque lieu qu'ils fussent. 

^Ce fut pour cela qu'il aima beaucoup Bobert dé 
Sorbonne, et qu'il donna la charge de conneslable à 
Gilles lie Brun , quoj qu'il ne fust pas françois; ' 11 
traitoit ces personnes avec beaucoup d'honneur et de 
civilité; il se levoit poui* les recevoir, et les faisoit 
asseok auprès de luy, 'comme JoitiviUe le dit dé luy- 

• Ma. F, p. 103; Duchesne, p.. 402, c. — « JoinviUe , p. 78. — *Du- 
chesne, p. 402, c. — * Ibid,, p. 470, c; Ms. F, p. 103. — » Joinville, 
p. 6; Du Bottlay, p. 312. —«Bis. F, p. 26. — ' JoinyiUe, fi. 6. ^ 
* AU. F, p. 26. ^ • JoinviUr, {». S, M. 
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• 

même. ' Nous poun*ons parler autre part de l'affection 
qu'il avoit pour tous ceux qui se coDsacroient au ser- 
vice de Dieu dans les mouastères. 

Nous ne disons rien icy des principales vertus de 
saint Louis : sa foy, son espérance et sa charité. Tout 
ce qu'on peut dire de sa piété sont des preuves de ces 
vertus. Car toutes les autres devant estre appuyées sur 
cellesrciy la grandeur et la beauté de l'édifice fait voir 
combien les fondemens en estoient solides et précieux. 
' On peut néanmoins remarquer ce que dit Joinville 
de la fermeté de sa foy et de sa soumission à l'Eglise. 

' On l'apporte de luy que J. C. s'estant apparu mi- 
raculeusement dans la sainte hostie , il ne voulut point 
aller voir ce miracle, disant qu'il n'en avoit pas besoio 
pour s'assurer de ce que l'Église nous en apprend. 
^Mais on luy a sans doute attribué ce qu'il rapportoit 
luy-méme à Joinville du comte de Montfort, qui gardoit 
alors la terre d'Albigeois pour le roy, 'c'est-a-<lire d^A- 
mauri, que Louis VIII laissa pour gouverner le Lan- 
guedoc avec Imbeit de Beaujeu, à la fin de 1226. 
Ainsi cette histoire peut estre arrivée au commence- 
ment de saint Louis; car hors ce temps, Amauri et 
Simon, son père, avoient tenu le Languedoc comme 
propriétaires et non comme gouverneurs. 

' Après s'estre échappé des dangers qu'il courut sur 
les costes de Chypre, il fit sur^cela une fort belle ré- 
flexion sur la grandeur et la bonté de Dieu, et sur le 
profit que nous devons tirer de ces sortes d'acci* 
dens. 



* Joiiivme» p. iU. ^* J6Ui., p. 9^, 10. — > Raynald., au. 1256, 
art. 18. — * Joinville , p. 1 1 . — • Mousk. -r * Joinville , p. 8 , 9. 
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' Pour sa charité envers Dieu^ on peut voir les in- 
structions qu^il donna à ses enfans. 

' On remarque que depuis son enfance jusqu'à su 
mort, il eut toujours une grande confiance en Dieu. 



DLVIII. 

Condaite de saint Louis à l'égard de sa mère, de ses frères et de 

sa femme. 

Pour ce qui regarde la conduis de saint Louis dans 
sa famille^ nous n'avons rien à ajouster sur la manière: 
dont il vivoit avec sa mère. *11 Taimoit plus qu^aucune 
personne qui fust sur la terre , et elle le mèritoity tant 
par les soins qu'elle avoit pris de son éducation, que 
par les peines qu'elle avoit souffertes durant sa mi- 
norité pour luy conserver la couronne. 

Depuis qu'il fut majeur, il eut pour elle tant de dé- 
férence et de respect qu'on y a même* trouvé de 
l'excès (voy. t. II, p. 285). 

^11 souffrit avec beaucoup de douceur dans les choses 
même qui luy estoient les plus sensibles, son humeur 
un peu jalouse et impérieuse. Il témoigna à sa mort 
toute la douleur dont il estoit capable , sans néanmoins 
faire tort à sa piété, et eut un très-gi*and soin de prier 
et de faire prier pour elle (voy. t. III, p, 469, 470). 

*I1 avoit pour ses frères, non-seulement un amour 
de frère, mais encore la tendresse et les soins d'un 
père. 

' M». F, p. J4, 15. — * JoinVille, p. 15. — * Duchesne, p. 447, c — 
* Joinville, note, p. 98. — • Duchesne, p. 872, a. 
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^U les faboit travailler avec luy à Rbyaumont en 
silence. Il ne retrancha rien des grands apanages que 
sen père leur a voit destinez, et y ajousta même diverses 
choses, soit en terres, soit en pensions. Il leur procun 
encore des mariages fort avantageux. Il entreprit là 
guerre de 1242, pour soutenir Thonneur et les inté- 
rests de son frère Alphonse, et luy céda les conquestes 
qu'il avoit faites dans cette guerre. 

* Saint Louis fit quelque nouvelle libéralité à Charles, 
son frère, et sans doute aussi à Alphonse, avant que 
de les renvoyer de la terre sainte en France. Il apaisa, 
en 1256, les différends que Charles avoit avecBëatrix, 
béllé'mère de Tun et de Taùtre (Vby. t. IV, p. 93), 
et prit beaucoup de peine pour Taccorder avec la reine 
Marguerite , sa femme. 

*il luy presta sept mille marcs poui* acquitter les 
dettes du comte de Provence, son beàu-père, an lieu 
de l'obliger de luy payer huit mille marcs qu'il luy 
devoit, comme héritier du même comte, pk)ur le ma- 
riage de la reitie Marguerite. Néanmoins , Charles es- 
tant devenu roy de Sicile, saint Louis le pressa extré- 
itieMënt dé luy pàyet* ces deux sommes et de luy faire 
raison sur quelques différends qu'ils avoient, touchant 
les limites de la Provence. ^ Et comme Charles ne tra- 
vàilloit pas autant qu'il pouvoit à le satisfaire , son 
affection pour luy n'empeschoit pas qu'il ne lÀnoi- 
gnast se tenir offensé de cette cotîduite. 

Il tie se crut pas non plus obligé d'avancer à Charles 
l'argent qu'il luy deiiiatidôit pour la conqcieste de h 

• Mê, F, p. 47, — • aem. EpUi., p. ?i5. - » /*«/.— * Ihid., 
p. 245, etc. 
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Sicile 9 quelque instance que les papes luy en fissent. 
Il Tavoil obligé y en 1256, de renoncer, pour le bien 
de la paix et pour une somme d'argent, à la donation 
qu'on lui avoit faite du comté de Hainaut (voy. t. IV, 
p. 22). Nous verrons avec quelle force il luy parla 
sur quelques entreprises qu'il faisoit au préjudice de 
la justice el de l'autorité royale. ' Il le reprit fort sé- 
vèrement de ce qu'au retour de l'Egypte, il s'amusoit 
à jouer aux dez. 

Pour Alphonse, nous ne voyons point qu'il ait jamais 
donné occasion à saint Louis de luy témoigner d'autres 
sentimèns que ceux de la tendresse naturelle qu'il 
avoit pour luy. 

A l'égard de sa sœur Isabelle, on voit seulement leur 
aflection mutuelle qui faisoit que saint Louis pré- 
noit un grand soin de toutes ses af&ires; et ce dit 
en sa considération qu'il fonda l'abbaye de Longchamp. 
'Elle avoit un si grand respect pour luy que, lors- 
qu'il la venoit voir, elle se mettoit à genoux devant 
luyf ce qui luy déplaisoit fort, mais il ne l'en pouvoit 
empescher. 

Pour la conduite de saint Louis, à l'égard de la reine 
Marguerite, sa femme, voy. ci-dessus, p» 231*235. 



• JomviUe, p. 80. — «/^W., p. 173, *74. 
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DLIX. 

Soin de saint Louis pour rédiication de ses enfans. 

' Quoyqu'il fust chargé de la conduite d'un grand 
royaume, il ne se croyoit pas dispensé de prendre un 
soin particulier de l'éducation de ses enfans, et de les 
élever dans une vie sainte et chrestienne, comme 
Tordre de la charité le demandoit, 'et de les porter, 
par ses paroles et par son exemple, à aimer Dieu, à 
mépriser le monde et à se connoistre eux-mêmes. 

' Ils estoient élevez auprès de la reine leur mère ; 
^lorsqu'ils estoient un peu grands, il les faisoit tous 
étudier. ' Il leur faisoit apprendre et dire Toffice de la 
Vierge, et assister tous les jours ù la messe, et même à 
matines et aux heures canoniales que Ton chantoit 
devant eux, 'afin de les accoustumer à prier ainsi 
quand ils seroient grands et maistres de leurs apa- 
nages. 

^ Il les faisoit toujours venir avec luy à complies, que 
Ton chantoit dans l'église après le souper ; ils le sui- 
voient ensuite dans sa chambre, où après les avoir fait 
asseoir autour de luy, il les instruisoit de leur devoir 
et les envoyoit coucher. Ml leur faisoit particulière- 
ment remarquer les bonnes et les mauvaises actions 
(les princes. 

* Mb. F, p. 35 ; Duchesne, p. 448, è. — * Ms. D, p. 487. — * ihid., 
p. 600. — * Duchesne , p. 448 , c — * Ihid., h , c; Joinyille , p. lîl . — 
• Join ville , p. 121. — ' Ibid. ; Duchesne , p. 448 , f. — • Joinville, 
p. lil. 
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* Il alloit même les voir dans leur appartement lors- 
qu'il avoit quelque loisir, 's'iuformoit s'ils avançoient, 
et leur donnoit, comme un autre Tobie, d'excellentes 
instructions , les exhortant de craindre Dieu plus que 
toutes choses , et de s'abstenir toujours de tout pëché. 

'Il les ëloignoit (arcebat) des comédies , des chan- 
sons et même de la musique.^ Il ne vouloit point qu'ils 
portassent les vendredis des couronnes de roses ou 
d'autres matières , pour leur apprendre à honorer la 
couronne d'épines. 

' Il les faisoit venir avec luy au sermon , ' et vouloit 
que les plus grands le vissent faire son offrande à saint 
Denys, ^et servir les pauvres dans les hôpitaux, 'pour 
les former peu à peu à ces exercices de piété ; et il les 
y faisoit prendre part , comme on le voit en beaucoup 
d'occasions. *Ils alloient adorer la croix le vendredi 
saint en la même posture que luy. '°Le jeudi saint ils 
lavoient comme luy les pieds à treize pauvres, leur 
donnoient une aumosne considérable, et ensuite les 
servoient à table. " Ayant voulu porter le premier pau- 
vre à l'Hostel-Dieu de Compiègne avec le roy Thibaud 
son gendre, qu'il aimoit et qu'il traitoit comme son 
fils, Louis et Philippe , ses deux aisnez , y portèrent le 
second. 

"On voit qu'ils estoient accoutumez à agir avec luy 
d'une manière fort respectueuse. "Il vouloit que Thi- 
baud même et eux luy obéissent exactement dans ce 
qu'il leur ordonnoit. 

• Ms. D, p. 487, 600. — » Ibid., p. 487. —» Dnchesne, p. 467, ^.— 
*Ihid., p. 448, c; M». D, p. 487.— **Duchesiie,p. 448, h, c— «M». F, 
p. 40. — » Ihid., p. 39. — • IM,, p. 39 , 44. — • Duchesne , p. 468 , a. 
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' Saint Louis souhaita beaucoup que les trois enfans 
qu'il avoit eus en Orient , Jean , Pierre et Blanche, et 
même Isabelle sa fille aisnée y fussent appeliez de Dieu à 
la vie religieuse. Il y exhorta beaucoup Isabelle par une 
lettre qu'il luy écrivit d'Orient , et fit élever les autres 
dans des monastères (voy. t. III, p. 471); mais il 
estoit si éloigné de vouloir forcer en cela leur incli- 
nation , qu'avant même qu'ils fussent en &ge de pren- 
dre aucune résolution , il leur procura des mariages 
très -avantageux; et comme ils ne se trouvèrent pas 
portez à la religion , il leur donna des apanages con- 
formes à leur naissance (voy. ci-dessus, p. 241-246). 

Entre ses enfans il aimoit particulièrement Jean et 
Isabelle. * Néanmoins, Jean ayant retiré quelques terres 
engagées à un seigneur pour de l'argent que son beau- 
père avoit emprunté , saint Louis ne voulut pas qu'on 
jugeast l'affaire publiquement , mais il obligea son fils 
à rendre les qnémes terres à ce seigneur. Il voulut aussi 
que Jean et ses autres enfans rendissent en personne, 
aux évesques et aux abbez, les hommages que dévoient 
les terres qu'ils tenoient par apanage ou par mariage. 

Nous avons une fort belle instruction qu'il laissa à 
sa fille Isabelle (voy. ci^essus, p. 1 68) ; ' mais pour plus 
grande marque d'amitié , il luy envoya divers instru- 
mens de pénitence , en l'exhortant de s'en servir, et 
pour ses propres péchez , et aussi pour ceux de son 
père. ^On marque généralement qu'il faisoit de ces 
sortes de présens à ses enfans. 

A l'égard de Philippe III , son successeur, je ne voy 



• Duchesne, p. 448, 449. — • Olim, p. 35, 1. — » Ms. F, p. 38 , 39. 
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rien de particulier que Texhortation qu'il luy fit en 
s'embarquant pour son dernier voyage , et l'excellente 
instruction qu'il |uy laissa par écrit (voy. ci-dessus, 
p. 146 et p. 166). 

^Dans une lettre que M. d'Hërouval croit estre de 
Grégoire X à ce prince, il l'exhorte à n'oublier jamais 
les grands exemples que son père luy avoit donnez ; à 
quoy il ajoute : «Te ille princeps inclitus , sollicite te 
cr satagens vas aptum praeparare virlutibus y a teneris 
H annis bonis moribus imbuit, e\ per laudabilia opéra 
(c exemplis salutaribus informavit. n 



DliX. 

Soin de saint Louis ponr avoir de bons officiers et punir les mauvais. 

'Quoyque la charité de saint Louis fîist générale 
pour tout le monde , il se croyoit néanmoins obligé à 
prendre un soin particulier de ceux qui estoient atta- 
chez particulièrement à son service , et à travailler à 
leur salut et par ses paroles et par son exemple. 

'11 ne vouloit dans sa maison que des personnes qui 
luy ressemblassent , dont la vie et les mœurs fussent 
honnestes et réglées, *et dans une entière pureté. 

'On voit par Testât de sa maison fait en 1 261 , qu'elle 
estoit composée d'un grand nombre d'officiers, 'et 
néanmoins il semble qu'il y ait fait alors quelque 
retranchement dans le dessein de sa seconde croisade. 

• Ms. N, p. M6.--*B1». F, p. 35. — * Ducfaene , p. 402, c — 
* Ms. F, p. 103. — » Joinville, note, p. 108. — 'Duchesne, p. 461, a. 
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*ll avoity entre autres, seize tant chambellans que 
valets de chambre et sommeliers du lit, tous obligez 
de garder sa chambre, 'dont quelques-uns au moins 
estoient chevaliers. 'Il y avoit des chevaliers qui cou- 
choient dans sa chambre ^ avec un ou deux chambel- 
lans. * Pierre de Yille-Beon , grand*chambellan , cou- 
choit à ses pieds; *ce qu'on remarque aussi de Pierre 
de Laon, chambellan. 

^ Il avoit des sergens d'armes qu'il fit manger dans 
le palais, au lieu qu'ils avoient accoustumë d'avoir 
des gages pour s'entretenir eux-mêmes. 

Je trouve dans un compte de 1 248 pour Paris : 
« Burgenses jacentes ad curiam. » Qu'est-ce que ces- 
toit? 

" Il fit manger ses sergens au palais , afin qu'ils pus- 
sent entendre les sermons ; et ce qui est remarquable, 
c'est qu'il ne rabattit rien pour cela sur leurs gages. 
* Souvent- lorsqu'il estoit en sa chambre avec ses do- 
mestiques, il leur parloit de choses saintes, et leur 
donnoit de belles instructions. '^Dans la grande ma- 
ladie qu'il eut en 1 244 , il fit appeller tous ses offi- 
ciers, les remercia de leurs services, leur fit &ire et 
leur fit luy-méme une grande exhortation pour les 
porter à servir Dieu. 

" Il paroist , par un compte de l'an 1 234 , que lors- 
qu'il avoit esté malade , ou lorsqu^un officier l'avoit 
esté {pro infirmitate sud)^ il luy faisoit quelque libé- 
ralité particulière. 

• Ms. F, p. 88. - • Ihid., p. 85. — » /W.. p. 31, 90. — « Ihid., p. 91. 
— ■Duchesncjp. 826, a.— «Ma. F, p. 15. ^ ^ Ibid,, p. 18, 1,2. - 
• I6id„ p. 1 , 2. — • Ibid, p. 97. — •• IhiJ., p. 10, l, 48. — '» Ms. D, 
p. 557. 
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* Il faisoit souvent iurormer de l'estat et de la con- 
duite de ceux de sa maison, et punissoit ceux qui 
estoient convaincus de quelque faute à proportion de 
leur faute. Ml ne leur souffroit ni comédies , ni chan- 
sons j ni même des instrumens de musique. 

* Quand il alloit dans des abbayes où on le devoit 
défraver, il faisoit mettre en sûreté entre les mains 
de quelques personnes fidèles les clefs des greniers et 
des caves, afin que ses gens n'y pussent faire aucun 
tort , et il ne soufiroit point qu'on en emportast quoy 
que ce fust. 

Ml punissoit sévèrement les adultères et les fornica- 
tions. 11 chassoit de chez luy ceux qui juroient, et 
souvent les faisoit mettre en prison , aussi bien que 
ceux qui avoient péché contre la pureté. Deux per^ 
sonnes ayant manqué à jeûner un jour de caresme, 
il les cassa. Et généralement il ne soufiroit chez luy 
aucun ofïicier convaincu d'estre tombé en quelque 
péché mortel. 

"S'il punissoit sévèrement toutes les fautes qu'il ne 
pouvoit pardonner sans offenser Dieu , il estoit encore 
plus sévère lorsque les coupables estoient de sa mai- 
son, de quoy il y avoit plusieurs exemples. Ml fit 
pendre un homme de sa cuisine convaincu d'avoir 
fait violence à une femme. ''Dans son voyage d'Orient 
il eut le regret de voir tomber ses troupes dans une 
infinité de désordres sans qu'il les en pust empescher, 
mais il témoigna assez combien il avoit d'horreur de 

' Ms. F, p. i04; Duchesne , p 448 ,6, — * Ducliesne, p. 467, 6 ; 
Ms. F, p. 8, 1,2. — »M8. F, p. il7.— */^iW., p. 104; Ms. D, p.889; 
Duchesne, p. 402, c. — * Duchesne, p. 471, c. — •Ms. F, p. H6, 117 
— ^'Joinvme,p. 32. 
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ces crimes , car il cassa un grand nombt'e de ses gens 
et de ses officiers qui se trouvèrent coupables, sans 
avoir égard au tort qu'il en recevoit (voy. t. III, 
p. 261,262). 

* Lorsque après sa délivrance il se réscrfot de de- 
meurer en Orient, il fit appeller tous ceux de sa mai- 
son , leur recommanda de vivre dams la pui*eté et la 
continence pour ceux qui n'avoient point leurs femmes 
avec eux , et offrit à ceux qui ne se croiroient pas assez 
forts pour cela, de les laisser retourner en France, 
leur promettant de les récompenser selon leur mérite. 
Tous voulurent demeurer avec luy, mais il y en eut 
seize ou dix -sept qui n'observèrent pas la loy qu'il 
leur avoit prescrite. S'en estant assuré par l'informa- 
tion qu'il en fit faire, il leur donna leur congé; et 
quelque sollicitation qu'on luy en fist, il ne les reprit 
qu'au bout dé trois ou quatre mois , qu'il leur par- 
donna à l'occasion de la feste de Pasques. 

* Un sergent du roy ayant frappé un chevalier , Join- 
ville , à qui estoit ce chevalier, en demanda instam- 
ment la satisfaction , et le roy obligea le sergent d'aller 
demander pardon à genoux au chevalier, et de luy 
présenter une épée pour luy couper le poing s'il vou- 
loit. 



* Ms. F, p. i04, 105. — • Joinville , p. 96. 
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DLXL 

Bonté de saint Louis pour ses officiers. » Des principaux d'entre eui. 

Âutaut saint Louis estoit inexorable en ces ren- 
contres, autant estoit-il facile et indulgent lorsque les 
fautes de ses officiers ne regardoient que luy seul. 'Ja- 
mais il n'usoit de réprimandes fortes et dures , même 
envers les moindres valets y à moins qu'il n'y fust con- 
traint par des &utes extraordinaires. 

'Quand on voloit chez luy de la vaisselle d'argent, 
ou d'autres choses semblables, il le souflroit dëbon- 
nairement. Il envoyoit quelquefois ces voleurs passer 
quelque temps en Orient, et leur donnoit même de 
l'argent pour les aider à y aller. 

' Un de ses officiers ayant , par imprudence , laissé 
tomber une goutte de cire fondue sur sa jambe , qui 
estoit alors fort enflée et fort douloureuse , il luy dit 
seulement : « Mon grand-père vous a autrefois donné 
congé pour moins que cela; » et jamais depuis il ne 
témoigna y songer. 

^Un jour revenant à sa chambre, et n'y ayant trouvé 
aucun des seize valets de chambre ou chambellans, il 
leur fit une petite réprimande, et leur pardonna aussi- 
tost. Et le même jour, un de ses chambellans ayant 
fait une autre faute par mégarde , il n'en fit que 
rire. 

Ml ne fit jamais semblant d'avoir entendu des paro- 

' Duchesne, p. 446, e, — • Ms. F, p. 124. —* /^«V/., p. 90, 91, 218, 
219, 220. "^Ihid., p. 80-88, 218, 219. — » ièid., p. 88, 89, 219. 
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les fort oflfeDsantes qu'avoit dites de luy en sa présence 
iiD de ses chambellaDs Dommé Jean Bourguignet, 
' marqué dans Testât de sa maison en 1 261 . Je n'en- 
tends pas bien ce que vouloit dire ce Jean Bourguignet. 
'Cela arriva en hiver à Noyon. 

* Les habitans de Trappes ayant demandé au parle- 
ment tenu Tan 1 259 à la Toussains , que les officiers 
du roy {servientes) fussent obligez de porter leur part 
du giste deu au roy, à proportion des terres qu'ils te- 
noient , ces officiers y furent condamnez. 

^On voit qu'il visitoit ses domestiques quand ils 
estoient malades. 'Il ne manquoit jamais , quand ils 
estoient morts , de prier pour eux , et de demander 
pour eux les prières des autres. ' 11 faisoit chanter pour 
eux la messe des morts qu'il avoit accoutumé d'en- 
tendre tous les jours. 

Comme saint Louis prenoit tant de soin d'avoir de 
bons officiers , il ne faut pas douter que Dieu ne luy 
en ait donné plusieurs qui secondoient et imitoient sa 
piété. Nous avons fait en son lieu l'éloge de Pierre 
de Ville-Beon , son grand chambellan (voy. ci-dessus, 
p. 203-205 ). 

''Adam le Queux , officier, et apparemment cuisinier 
de saint Louis dans ses premières années, fonda dans 
la chapelle royale de Saint-Michel, auprès du palais, 
une chapellenie dont il se réserva la collation, et 
voulut qu'après sa mort elle appartinst aux rois de 
France. Ce que Guillaume, évesque de Paris, approuva 
et ratifia au mois de janvier 1 241 . ^ On croit que l'hos- 

• Joinville, p. 108. — «Ms. F, p. 88. — * O/tm , p. 10, il. — *Da- 
chetne, p. 409, c. — ■ Ihld., p. 454, c. — • Bis. F, p. 10, ! . — » Rtptt. 
mlph,, p. 110; Ib. D, p. 192. — ' Jntiq. de Paris, p. 577. 
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pital des Haudriettes^ à Paris, tire son nom d'un 
Estienne Haudri, officier de saint I^uis, qui le fonda 
pour de pauvres veuves. 

' Il aimoit beaucoup Gaugelme , un de ses valets de 
chambre y qui estoit un homme de bien. Il mourut 
devant la Massoure ; et estant à Textrémitë j il attendit 
pour mourir que saint Louis le fust venu voir. 

* Pierre de Laon, chevalier , qui fut son chambellan y 
et luy rendoit toutes sortes de services pour sa per- 
sonne , fut trente-huit ans auprès de luy. *£t, après 
sa mort, Philippe III le donna à ses enfans pour gou- 
verneur [custos). *I1 fut guéri d'une grande douleur 
qu'il avoit au bras , en y appliquant des cheveux de 
saint Louis qu'il avoit gardez. 

' Jean de Soisi , chevalier du diocèse de Paris , passa 
aussi environ trente ans au service de saint Louis. 
' Roger de Soisi estoit queux de saint Louis dans son 
premier voyage d'Orient. 

'' Dudon , son médecin et son clerc , qui l'avoit as- 
sisté dans sa dernière maladie , fut guéri peu après 
par luy-méme d'une grande maladie. 'Jl fit quelques 
donations à Notre-Dame de Paris, et y fonda une 
chapelle de saint André et de saint Louis. Ainsi, 
c'estoit après l'an 1297. Sa mort est marquée le 2 de 
juin. 

On croit qu'il a eu quelque temps auprès de luy, en 
qualité d'aumosnier, Thomas Hélie, prestre de Nor- 
mandie , qui mourut , l'an 1 257, en une telle réputa- 
tion de piété, que les papes Alexandre IV, Urbain IV, 

• Dachesne, p. 489, c. — • Ms. F, p. 89, 105. — » Diiche«ne , p. 476, 
è. - * Ibld, — » Ms. F, p. 4, 1 , 108. — • Ibid., p. 52, 2. — ' Dûcheme» 
p. 475, 476. — • Ms. N, p. 112. 
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Clément IV et Grégoire X , ont fait faire des informa- 
tioDs publiques pour le canoniser. On vérifia un grand 
nombre de miracles qu'on prétend continuer encore 
aujourd'kuy. Et le peuple du diocèse de Coutances, 
où il est enterré, à la campagne, dans une chapelle de 
son nom, Thonore publiquement comme un saint. 
Le P. Le Myère, cordelier, en a fait imprimer, il y a 
quelques années , une vie, qu'il a composée sur une 
autre histoire faite il y a près de quatre cents ans. 

Ceux du conseil de saint U>uis sont ordinairement 
regardez comme une partie de sa maison ; nous eu 
avons parlé ci*dessus, p. 276<-280. 

DLXII. 

Courage de saiot Looif. 

Il faut venir maintenant aux vertus de saint Louis, 
qui regardent plus particulièrement sa qualité de roy 
et de maistre d'un grand Estât. 

Si le courage a toujours passé pour une des qualitez 
les plus nécessaires aux princes , surtout en un temps 
où, ne commandant presque qu'à des chevaliers 
nourris dans les armes , ils ne pouvoient se faire aimer 
et estimer qu'en paroissant l'épée à la main à la teste 
de leurs armées ; les vingt-quatre premières années 
de saint Louis sont des preuves continuelles de son 
courage et de son ardeur pour la guerre. 

On peut remarquer particulièrement le si^e de 
Bellesme, l'an 1229, en hiver; comment il chassa les 
princes liguez de la Champagne , n'ayant encore que 
quinze ans ; comment il réduisit Frédéric II par ses 
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meDaces ; comment il défit les Anglois à Taillebourg et 
à Saintes, en 1242; comment il remit le cœur à toute 
la noblesse estounée par les progrès des Tartares; 
comment il débarqua à Damiette ; comment il com- 
battit les Sarrazins les 10 et 11 février 1250. 

Le mauvais succès de cette croisade n'abattit point 
son courage y et neTempescha pas d'en entreprendre 
une seconde. 'QuoyquHl fust alors si foible, qu'à 
peine pouvoit-il porter le poids de ses armes , ' il ne 
laissoit pas de s'armer quelquefois jusqu'à quatre ou 
cinq fois en un jour. 'Ses grands travaux abattirent 
enfin les forces de son corps sans diminuer celles de 
son âme. 

Il ne faut pas oublier ce que Matthieu Paris dit, 
p. 406, by de son courage après une petite perte 
(voy. t. II, p. 214), et après que le roy d'Angleterre 
eut refusé les offres avantageuses qu'il luy faisoit pour 
la paix, en 1242 (^oy. ibid., p. 442). Il faut remar- 
quer aussi comment il traita tous les princes presque 
soulevez dans Taffaîre d'Enguerran de Couci^voy. 
U IV, p. 185-192), *et comment il répondit aux me- 
naces du Vieil de la Montagne en 1250. 

Toutes ces choses se peuvent faire par une vaillance 
humaine , mais il faut avoir tout ensemble et le cou- 
rage naturel d'un héros et la grâce du martyr pour 
pouvoir témoigner la fermeté et l'intrépidité qu'eut 
saint Louis dans sa prison. Il la faut relire tout entière, 
n*y ayant presque point de circonstance qui ne marque 
une fermeté de cœur extraordinaire, et particulière- 

• JoinyilU, p. 111. — • M«. F, p. 125. — » Ibid.; Duchenie , p. 490, 
c. — * Jm^ille y p. il2. 
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ment t. 111, p. 327, 340-343, 347, 350, 363, 366, 
369, 372. * Il faut \oir la lettre qu'Innocent IV luy écri- 
vit après sa captivité , et l'idée qu'il donne du courage 
que doit avoir un prince dans ces sortes d'occasions. 



DLXIIL 

Sj^int Loais libéral et magnifique sans prodigalité. 

La même grandeur d'âme dans les héros et la même 
grâce dans les saints, qui leur fait mépriser la mort 
et les dangers, leur faisant aussi mépriser l'argent, 
*il ne faut pas s'étonner si saint Louis a esté naturel- 
lement libéral et magnifique. 

' La crainte des fatigues et des dépenses ne le dé- 
tourna jamais d'un grand dessein , dit Villani , auteur 
italien. Dans les deux guerres qu'il eut contre les 
Aqglois , il fit divers dons à la noblesse pour s'assurer 
de soft secours ( voy. t. II, p. 438). ^Durant le siège 
de Frontenay, en 1 242 , il fit de nouvelles libéralitez 
à ses troupes. 'La générosité dont il récompensa alors 
la fidélité du seigneur de Mirebeau pour les Anglois, 
luy ouvrit les cœurs et les forteresses d'une partie de la 
Saintonge. 

'Vers l'an 1245, ayant appris que les comtes de 
Ghisnes vendoient l'air et les chemins aux passans 
sous prétexte d'un péage qu'ils avoient establi dans leur 
comté , il les obligea d'oster ou de modérer cet im- 

' Ducheane, p. 414. — * Joinyille, p. 434. — * Ms. B, 136, p. 49. — 
* Matth. Par., p 588. — » ièid,, p. 593, 594. — • lèid,, p. 7fl9, e, /. 
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post, et leur donna pour cela d'autres revenus 
(voy. t. III, p- 97). 

Lorsqu'il fut pris en Egypte , il déclara qu'il vouloit 
payer la rançon de tous les prisonniers (ibid.y p. 348), 
' et accorda sans difficulté toute la somme que le 
sultan luy demanda , ce qui fit admirer au sultan sa 
franchise et sa générosité ; et il luy remit aussitost la 
cinquième partie de la somme. Il fit outre cela di- 
verses libéralitez à ceux qu'il avoit fait délivrer (/ifriir/.^ 
p. 401 ) , et dépensa èiisuite de si grandes sommes 
pour fortifier les villes de la Palestine , que tout le 
monde en estoit surpris (ibid., p. 404). 

Ses plus grandes dépenses depuis son retour furent 
en aumosnes et en fondations , dont nous parlons en 
d'autres endroits. Dans l'accord qu'il fit en 1256 
entre le comte d'Anjou , son frère , et Béatrix com- 
tesse de Provence , sa belle-mère , il se rendit cau- 
tion de tout l'argent que son frère devoit fournir, 
* et luy presta encore une somme de sept mille marcs 
pour acquiter les dettes de son beau-père. Il assista 
aussi de plusieurs sommes Baudoin, empereur de Con- 
stant inople. 

'L'an 1261, s' estant trouvé un thrésor de quarante 
mille livres tournois à Loches dans la maison d'un ^ 
particulier, et le bailli prétendant que ce thrésor devoit 
appartenir au roy, saint Louis voulut qu'on lelaissast 
au maistre de la maison , à moins qu'il ne se trouvast 
dans le pays une coustume claire et certaine qui en 
disposast autrement; et que si cela se trouvoit, on l'en 
avertist avant que de rien faire. 

* JoinTille , p. 68. — '^ Gem. Eput., p. 245. — * Mm, p. 16, 17. 
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* Quoyqu'il aimast beaucoup mieux donner aux 
pauvres que de faire des dépenses vaines et superflues, 
néanmoins il estoit plus magnifique qu'aucun de ses 
prédécesseurs dans les grandes occasions , lorsqu'il 
tenoit sa cour, et dans les parlemens et les assenQd>lées 
des princes et de la noblesse j ' qu'il convoquoit poui 
dire ses ordonnances , et en plusieurs autres occasions. 
Il semble qu'il traitoit alors toute l'assemblée. 'C'estoit 
alors seulement qu'on le voyoit vestq d'écarlale, de 
pourpre et de soie. 

^ La dépense même ordinaire de sa maison estoit 
véritablement royale , et surpassoit celle de ses pré- 
décesseurs. 'Ayant voulu que ses sergens d'armes 
mangeassent chez luy, pour détendre plus aisément le 
sermon , il ne voulut pas néanmoins qu'on retran* 
chast rien des gages qu'on avoit accoiistumé de leur 
donner pour s'entretenir. * On trouve quelquefois de$ 
rentes ou d^ au très récompenses qu'il donnoit à ses 
officiers. '' Et tous ceux qui dépostèrent pour sa cano- 
ni^tion sont qualifiez /ôrr riches. ' 11 ne lémoignoit 
point d'empressement pour se faire payer* 

La libéralité de saint Louis n'estoit point une pro- 
digalité. Je croy ^voir veu que même pour les au- 
fposnes , il donnoit d'ordinaire peu à chaque fois. * Les 
gens du monde trouvoient même qu'il n'estoit pas 
assez porté (profiuus ) à faire de grandes largesses 4uk 
princes et à la noblesse ^ aimant mieuK donner k Dieu 
en la personne des pauvres et des religieux. '^ Joinville 

* Joinville , p. 424 ; Duchesue^ p. 45$, a. — * Joijiville, p. I.S4. — 
•Mb. F, p. 183. — * Joinville, p. 124; Ducheane, p. 453, a. — »Ms. F, 
p. 18,2. — •y^W., p. 19, 1.— 'Ms. F, p. 4, 8. — • Mirf., p. 251. - 
•Dochewie, p. m, c; p. 472, ^. — •• Joi»WUc, p. «5. 
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dil qu'il se ftischoit souvent quand il luy demandoit 
qudque chose ; mais il semble plustost qu'il le refusoit 
sans se fascher. On peut juger qu'en cela même il se 
conduisoit avec beaucoup de sagesse. 

Car nous avons veu qu'en 1242, Béatrix, comtesse 
de Provence, estant venue visiter les reines de France 
et d'Angleterre ses filles, elle fut bien receue par saint 
Louis. Mais le roy d'Angleterre la traita avec sa pro- 
di^litë et sa profusion ordinaire (voy . t . II, p . 497-498), 
et il en usoit de même avec les frères de cette comtesse 
' à regard desquels saint Ix)iiis estoit beaucoup plus 
réservé. ' Cependant comme Béatrix avoit de l'esprit , 
' ce procédé même ne luy fit concevoir que du mépris 
pour la maison d'Angleterre , et elle tourna toutes ses 
inclinations pour celle de France , où elle maria pour 
ce sujet sa dernière fille , héritière de la Provence. 

Aussi, au lieu que le roy d'Angleterre estoit conti- 
nuellement obligé de recourir à des voies injustes et 
violentes pour avoir de l'argent, et néanmoins en 
manquoit très-souvent, et estoit contraint d'aban- 
donner de grandes entreprises, parce qu'il n'avoit 
point d'argent ni l'affection de ses sujets, ^ saint Louis 
estoit aimé et respecté de ses sujets et de ses voisins, 
'ne fouloit point son peuple, et n'établissoit aucune 
gabelle^ comme remarque Lasserre , et usoit avec tant 
de sagesse de ses revenus, qu'on ne voit point qu'il 
ait jamais manqué d'argent. 

•Après les pertes qu'il avoit faites en Egypte, et 
avoir payé deux cent mille livres pour ]a rançon de 

* Matth. Par., p. 438, a.--*Ibid., p. 606, a. - » Ihid., p. 691, d, 
e. — * Dnchesne , p. 453 , c ; p. 475 , a. — " Ms. F, p. 338. — • Join- 
ville, p. 81. 
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son armée , il avoit encore tout entier le ihrésor ' qu'il 
avoit en dépost à Acre , entre les mains des Templiers. 



DLXIV. 

Des revenus de saint Loais. 

Les revenus ordinaires de saint Louis consistoieut, 
comme ceux des seigneurs particuliers , en terres , en 
fermes , en redevances de bleds et d'autres choses de 
cette nature ; en imposts qui se levoient sur les mar- 
chandises qu'on transportoit ou qu'on vendoit dans les 
terres de son domaine. * C'est pourquoy le soin qu'il 
eut d'y faire régner la justice , le rendit beaucoup plus 
riche et plus peuplé ; aussi les revenus qu'il en tiroit 
doubloient tous les ans , dit Joinville. Il avoit des lods 
et ventes y droits seigneuriaux , etc. 

'Thomas de Savoie , oncle de la reine Marguerite, 
estant devenu comte de Flandre en 1237 en épousant 
la comtesse Jeanne , paya trente mille livres à saint 
Louis pour les droits seigneuriaux ou le rachat. 

Les rois tiroient encore de grands revenus des con- 
fiscations et des amendes qui s'ordonnoient par la 
justice : car on en parle très-souvent. * On voit que 
saint Louis recevoit ces sortes de droits et en profitoit. 

11 prenoit aussi quelque chose des parens à qui il 
accordoit la garde noble des mineurs. 

Lorsqu'il estoit en voyage j il avoit droit de se faire 
défrayer par beaucoup d'évesques, de monastères et de 

• Joinville, p. 76. — • lèid., p. 124. - • Ms. D, p. 554. — «Join- 
ville, p. 95. 
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villes^ ce qu'on appeloit le droit de giste. Mais saint 
Louis modëra beaucoup ce droit. 

Dans les dépenses extraordinaires , il avoit droit de 
lever une taille dans son domaine , et il usa quelque- 
fois de ce droit. 

* Il ne croyoit jamais qu'une chose luy fust utile et 
profitable, lorsqu'elle blessoit la justice et nuisoit au 
peuple. * C'est pourquoy il ostoit les exactions indues 
(coustumes) qui chargeoient le peuple, c'est-à-dire qui 
n'estoient pas autorisées par une ancienne coustume. 
' 11 aima mieux dédommager le comte de Ghisnes , pour 
osterun impost. Il ruina en 1248 La Roche de Glun, à 
cause des exactions que le seigneur du lieu levoit (voy. 
t. III, p. 199). 

Dans les guerres qui regardoient l'Église , il levoit , 
avec le consentement du pape, des décimes sur le 
clergé , comme nous avons veu qu'il fit pour ses deux 
croisades. Il en obtint une du clergé en 1 242 , pour 
foire la guerre au comte de Toulouse ; mais ce comte 
se soumit aussitost ( voy. t. II , p. 470). 

Il tiroit encore quelque revenu des bénéfices qui 
tomboient en régale ; mais nous verrons autre part de 
queUe manière il en usoit. 

Les prévosts des lieux avoient soin de lever ce qui 
appartenoit au roy, et de l'apporter au thrésor que le 
roy faisoit garder à Paris dans le Temple. 

^ Les douanes se vendoient et se donnoient en partie. 
* Les marchands estoient quelquefois obligez de passer 
par les endroits où les douanes estoient establies; 
sinon les douaniers saisissoient leurs marchandises. 

' Dncheane, p. i71, 6. — * I6id,, a ; JoinTille, p. 124. •— * Matth. 
Par. — * Olim, p. 244, 245, 250, 2. — » iHd., p, 277, 2. 
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Mais des douaniers en ayant saisi sur des marchands 
exempts de cette servitude j et saint Louis ayant vërîfié 
lay-méme leur exemption sur son registre , lea doua- 
niers furent condamnez à restituer les marchandises ^ 
et dédommager les marchands. 11 faut voir la réserve 
de saint Louis lorsqu'il voulut establir quelque impost 
a Àigues^Mortes en 1266 (voy. t. UI , p. 114). 

^ Les boulangers de Pontoise luy payoient tous les 
ans une somme considérable , ayant seuls le droit de 
faire du pain dans la ville, en vertu d'une charte de 
Philippe-Auguste . 



DLXV. 

Sages e de saint Lonis. — Il maintient son autorité. 

La sagesse de saint Louis a paru dans toute sa con- 
duite , aussi bien que dans le soin qu'il avoit de bien 
user de ses thrésors. * Ceux qui ont fait son éloge le 
louent d'avoir esté très-éclairé dans les affaires les pltis 
difficiles, 'et d'avoir passé pour le plus sage de son con- 
seil, composé d'hommes très-sages (voy. ci-dessus, 
p. 276-280). ^Matthieu Paris, l'anglois, le quafifie/ir- 
gemprovidum et le loue beaucoup de ce qu'il ne se lais- 
soit point dominer par sa femme et par ses paréos , 
comme le roy d'Angleterre. "Clément IV luy mande 
qu'il ne craint point qu'il se Ipisse tromper par les 
flatteui*s « tuae dudum , dit-il , constantiam circuro- 
« spectionis expertus. » 

• Olîm , p. 369, 1 . — » DucheMie , p. 446, c. — » Joinville» p. 1 19.— 
^ Matlh. Par., p. 437, 467, 46S. — * Catm. Epiit,, p. 256. 
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Nous aTOtis veu autre p^^t le soin qu'il eilt toujours 
d'avoir auprès de luy des personnes sages et fidèles 
pour conseillers (voy. ci'^dessus, p. 276). Il ne mati- 
quoit guère de suivre leur avis, quoy qu'il fust si ca- 
pable de se conseiller luy^méme. 

On ne peut ried de plus sage que la conduite qu'il 
tint dans la dispute des papes contre Frédéric II, ayant 
toujours témoigné beaucoup de respect pour les papéS 
sans s'engager néanmoins à rien faire contre Frédéric; 
et ayant toujours ménagé l'amitié de Frédéric sans 
jamais se fier à luy et sans se laisser surprendre par ce 
prince artificieux et fourbe. 

* Le port qu'il fit à Âigues-Mortes en 1 246^ a passé 
pour une action fort sage , parce qu'elle Texémptoit 
de s^aller embarquer sur les terroir de l'empire. 

* Nous avons dit qu'il parloit avec autant de sagesse 
que de grâce. 'Lorsqu'on disoit ou qu'on faisoit quel- 
que chose qui luy déplaisoit , s'il le falloit dissimuler, 
il le dissimuloit avec beaucoup de prudence : optime 
et coûte. 

^Voulant une fois laver les pieds des religieux à 
Royaumont , ' ou à Clairvaux , * il s'en abstint , parce 
qu'ayant alors beaucoup de grands seigneurs auprès 
de luy 9 on luy représenta que les uns pourroient pren- 
dre cette action d'une manière, les autres d'une autre. 

Quoyqu'il semblast tout occupé aux actions exté- 
rieures de piété , "^ néanmoins il veilloit nuit et jour, 
comme sa charge l'y obligeoit, à tout ce qui regardoit 
le gouvernement de l'Estat , et la conservation de ses 

» Matth. Par., p. 705, a, *.— • Duchetne, p. 446, c— •/*«</., p. 447, 
c. — * M«. F, p. 83. — • Duchesne , p. 447, *. — • Ibid, ; »f«. F, p. 83. 
— ' Duchesne , p. 470, a. 
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peuples. On voit qu'il eçtoit presque toujours en 
voyage ; ^ il examinoit par luy-méme les moindres 
affaires. On a veu les soins qu'il prit pour fortifier ses 
frontières lorsqu'on appréhendoil la guerre du costé 
de l'Angleterre et de rÂllemagne(yoy. t. IV, p. 111). 

Il sçavoit aussi fort bien défendre son autorité, comme 
il le témoigna à l'égard de Frédéric II, qui ne vouloit 
pas luy renvoyer les prélats françois (voy . t. II, p. 400)t 
* à l'égard du comte d'Anjou ; et à l'égard de tous les 
princes dans le jugement d'Enguerran deCouci (voy. 
t. IV, p. 185-192). 

Ml témoigna aussi en diverses rencontres que le 
respect qu'il avoit pour l'Église ne Tempeschoit pas de 
maintenir les droits de sa couronne contre les usurpa- 
tions des ecclésiastiques. Il fiaiut voir avec queUe fer- 
meté et quelle modération il parla aux ambassadeurs 
d'Aragon sur Montpellier en 1 264 (voy. t. IV, p. 340). 

^ L'an 1 259, il mit à l'amende l'abbé et divers habi- 
tans d'Orléans (il faut peut-estre d'AuriUac), parce 
qu'ils avoient fait ensemble quelque confédération et 
une espèce de ligue. Je crois avoir veu divers exemples 
qu'il estoit fort ennemi des unions particulières. 

' Des gentilshommes ayant pris et fort maltraité un 
chevalier, malgré les défenses d'un sei^ent que le roy 
luy avoit donné pour sûreté , le roy les condamna à 
aller servir un an en Italie dans les troupes de son 
frère , et à une amende de trois cents livres parisis 
envers le chevalier, qu'il réduisit à cinquante livres 
tournois, à cause de leur pauvreté. 



• O/im, p. 277, 2. — «Ms. F, p. 113, - »Ms. D, p. 575. — «Ofim. 
p. 7,8. - *Ibid,, p. 36, 1. 
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' Il De soufïroit point que ses barons démembrassent 
les terres de leurs baronnies sans sa permission , parce , 
que cela diminuoit ses droits. 

'Edouard d'Angleterre faisant bastir un chasteau 
dans le Përigord , et l'abbé de Sarlat prétendant que 
cela estoit à son préjudice , saint Louis fit avertir par 
trois fois ceux qui conduisoient Touvr^ge de le discon- 
tinuer jusqu'à ce que Ton eust jugé l'opposition de 
Fabbé ; et comme on ne discontinuoit point le basti- 
ment , il le fit razer par Raoul de Trapes , son séneschal 
en Périgord. • Il vouloit que l'on conservast ses droits 
aussi bien que ceux des autres. 

* Cette sagesse, qu'on voit que Dieu avoit donnée à 
saint Louis, le faisoit tout ensemble aimer et craindre 
de tous ceux de son conseil et de tous les grands. 
'Il n'attiroit point les princes par des caresses, ni par 
de grandes libéralitez, 'et il mangeoit peu avec eux. 
^Cependant l'estime de sa sincérité, de sa sainteté, de 
sa bonté et de sa justice donnoit une telle crainte, 
un tel respect et un tel amour pour luy et aux grands 
et aux petits, que personne n'osoit et ne vouloit rien 
entreprendre contre son autorité. 

®Tout le monde s'estonnoit « quod unus homo tam 
(( humilis, tam quietus, nec robustus corpore, nec se- 
« verus in opéré, sic pacifîce dominari poterat super 
i< tantum regnum, super tôt et tantos principes tam 
(( potentes, etc. » 11 y en avoit qui en murmuroient, 
mais aucun ne se soulevoit; et on admiroit en cela 
TefTet de la puissance divine encore plus que l'effet de 

• Olim, p. 26, i.— «Ms. F, p. 118; Mt.D, p. 593 — »^/>/c/7<'^., t. JI , 
p. 549. — *Ms. D, p. 492. — • Duchesne, p. 453, c ; p. 472, a. — 
• Ms. F, p. 29.— ' Duchesne, p. 453, c; p. 365, c-^-^Ibid., p. 472, a. 
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la puissance et de la bouté de ce grand monarque, 
ou de TafTection naturelle que les François ont pour 
leur prince qui les soumet à luy plustost par Tamour 
que par la crainte. 



DLXVl. 

Ilciiroiix estât de lu France sous saint Louis. 

^ Ainsi, après les grands troubles qui agitèrent sa 
minorité, il maintint toujours son Estât dans la tran- 
quillité et dans la paix depuis Tan 1242; ou si quel- 
qu'un voulut faire quelque trouble, il fut aussitost 
contraint de s'humilier devant luy. * Clément FV, dans 
une lettre de Tan 1265, dit que hors la France, que 
Dieu honoroit d'une bénédiction particulière, tout es- 
toit dans la confusion et dans le trouble, et qu'on 
voyoit de toutes parts « continuos ecclesiarum gemi- 
(( tus, oppressiones pauperum, -scissuras principum, 
« tumultus frementium populorum. » C'est ce qu'il 
seroit aisé de vérifier de l'Italie, de l'Allemagne, de 
TEspagne, de l'Angleterre, de la Grèce et d'une partie 
de l'Asie. 

' On attribua même aux mérites de saint Louis la 
paix dont jouit Philippe 111, son fils. 

^ Ainsi, par le bon ordre qu'il avoit establi par tout 
son royaume, et par le soin qu'il prenoit d'y faire ré- 
gner la justice, tous les peuples y vivoient dans le 

' Duchesne, p. 365 , c; p. 453, c. — • Glem. Epist,, p. 68. — • Dn- 
chesne, p. 365, c. — * Ihid., p. 403 , h; p. 485, r; JoinTiUe , p. 123- 
125; Ms. F, p. 2. 
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repos et dans toute la félickëliu marne qu'un roy peut 
procurer à ses sujets. 

* A. vaut cela, la France estoit fort dépeuplée, les per- 
sonnes foibles n'osant y demeurer à cause de la mau- 
vaise justice qu'on y rendoit, 'et aimant mieux aller 
demeurer sous d'autres seigneurs. 'Mais par la bonne 
justice que saint Louis y fil garder , elle se peupla et 
s'enrichit extrêmement; et cela faisoit que le domaine, 
les censives, les rentes et les autres revenus du roy 
augmentoient tous les ans de la moitié. ^ Ainsi il reu- 
doit la France glorieuse et florissante, ' « quam virtute 
« mirifîca suis temporibus Dominus ampliavit. » ' Et il 
s'acquittoit parfaitement de ce qui fait le devoir d'un 
prince, selon les philosophes, qui est de faire jouir ses 
sujets en paix d'une félicité humaine, et de leur con- 
server tous les biens temporels , à quoy il s'occupoit 
jour et nuit, « soUicitus et anxius ut omnes quasi pu* 
« pillam oculi conservaret. » 

« ''Par sa très-grande excellence, il tint en grand 'paix 
et tranquillité son royaume, et sagement le gouverna, » 
dit le roy Louis Hutin. Aussi l'on remarque que leê 
peuples aimoient bien mieux estre gouvernez par luy 
que par les Ânglois , ou même par des évesques 
(voy. t. IV, p. 195). 

Pour les augmentations qu'il fit au royaume, il s'as- 
sura une partie du Languedoc par les traitez qu'il fit 
avec le comte de Toulouse et Trincavel de Béziers; la 
Normandie et plusieurs autres provinces par la paix 
d'Angleterre. Il fit tomber entre les mains de ses 

• JoinviUe, p. 123. — «Ms. F, p. 334. — » Join ville , p. 124. — 
* Spicileg., t. II, p. 569. — "Clem. Epist., p. 256. - « Duchesiie , 
p. 470, a. — » Ma. G, p. 239. 
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frères, le reste du [^nguedoc, le comté de Provence, 
et une partie des terres ou comte de la Marche. Il 
acheta le comté de Mascon, la chastellenie de Pé- 
ronne, la Ferté-Alais, etc.; il retira la vicomte d'A- 
vranches. 



DLXVIL 

Salut Louis arbitre des princes et des peuples étrangers. 

Ce fut sans doute Testime de la sagesse de saint 
Louis qui le fit aimer et honorer de ses voisins, et le 
rendit l'arbitre de la pluspart de leurs différends. 

Les ambassadeurs d'AiTagon, en même temps qu'ils 
se plaignoient de sa fermeté à maintenir les droits de 
sa couronne, et qu'ils le menaçoient de la guerre, 
avouoient néanmoins qu'il estoit le meilleur et le plus 
sincère ami de leur roy (voy . t. IV, p. 340). * Aithon, roy 
d' Arménie,préféra Talliance de la Franceà celle de toutes 
les autres nations. L'an 1 234, les comtes de Toulouse 
et de Provence se soumirent à son jugement pour les 
différends qu'ils avoient ensemble (voy. t. II , p. 1 86). 

Dès l'an 1237, il apaisa, par son autorité et par 
l'entremise du comte d'Artois, son frère, la guerre 
de Poillevaque qui mettoit en feu tous les Pays-Bas 
(voy. t. II , p.325 , 326). Frédéric le voulut prendre 
pour arbitre, en 1 245, des grands différends qu'il avoit 
avec les papes (voy. t. III, p. 91, 92). 

Les enfans de Marguerite, comtesse de Flandre et 
de Hainaut, remirent entre ses mains, l'an 1246, le 

Qem. Epist,, p. 332. 
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diffëreod qu'ils avoient entre eux pour la succession 
de ces deux comtez. L'une des parties voulut, six ans 
après, se relever de son jugement et excita une guerre 
capable de ruiner la France et l' Allemagne. Saint Louis 
fut encore prié de la terminer, et il le fit Tan 1 256, 
en confirmant le jugement qu'il avoit rendu dix ans 
auparavant (voy. t. III, p. 138-142, et IV, p. 9-27). 

Il falloit que les Égyptiens eussent une grande idée 
de luy pour le vouloir faire leur roy , lorsqu'il estoit 
leur prisonnier (voy. t. III , p. 360). 

' U apaisa la guerre qui estoit entre le comte de 
Chalon et le comte de Bourgogne, son fils, et une 
autre guerre entre ces deux comtes et le roy de Na- 
varre. 

On sçait comment le roy d'Angleterre, d'une part, 
et tous ses barons révoltez contre luy, de l'autre, pri- 
rent plusieurs fois saint Louis pour arbitre de leurs 
prétentions eu 1263 et 1264 (voy. t. IV, p. 300-305, 
314). 11 procura une trêve l'an 1266 entre les rois 
d'Angleterre et de Navarre, et la fit continuer en 1269 
(voy. t. IV, p. 393 , et ci-dessus, p. 79). 

Les comtes de Bar et de Luxembourg , Renaud de 
Bar et le roy de Navarre, voulurent qu'il jugeast leurs 
différends et apaisast leurs guerres, ce qu'il fit en 1 268 
(voy. ci-dessus, p. 55 et 59). L'année suivante, 
Edouard, fils aisné du roy d'Angleterre, s'obligea de le 
suivre en Orientpoiirluy obéir commel'un deses barons 
(voy. ci-dessus, p. 66). Enfin l'an 1270, qui fut la der- 
nière de sa vie, Micbel Paléologue, empereur des Grecs, 
s'adressa à luy pour obtenir la paix par son moyen, non- 

* Joinyille, p. 13. 
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seulement avec Charles, roy de Sicile, son frère, mais 
encore avec TÉglise calholiqiie (voy. ci-dessus, p. 1 39). 

' Les peines qu'il prenoit pour apaiser les différends 
qui estoient entre les étrangers aussi bien qu'entre ses 
sujets, luy acquirent tellement Taffection des peuples 
voisins de la France, qu'ils le vouloient avoir pour 
juge de tous leurs procès, et Ton voyoit souvent ceux 
du comté de Bourgogne et de la Lorraine venir pour 
cela à Paris, à Reims, à Melun et aux autres endroits 
où il estoit. 

'Fauchet dit que la France n'a point eu de roy si 
puissant et si honoré des nations étrangères depuis 
Charlemagne. «'Hujusfamaclarissima ubique terraruni 
c. mirabiliter est diffusa, » dit Alexandre IV. 

^ Ainsi il estoit aimé et honoré de tout le monde, et 
dans le royaume et au dehors , comme un soleil qui 
répand partout la lumière et la chaleiir. 'Et la France 
brilloit comme un grand astre au-dessus de toutes les 
autres nations. 



DLXVIII. 

Atnonr de saint Louis pour la ]mi% et runion. 11 .l>stablit dans 

ses Estats. 

Cet amour et cette autorité qu'il, s'estoit acquise 
parmi les étrangers , aussi bien que parmi ses sujets, 
venoit sans doute de ce qu'on estoit persuadé, non- 

• Joinville, p. iîQ. — •Fauch., de la Poésie franc., p. 43, 2. — * Conc. 
Narh.f App., p. 160. — * Duchesne , p 454 , a; SpicUeg., t. II , p. 569, 
Îi70. — » Duche«ne, p. 365, c 
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seulement des lumières de son esprit, mais encore de 
la rectitude de son cœur, de sa sincérité inviolable, de 
sa charité pour tout le monde et du désir qu'il avoit 
de remédier aux maux de ses voisins , et non pas de 
les entretenir pour en tirer un malheureux avantage. 
'Car il trou voit même dans son conseil des personnes 
qui le portoient à cette malheureuse politique. Mais 
sa prudence luy faisoit juger qu'il deviendroit odieux 
à ceux qui 1^ verroient vouloir profiter de leurs di- 
visions, et qii'ils pourroient s'unir pour luy faire la 
guerre; et sa foy luy faisoit craindre celuy qui aime les 
pacifiques et qui leur promet ses bénédictions. 

Ml s'efforçoit donc d'étouffer toutes sortes de di- 
visionsy et parmi ses sujets et parmi les étrangers; 
et jamais personne ne prit tant de peine pour cela , 
parce qu'il aimoit extrêmement l'union et la paix, et 
haïssoit la discorde, * et il y réussissoit tellement, qu'on 
voyoit qu'il avoit un don de Dieu tout particulier pour 
cela. «^Tu quem tanquam pacis angelum in regno tuo 
« divina potentia constitùit, » dit Urbain IV, «et qui 
u ex indulto pacifici régis dono , nosti discordiarum 
« eradicare zizanias, et serere semen pacis. "Tu ma- 
te gnitudinenonabutendopolenliae, » dit le même pape, 
« sed clementia et bonitate gubernando subjeclos, ni- 
« teris ut ipsi absque uUo terrore vitam silentio trans- 
« igentes, optata cunctis mortalibus pace fruantur. » 

11 falloit qu'on fust bien persuadé de cet amour sin- 
cère qu'il avoit pour la paix, puisque •Frédéric II s'en- 
gage, en cas qu'il pust s'accorder avec le pape, à aller 

* Joinville, p. 120.— " /^«W., p. H9 ; Duchesne, p. 365, c— » M«. 1), 
p. 493; Duchesne, p. 403, b, — «Ducheane, p. 874 , ^. — " IM . 
p. 866, c. ^•Joiuville, note, p. ;i7. 



408 VIE DK SAINT LOUIS. 

en Orient avec saint Louis, s^il juge à propos d'y aller; 
ce vel ipso ad defensionem christianitatis et statum pa- 
« cificum conservandum, in cisraarinis partibus rema- 
(c nente. » Ce ne fut point du tout la pensée que Ri- 
chard, roy d'Angleterre, eut de Philippe-Auguste lors- 
qu'il le vit revenir d'Orient. 

4ia réputation de cet esprit pacifique de saint Louis 
estoit répandue jusque parmi les Grecs, aussi bien que 
la terreur de sa puissance et l'estime de^Q sincérité et 
de la pureté de son âme. 

' S'il sçavoit que quelqu'un de ses sujets eust de 
l'aversion pour luy, ou quelque secrète animosité, 
(c eum sagaciter et caritative attrahebat ad pacem et ad 
(( benevolentiam, » en le comblant de civilitez, et en 
l'assistant dans ses besoins. ' « Et quia placebant Do- 
(c raino vise ejus, iniraicos ipsius, si quos habere po- 
« terat, convertebat ad pacem. » 41 y en eut plusieurs 
dont il gagna le cœur par ce moyen, et dont il se fit 
des amis ardens et fidèles. 

On a veu de quelle manière il receut le roy d'An- 
gleterre, l'an 1 254, quoyqu'ils fussent alors ennemis. 
Matthieu Paris reconnoist que saint Louis souhai- 
toit sincèrement de faire la paix avec luy, et pré- 
tend que s'il n'eust esté retenu par son conseil, il 
luy ofTroit même des conditions trop avantageuses. 
Nous avQps assez parlé de la paix qu'ils firent enfin 
l'an 1258. 

Saint Louis termina de même, par un traité de paix, 
les contestations qu'il avoit avec la couronne d'Arra- 

* Pacl^m.y 1. V, c. IX, p. 246, /, c, — *Duclie«ne, p. 453, t;; 
SpieUeg., t. II , p. 5i69. — • * Dncbwne , p. 453, c. — * SpieiUg,, t. Il, 
p. 569 
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gon. Il ne voulut point donner sa fille à Thibaud II, 
roy de Navarre, qu'il ne fust d'accord avec le comte de 
Bretagne (voy. l. IV, p. 5i^). ' Il protesta aux ambassa- 
deurs d'Ârragon qu'il estiraoit si fort l'amitié de leur 
roy, que s'il falloit que l'un des deux perdist quelque 
chose de ce qui luy appartenoit, il airaoit mieux 
souffrir cette perte. On peut rapporter à cela les divers 
accommodemens qu'il fit avec ses sujets qui préten- 
doient avoir droit sur des terres qu'il possédoit. Il y 
en a beaucoup. 

(i 'Hoc rege, fructus suavitatis et pacis non sôlum in 
u partes vicinas, sed in reraotas plurimum et longinquas 
ce regnum Francorum edidit, adeoque de ejus pleni- 
u tudine quasi omnes acceperunt circumquaque, tran- 
ii quillitatem scilicet et securitatem Ecclesise et eccle- 
u siarum ministri , religiosi quietem , pacem populi , 
« sustentationem pauperes, concordiam discordantes, 
« consolationem afHicti, subsidium et levamen op- 
« pressi. Quae enim proxima vel remota memorati 
« (Liidovici) non senserit in sua turbatione consilium, 
« in sua necessitate sufTragium et juvamen? » 



DLXIX. 

Saint Louis traviiille à maintenir ses voisins en paix. 

* Lorsqu'il apprenoit qu'il s'.élevoit quelque guerre 
entre les seigneurs, ou entre les villes des pays étran** 
gers, il y envoyoit souvent des personnes sages et 

» • Ms. G, p. 305. — ' Spicilég,, t. II, p. S66. • Duchesne , p. 453, 
%; Ms. F, p. 49, 50. 
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prudentes de sa part pour tascher de les mettre d'ac- 
cord, et empescher ainsi la ruine des pauvres et les 
autres malheurs qui sont les suites ordinaires des 
guerres. Il ne craignoit point de Faire pour cela de 
grandes dépenses, * et d'y employer souvent luy-même 
beaucoup de temps, « propriis etiam negotiis inter- 
« missis; » en quoy Grégoire X tascha d'imiter, « ejus 
(( recolenda vestigia, » dit-il. Tout ce que nous avons 
dit des affaires que les princes étrangers avoient sou- 
mises à son jugement , se peut rapporter icy, comme 
l'affaire de Poillevaque en 1237, celle de Frédéric, 
celle dçs enfans de la comtesse de Flandre. 11 v auroit 
bien des choses à remarquer sur les peines qu'il prit 
pour la réconciliation de Frédéric avec les papes. 

Lorsqu'il esloit en Chypre, il envoya des députez 
au roy d'Arménie et au prince d'Antioche, pour les 
porter à la paix, et ii en obtint une trêve de deux 
ans (voy. t. III, p. 214). Il accorda encore alors 
le vicomte de Chasteau-Dun avec les Génois Çîbid,, 
p. 212). 

Il n'eut pas peu de peine à maintenir la paix parmi 
ses troupes, durant qu'il estoil en Egypte {ihid. , 
p. 261); il ne s'y forma néanmoins aucune division, 
sinon que quelques Anglois le quittèrent, lassez, dit- 
on, de l'insolence des François. Mais on demeui*e 
d'accord que c'estoil contre la volonté et les défenses 
expresses de saint Louis, et ces Anglois le rejoigni- 
rent peu après {ibid,, p. 265). Ml arresta aussi, tant 
qu'il fut en Orient, les (]uerelles ordinaires des Tem- 
pliers et des Hospitaliei*s, et celles des Vénitiens, des 

• Ms. N, p. !14. — • Ravnald , au. 1258, an. 3. 
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Génois et des Pisans, qui firent perdre enfin aux La- 
tins tout ce qu'ils tenoient dans la Syrie et dans la 
Grèce. 

Il revint en France en 1254, en partie pour apaiser 
la guerre que les enfans de la comtesse de Flandre 
avoient allumée, et il Tapaisa, en 1 256, après plusieurs 
ambassades, et avoir fait luy-méme quelques voyages 
pour cela. U accorda, dans le même temps, le comte 
d'Anjou son frère, avec la comtesse douairière de Pro- 
vence (voy. t. IV, p. 93). 

* Jean, comte de Chalon, oncle maternel du sire de 
Joinville, avoit fait épouser à Hugues, son fils, Alix de 
Méranie, héritière du comté de Bourgogne. Après que 
saint Louis fut revenu d'Orient, il s'émeut une guerre 
fort fâcheuse entre le père et le fils, dont l'histoire ne 
marque point le sujet. * Saint Louis travailla beaucoup 
pour éteindre cette guerre, envoya p^urcela, à. ses 
dépens, plusieurs personnes de son conseil jusques en 
la Franche-Comté, et eut enfin la joie de réunir par 
ses soins ces deux comtes dont la désunion estoit hon- 
teuse à la nature. 

'Il apaisa de même une très -grande guerre qui 
s' estoit allumée entre les mêmes comtes etThibaud II, 
roy de Navarre, ayant aussi envoyé sur les lieux des 
personnes de son conseil. *0n marque que vers Tan 
1260, Thibaud fit quelques courses sur les terres de 
ces deux comtes, et qu'ensuite de quelques petites ren- 
contres, Eustache de Conflans, connestable de Cham- 
pagne, dont saint Louis se servoit quelquefois, fit une 



• Joinville, p. H9; note, p. 103. — » Ibid., p. H9. — » Ibtd, — 
^ Ibid., note, p. 393. 
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trêve Tan 1266. *On marque aussi une réconcilia- 
tion qu'il fit entre le duc de Lorraine et le comte 
de Bar. 

Presque toute l'Angleterre s'estant révoltée contre 
Henry III, son roy , saint Louis fit plusieurs fois ce 
qu'il put pour rétablir la paix dans ce royaume. Henri, 
dont saint Louis avoit appuyé le parti comme le plus 
juste y estant enfin demeuré victorieux , *et voulant 
faire une punition sévère des rebelles , saint Louis 
adoucit sa colère en luy représentant qu*il seroit sans 
sujets s'il vouloit punir tous les coupables, et qu*il n'y 
avoit point de misère égale à celle d'un prince qui, 
pour estre en sûreté , est contraint d'eslre cruel. Je 
ne sçay d'où Pierre Matthieu l'a pris. 

Saint Ix)uis procura, l'an 1266, une trêve entre 
l'Angleterre et la Navarre, et l'an 1269, il la fit en- 
core prolonger de citKj ans (voy. t. IV, p. 393, et 
ci-dessus, p. 79). Nous avons veu les grandes peines 
qu'il prit, l'an 1268, pour apaiser les différends et 
les guerres qui estoient entre le comte de Bar, Re- 
naud, son frère, le comte de Luxembourg, et le roy 
de Navarre (voy. ci-dessus, p. 89 et 94). 



DLXX. 

Bouté (le sainl i<ouis pour tout le inoiiile. 

Le soin que saint Louis avoit de procurer la paix, 
soit à ses sujets, soit à ses voisins, n'estoit qu'un effet 

• Ms. F, p. 50. — • Pierre Matth., p. 374. 
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de la charité qu'il avoit pour tout le inonde y ' n'y ayant 
personne à qui là douceur convienne mieux qu'à un 
prince. 'Car il avoit naturellement beaucoup de bonté, 
'et il ne pouvoit voir souffrir à personne quelque 
peine que ce fust, sans en estre touché de com- 
passion. 

^Estant un jour fort malade à Fontainebleau, il dit 
à Louis, alors son fils aisné, qu'il le prioit de se faire 
aimer de son peuple; et qu'il aimeroit mieux que la 
France fust bien gouvernée par un Écossois, que mal 
gouvernée par son propre fils. 

'Aussi il veilloit sans cesse pour procurer le bien et 
l'avantage, soit temporel, soit spirituel de ses sujets, 
et pour les conserver comme la prunelle de ses yeux. 
Nous verrons en son lieu ce qui regarde l'administra- 
tion de la justice et ses aumosnes. 

Il prit un grand soin pour obliger les maires à 
rendre compte des deniers des villes, et pour les dé- 
gager de leurs dettes (voy. t. IV, p. 134). Il étendoit 
ses soins jusqu'aux moindres choses. 

' On voit qu'en 1 268, il travailloit à la commodité des 
grands chemins, et à faire enlever les étaux et autres 
choses semblables qui en ostoient la liberté. Ml fit aussi 
nettoyer la rivière d'Yonne de tout ce qui pouvoit 
empescher les bateaux, et envoya pour cela des com- 
missaires à Auxerre. 

Il faudra parler en particulier des monnoies. Nous 
avons parlé cy-dessus de ce qui regarde les imposts 
(voy. p. 396). 

• Ms. F, p. 123. — » Duchesne, p. 4i6, h; Ms. D, p. 594, 595; 
Ms. F, p. 123. — » Ms. F , p. 50. — * JoinviUe , p. 4. — » Diichcsne, 
p. 470, a. — •Olim, p. 211, 1. -- » Labbe , ^iW., t. I,p. 501. 
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'Quand od se railloit ou qu'on parloit mal de quel- 
qu'un en sa présence, sa compassion le portoit à 
prendre le parti de ceux que Ton s'efforçoit d'ac- 
cabler. 

■ Nous avons veu qu'il ne pouvoit souffrir qu'on se 
raillast du roy d'Angleterre après qu'il l'eut défait 
en 1242. 

' Il faut voir aussi la dispute d'entre Joinville et Ro- 
bert de Sorbonne sur leurs habits. ^11 les reprit une 
fois de ce qu'ils parloient tout bas ensemble à sa table, 
ce qui pouvoit faire peine aux autres. 'Il ne vou- 
loit point que l'on démentist personne sans néces- 
sité. ®Joinville luy ayant fait, en présence de quel- 
ques religieux, une réponse qu'il n'approuvoit pas, il 
attendit que les religieux s'en fussent allez, et Join- 
ville estant demeuré seul avec luy, il le reprit avec 
beaucoup de douceur. 

"^ Estant en Orient, il défendit de tuer les femmes et 
les enfans des Sarrazins, et vouloit qu'on taschast 
aussi à prendre les hommes sans les tuer. 

^Ce fut par une bonté extraordinaire qu'il voulut 
payer la rançon de toutes ses troupes en Egypte, de 
peur que les riches, payant chaciui en particulier, les 
pauvres ne demeurassent. 

^Son amour pour son peuple le porta à exposer 
plusieurs fois sa vie pour luy. II l'exposa en plusieurs 
combats. 11 eust pu se sauver en Egypte en se mettant 
sur le Nil, s'il eust pu se résoudre à se sauver seul, 
durant que les autres demeuroient dans le danger 

• Ms. D , p. 595. — • Matth. Par., p. 596 , /. — » JoinyiUe , p. 7, 8. 
— */A/W.. p. 6, 7. — »/^iV/., p. 5.— •Ihiti., p. 6. — »Ms. F, p. IÎ3, 
124. - • ihiJ., p. 51 . — • JoinyiUe , p. 4. 
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(voy. t. III, p. 325). Il voulut demeurer seul en os- 
tage pour faire délivrer tous les autres {ibid.^ p. 322). 

* Après le danger qu'il courut à la coste de Chypre, 
il aima mieux exposer sa personne, sa femme et ses 
enfans au péril d'un naufrage, pour n'estre pas cause 
que cinq ou six cents personnes demeurassent en 
Chypre en danger de ne pouvoir revenir en France , 
et même de périr de faim et de misère. 

En quittant la Massoure, il fit oster presque tous les 
vivres de ses vaisseaux pour y mettre les pauvres ma- 
lades {ibid., p. 325). 

Nous avons veu avec quelle patience il souffroit les 
fautes de ses domestiques, 'mais il faut voir comment 
il souffrit des injures assez piquantes que luy dit pu- 
bliquement une femme. Au lieu de la punir, il luy fit 
donner quarante livres ; ce qui marque que ce n'estoit 
pas une personne bien considérable. 

Mlalloit volontiers visiter les malades pour les conso- 
ler,et même ceux qui estoient à l'extrémité, sans se met- 
tre en peine de ce qu'on disoit qu'il y avoit du danger. 

Le gouverneur de Cagliari, en Sardaigne, l'ayant fort 
mal receu à son dernier voyage, et voulant réparer 
cette faute par des présens qu'il luy offrit, il ne voulut 
pas recevoir ses présens, mais luy demanda seulement 
de bien traiter les malades qu'il laissoit en cette isle; 
et il laissa encore quelques personnes auprès de ces 
malades pour en avoir soin (voy. ci-dessus, p. 151). 

* Ayant acheté une rente créée sur son thrésor, il 
voulut qu'un parent du vendeur fust receu à retirer 

' Joinville , p. 123 ; Ms. F, 51 , 52. — • Ms. F, p. 91, 92. — » Da- 
chesne, p. 469, c. — * Olim , p. 33, 1 . 
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cette rente. ' Et néanmoins il ne voulut pas qu'on pust 
retirer de même une disme inféodée vendue à son 
église paroissiale, parce qu'elle estoit rentrée dans son 
estât naturel. 

'Philippe -Auguste ayant accordé à quelques bou- 
langers de Pontoise le droit de faire seuls du pain dans 
cette ville , et ces boulangers prétendant erapescher 
qu'on n'y apportast du pain du dehors, de quoy leur 
privilège ne parloit point, le parlement jugea, Van 
1 267, que ce privilège de Philippe^Âuguste estoit assez 
peu juste (continebat quasi jus iniquum)^ et qu'il ne le 
falloit pas estendre au delà de ses termes. 

'Un de ses officiers ayant establi une nouvelle ga- 
renne en un village , les habitans s'en plaignirent au 
parlement l'an 1 263, et il fut ordonné que la garenne 
seroit ostée. 

* Il croyoit maintenir l'honneur et le privilège par- 
ticulier de son royaume en accordant sa protection à 
tous les étrangers qui y cherchoient un refuge. On 
pourroit parler sur cela de l'évesque de Winchester, 
qu'il receut en France, l'an 1244, contre la persécu- 
tion que luy faisoit le roy d'Angleterre. Saint Edmond 
se retira aussi en France l'an 1240, et y mourut 
(voy. I. II, p. 387). 

'On peut remarquer le titre d'une lettre que le clia- 
pitre de Mascon luy écrivit l'an 1267, ensuite d'un 
accommodement qu'il avoit fait avec cette église, « il- 
u lustrissimo domino et prae cunctis mortaUbus sere- 
.'( nissimo, » etc. (voy. ci-dessus, p. 42). 

• OUm, p. 34 , 2. — • Ibid., p. 269. — » Ibid,, p. 203 , 1 . — * Matth 
Par., p. 975, 976. — » Ms. F, p. 31 , 2. 
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Vjble lie 8;tint Louis pour la conversion des âmes. 

* Si saint Louis prenoit un très-grand soin du corps 
et des biens de ses sujets, il n'en avoit pas moins pour 
leurs âmes, « sic de salute ipsarum curabat attente , 
fc quod etiam quodammodo regale sacerdocium aut 
cf sacerdotale regimen videretur exercere. » Ce que 
saint Léon loue aussi dans Tempereur Tltëodose IL 
Ainsi il surpassoit en cela le grand Constantin, qui 
s'appelloit Tévesque du dehors de TÉglise, à cause du 
soin qu'il avoit de faire valoir les décrets et Tautorité 
des prélats. *Que s'il a en cela entrepris sur les fonc- 
tions des ministres de TÉglise, ce n'a esté que par une 
usurpation sainte et chrestienne. ^ Mats il n'a &it que 
s'acquitter du devoir ordinaire des souverains et des 
magistrats, ou plustost des obligations générales de 
tous les chrestiens qui, estant obligez d'aimer leurs 
frères comme ils se doivent aimer eux-mêmes, sont 
obligez de faire tout ce qu'ils peuvent, et pour leur 
propre salut, et pour le salut des autres. 

Ml souhaitoit que tous les hommes fussent bons, et 
il travailloit par ses instructions à rendre bons ceux 
qu'il pouvoit. 'On ne connaissoit personne de son 
temps qui eust autant de zèle que luy pour le salut du 
prochain. 

Ml déclare, au commencement de ses Establissemens, 



• Duchcsne , p. 470, h, — « Jhid, - » Aug. * Ms. F, p. 35 
chesne, p. 486, a. — * Estahlisi. de S, Louis, p. 7, 8. 
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qu'il lésa faits pour arrester, par la crainte de la justice 
des hommes, les crimes de ceux qui ne craignoient pas 
la rigueur de la justice divine. Ml ostoit, autant qu'il 
pouvoit, les abus les plus autorisez par la coustume. 

Nous avons veu le soin qu'il prit pour arrester les 
juremens et les blasphèmes , et comment il défendit 
les duels, les embrasemens. Sa grande ordonnance de 
Tan 1 254 est particulièrement pour oster les débauches 
et les péchez publics. * Il faut voir sur cela la lettre qu'il 
écrivit le 25 juin 1 270 , aux régens qu'il laissoit en 
France. Il y remarque que plus les princes ont receu de 
Dieu, plus ils sont obligez à travailler pour sa gloire. 

* Aux ordres publics, il joignoit les exhortations par- 
ticulières, auxquelles Dieu donnoit souvent sa béné- 
diction ; de sorte qu'il retiroit plusieurs personnes de 
la première qualité de leurs désordres scandaleux. 
^ Il faut voir l'exhortation vive et douce qu'il fit à une 
dame. 

' La modestie qu'il gardoit dans son extérieur faisoit 
que personne n'osoit paroistre devant luy dans un 
estât pompeux et magnifique. 'Il faudroit voir les avis 
qu'il donnoit à Join ville. 

Il fit chasser de France les usuriers italiens (voy. ci- 
dessus, p. 71). Nous avons veu le soin qu'il prît pour 
empescher les usures des juifs, quoyqu'on préteudist 
que leurs crimes estoient utiles à l'Estat, et même pour 
leur faire embt^asserla foy chrestienne (voy. ci-dessus, 
p. 286, 294). 

Il travailla de même à la conversion des Sarrazins. 

• Duchesne, p. 471, a. — *Spiciieg., t. II, p. 348, 549. — 'Dochesne, 
p. 470, à. - ^Ihid., b, c.—* Ibid., b. — • Joinville, p. 5, etc.; Mi. F, 
p. 45. 
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On croit que ses exhortations et l'exemple de sa piété 
contribuèrent beaucoup à la conversion de divers sar- 
razins qui demandèrent le baptesme durant qu'il de- 
meura en Chypre en 1248 et 1249 (voy. t. III, p. 212). 
Pour ceux que Tadmiration de sa vertu et de sa pa- 
tience convertit l'an 1250, il faut voir t. III, p. 405. 

Ce fut l'espérance de la conversion du roy de Tunis 
et le désir de voir refleurir le christianisme en Afrique, 
qui luy fit entreprendre de commencer par là sa se- 
cdode croisade. Il eust volontiers consenti pour cela 
à demeurer le reste de sa vie en prison (voy. ci-dessus, 
p. 81,149y 

Il ne témoigna pas moins de zèle pour la conver- 
sion desTartai'es (voy. t. III, ch. cccxxv, p. 472, et 
dh. cccxxvii, p. 479). Il y a de belles choses dans le 
chapitre cccxxv. 



DLXXII. 

Saint Louis rend justice à son peuple. 

* Saint Louis se souvint toujours de l'avis qu'un ex- 
cellent cordelier, qu'il avoit trouvé à Hières à son retour 
d'Orient , luy avoit donné d'avoir im grand soin de 
rendre justice à son peuple s'il vouloit que Dieu luy 
conservast le royaume qu'il luy avoit donné. "Ainsi, 
il eut toujours un grand soin de gouverner son peuple 
selon Dieu et selon les loix, et d'y administrer et faire 
administrer la justice. Ce fut pour cela qu'il establit ses 

• JoinviUe,p. 12, H7.— •/*«/., p. 12. 
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parlemens, ou les rendit plus fréquens et plus célèbres 
qu'ils n'esloient auparavant (voy. ci-dessus, p. 270), et 
qu'il assembla auprès de luy plusieurs personnes sages 
et habiles pour luy servir de conseil {ibid.^ p. 276). 

*Son confesseur avoit soin de luy représenter que 
la véritable piété et la véritable pénitence d'un roy 
estoitde rendre à ses sujets une prompte et une exacte 
justice. 

*Dans sa lettre du 25 juin 1270, il recommande 
entre autres choses aux régens : « Jura nostra et aliéna 
«servari; querelas pauperum et miserabilium perso- 
a narum diligenter audiri; et tam ipsis quara omnibus 
a aliis, quibus justitise debitores sumus, ita reddiquod 
((justum est juste, fideliter et mature, quod apud 
(( illum judicem qui justicias judicabit, non possimus 
« de neglecta, dilata vel usurpata justitiacondemnari.» 
'Il avoit auprès de luy diverses personnes de qua- 
lité et intelligentes, comme les sires de Joinville et de 
Nesle, le comte de Soissons et quelques autres, à qui 
il ordonnoit d'aller, après avoir entendu la messe , re- 
cevoir les requestes qu'on présentoit h la porte du 
palais, et juger les procès comme arbitres (accepter 
l'offre de ses gens). Et quand il estoit luy-méme re- 
venu de l'église ^et qu'il avoit touché les malades des 
écrouelles, 'il envoyoit quérir ces seigneurs pour sca- 
voir les affaires qu'ils avoient vidées, particulièrement 
quand il y en avoit de conséquence , et celles qu'ils 
n'avoieut pu vider ; et quand il s'en rencontroit de ce 
dernier genre , ' il faisoit appeller les parties , leur de- 

• Dnchetne, p. 451 , ^. — * Spieileg^., t. II, p. 549. — 'JoinyiDe, 
p. i2;M8. F,p. 115. - ♦Ms. F, (^. 114,74. -^ • ihid., p. 115; Join- 
ville, p. 12. — •/AiV/.;Ms. F, p. 114, 115. 
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raandoit leurs raisons , écoutoit avec grand soin toul 
ce qu'elles avoient à luy dire, 'et leur faisoit justice 
sur-le-champ. 'Il en usoit ainsi toujours, 'à moins qu'il 
ne fust occupé par des affaires fort importantes. 

* Souvent , durant Testé , il s'alloit promener après 
la messe au bois de Vincennes, et là il s'asseyoit au 
pied d'un chesne, où tous ceux qui avoient affaire à 
luy avoient une entière liberté de l'approcher. 'Il de- 
mandoit luy - même s'il n'y avoit point de procès à 
vider, parloit avec une extrême bonté aux parties et 
aux avocats, et les faisoit juger par ceux de son conseil 
qui estoient assis auprès de luy, ou il les jugeoit luy- 
méme. 

MI faisoit souvent la même chose en son jardin du 
palais à Paris , assis avec ceux de son conseil sur des 
tapis. ''Et il estoit ainsi presque toujours assis à terre 
sur un lapis (super lectuni) à rendre justice, particu- 
lièrement aux pauvres et aux orphelins. 

' Il donnoit cette audience publique deux fois la se- 
maine au moins en faveur des pauvres, dont il crai- 
gnoit que les causes n'eussent pas un accès assez facile 
auprès de ses conseillers. Et il les faisoit ainsi expédier 
promplement selon les règles de la justice, et souvent 
selon celles de la miséricorde. 

Ml venoit fort souvent tenir les audiences de la pré- 
vosté de Paris, au Chastelet. Mais pour les affaires qui 
estoient plus importantes ou plus difficiles, il les fai- 
.soit examiner dans ses parlemens, où elles ne se ju- 
geoient quelquefois qu'après beaucoup de procédures 

« Joinville, p. i2.-.«/^«V^. — »Ms. F, p. 115. — * Joinvilh-, p. 15. 
— » ibid,, p. 12, 13. — • Ih'id,, p. 13. — » Ducheine, p. 482, b. -^ 
• M«. D, p. 492, 493; Mi. F, p. 247. — » Mi. F, p. 247. 
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et de grandes informations j comme on le peut voir 
dans lés mémoires qui nous en restent, qu'on appelle 
les Olim ; ' et c'est peut-estre ce qui faisoit que quel- 
ques-uns ne le trouvoient pas assez prompt à rendre 
justice. 

Mais, soit dans ses parlemens, soit dans ses juge* 
mens plus prompts, ' « in regimine regni ita potenter et 
ce prudenter se gerebat, quod .absque aliqua perso- 
« narum acceptione cum diligenti causarum discus- 
(c sione reddebat judicium et justitiam unicuique. » 



DLXXIII. 

Divers exemples de la justice de saiot Louis. 

«'Multos valde insolentes nobiles, et rapinis sul>- 
(c jectorum pauperum inhiantes, ab iis regia autoritate 
« composcuit. n Ce fut pour cela qu'il assiégea et 
démantela la Roche de Glun, en 1248 (voy. t. III, 
p. 199). Nous avons veu avec quelle vigueur il fil 
punir Ânseric, seigneur de Montréal, aussitost après 
son retour d'Orient (voy. t. IV, p. 60). La punition 
d'Enguerran , sire de Couci, éclata encore bien davan- 
tage (voy. t. IV, p. 180-192). *Et cet exemple de 
sa fermeté pour la justice le fit redouter de tout le 
monde. 

Il condamna à de grandes réparations, en 1259 et 
1266, Hugues, comte de la Marche et d'Angoulesme, 

* Duchesne , p. 446, ^.~* Ms. D, p. 492.— ^Duchesne, p. 470, b. 
tr- * Ibid., p. 365j b, c. 
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pelit-fils de celuy qui avoit fait tant de bruit 
premières années de ce règne , et Tobligea < 
une monnoie trop foible a laquelle il avoit doi 
(voy. t. IV, p. 213, 388). 

* Un officier d'Eudes de Bourgogne, comte d 
faisant débiter une nouvelle, monnoie au pré 
peuple ; et Gui de Mello, évesque d'Auxerre, 
fiiit des plaintes au roy, le roy fit défense d 
cours à cette nouvelle monnoie, et d'en faii 
tage. 

' Le comte de Bar ayant ruiné une grangi 
baye de Saint-Germain d'Auxerre, saint Lou 
puissance et par sa justice , l'obligea de la rel 

Il ne considérait pas même ceux qui luy et 
plus proches. * Nous avons veu ce qu'il fit à I 
Jean, comte de Nevers, son fils (ci-dessus, 
^ Pour ce qui regarde le comte d'Anjou, son 
en rapporte trois histoires, 'dont la principal 
garde Tonde du comte de Vendosme, esté 
à mot d'un sermon latin, et est rapportée 
dans du Chesne , p. 403, a, b. 

' Le comte de Joigni ayant fait mettre en 
bourgeois qu'on prétendoit appartenir à la 
roy ; et ce bourgeois estant mort dans sa pri 
Louis fit citer le comte, et le comte ayani 
devant luy en un parlement , et ayant recoc 
il le fit arrester devant tout le monde, et l'ei 
sonnier au Ghastelet. On ne marque point 
arriva. 



• Labbe» BiU., t. I, p. 500, SOI.— */&m/., p. 5S5.— ! 
I.— «Ms. F, p 113, lU. — 'Mt. D,p. 501,59). — «B I 
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* Dans ces occasions où des personnes foibles avoieDt 
aflaire à des parties fort puissantes, sa compassion pour 
elles le portoit à les appuyer autant que la justice le 
pouvoit permettre. 

'Guillaume, de Bièvre, airprcs de Paris, seigneur 
de Montrouge et de Clamait, * s' estant déclaré ennemi 
de révesque de Paris , et ayant esté banni de France , 
le parlement conseilla au roy, Tan 4255, de faire in- 
former contre ceux qui Tauroient pu recevoir chez eux 
depuis son bannissement, de faire saisir leurs biens 
quand même ce seroit dans un monastère , et même 
leurs personnes, et de démolir les maisons s'il s'estoit 
retiré chez un parent ou quelque autre qui le connust. 
Quoyque ce conseil paroisse estrangement sévère , il 
paroist néanmoins que saint Ix)uis le suivit; *car il 
donna au même parlement un ordre semblable contre 
une autre personne qui avoit aussi défié Tévesque de 
Chartres. On croyoit tout à fait que cette dernière estoit 
retirée chez sesparens. Ils offrirent de faire serment du 
contraire. Mais saint Louis ne voulut point recevoir 
leur serment, et leur déclara que s'ils ne trouvoient 
et ne luy rendoientle coupable dans quelques semaines, 
il feroil saisir et leurs biens et leurs personnes. On 
pourroit remarquer sur cela ce que saint Basile et saint 
Augustin disent de ceux qui exigent des sermens des 
personnes qu'ils croyent prestes à jurer faux. 

"Saint Louis tenoit Montrouge et Clamart en 1265, 
par le bannissement de Guillaume de Bièvre; et le 
parlement le confirma alors dans cette possession con- 



' M«. F, p. 5î ; Ms. D, p. 593.— • Olim, p. 207, 2. — » Ibid,, p. 238, 
239. --^Ibid., p. 230. — » Ibid., p. 207, 208. 
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tre un chevalier qui prétendoit que ces fiefs relevoient 
de luy, et ainsi luy dévoient appartenir. 

^ Dans son ordonnance de l'an 1259, où il veut mo- 
dérer celle de 1 229, il ne laisse pas d'eslre fort sévère 
contre ceux qui avoient pris la moindre part aux ré- 
voltes de Trincavel et du comte de Toulouse. 

* Il fil pendre en 1247 plusieurs personnes qui ro- 
gnoient la monnoie. 

'Durant qu'il estoit en Palestine, ayant pris une 
barque pleine de pirates, il en fit une si bonne justice , 
que les autres n'osèrent plus paroistre sur la coste. 

*Une femme, des premières de Pontoise, ayant esté 
convaincue d'avoir fait mourir son mari par une pas- 
sion criminelle qu'elle avoit pour un autre, la reine 
Marguerite, la comtesse de Poitiers, quelques autres 
dames, et encore divers cordeliers et jacobins le priè- 
rent de luy donner la vie, parce qu'elle paroissoit estre 
sérieusement touchée de pénitence. Et comme il vou- 
lut absolument qu'on fist justice, toutes ces personnes 
se joignirent encore avec les parens et les amis de la 
criminelle, pour obtenir qu'au moins elle ne fust pas 
exécutée publiquement à Pontoise. Le roy en demanda 
l'avis à Simon, sire de Nesle, qui luy répondit qu'il 
estoit toujours bon de faire justice en public. Sur cela, 
le roy commanda que la criminelle fust bruslée publi- 
quement à Pontoise; et la chose fut exécutée. 

Simon pou voit avoir appris cette maxime de saint 
Louis même; 'car quelques gentilshommes de ses 
terres, qui avoient un cousin très-méchant homme, 



• ^nc. Ordon.,^. i27, 128. — •Matth. Par. — *M8. D, p. 393.— 
«Ms. F, p. 115. *lbid,,^. 115, 116. 
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craignant que s'il tomboit entre les mains de la justice 
il ne fust pendu ou puni publiquement de quelque 
autre supplice qui déshonoreroit leur famille ; ils de- 
mandèrent permission à Simon de le prendre et de le 
faire mourir en secret. Simon le leur refusa , et il en 
parla ensuite à saint Louis, qui luy défendit de con- 
sentir jamais à une chose de si dangereuse conséquence; 
et il ajouta qu'il vouloit que Ton fist toujours justice 
des criminels publiquement et devant le peuple , et 
jamais en secret et en cachette. 



DLXXIV. 

Suite du zèliî de saint Lou!s pour la justice et contre les lioniicidcs. 

^ Quand des personnes estoient accusées devant luy 
de quelque crime, s'il arrivoit qu'elles s'accordassent 
avec leur partie pour quelque somme d'argent ou pour 
aller passer un temps outre-mer, ou pour quelque autre 
chose semblable, saint Louis augmentoit souvent en- 
core la peine à laquelle elles s' estoient soumises. 

' Un cordonnier de Paris ayant blessé un bourgeois 
qui en mourut peu après, fut accusé comme homicide, 
quoyqu'il dist qu'il ne Tavoit blessé qu'en se défendant 
des outrages que luy faisoit le bourgeois; et il fut 
obligé de traiter avec les parens du mort. On convint^ 
entre autres choses, qu'il iroit passer dix ans en Orient. 
Le prévost de Paris consentit à cet accord. Mais comme 
l'ordre estoit alors que les baillis ne confirmoient point 

• M«. F, p. lis, 119.— •/*«/.. p. liO, 120. 
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les traitiez faits entre les parties pour des homicides , 
sans qu'on en parlast au roy, saint Louis ordonna 
qu'au lieu de passer dix ans outre-mer, il en passeroit 
treize. 

'Quand on luy parloit de ces procès de meurtre , il 
en témoignoit beaucoup de compassion , et disoit, 
comme en se plaignant , que tout le monde estoit pour 
les vivans, et personne pour les morts. Nous avons 
veu ce qu'il fit sur ce sujet contre Enguerran de 
Couci. 

Boson de Bourdeilles, qui avoit tué un chevalier, 
s'estant remis à la discrétion de saint Louis , il le con- 
damna à aller passer treize ans en Orient; ce qu'on 
trouva assez peu de chose (voy. ci-dessus^ p. 46). 

' Jean Britaut , chevalier, estant accusé d'avoir tué 
le fils d'un autre chevalier nommé Pierre du Bois, 
saint Louis le fit ajourner; et, au bout de quelque 
temps, comme du Bois pressoit pour avoir justice, et 
que chacun croyoit Britaut coupable, parce qu'il avoit 
querelle avec du Bois , et estoit beaucoup plus puis- 
sant que luy, saint Louis crut qu'il y avoit assez de 
présomption pour le faire arrester, et il l'envoya pri- 
sonnier à Estampes. Pierre le Chambellan, aimé et es- 
timé de saint Louis , et très-considéré à la cour, fit ce 
qu'il put avec tous ses amis pour empescher son em- 
prisonnement, et ensuite pour obtenir sa délivrance; 
mais s^int Louis ne voulut rien écouter jusqu'à ce 
qu'il eust esté assuré de l'innocence de Britaut par une 
information qu'il fit faire, et alors il le délivra après 
plus d'une année de prison. 

• Ms. F, 52 ; Ms. D, p. 595. — • Ms. F, p. 121, 122. 



428 VIE DE SAINT LOUIS. 

' André de Renti ayant tué ou fait tuer Guillaume 
de Selingham, saint Louis le condamna , en 1268, à 
aller passer cinq ans outre-mer, et à céder sa terre 
aux enfans du mort. Il Tobligea en même temps à de- 
mander pardon à Alenard, père de Guillaume; et 
Alenard luy ayant pardonné , ils s'embrassèrent en la- 
présence du roy. 

* C'est ainsi qu'il s'efforçoit d'osier les crimes de son 
royaume *et de faire craindre la justice des hommes 
à ceux qui méprisoient les jugemens de Dieu. 

(f Mn majoribus excessibus, in quibus absque di- 
(( vina offensa locum non habebat remissio , non re- 
(( missum, sed rigidum et inflexibilem , quanlacunque 
« esset persona quie deliquerat , se efficaciter exhi- 
cc bebat. » 

*0n rapporte qu'ayant accordé la grâce d'un cri- 
minel, et estant tombé, lorsqu'il se mit en prières, sur 
ce verset du pseaume cv : « Jjeati qui custodiunt ju- 
te dicium et faciunt justitiam in omni tempore; » il fît 
réflexion sur ce qu'il venoit de faire; et jugeant que 
le crime estoil trop grand, il envoya aussitost révo- 
quer la grâce qu'il avoit accordée , et ordonna de faire 
justice. Je ne sçay si cela est bien assuré. 

Ml se mettoit peu en peine si quelques-uns murmu- 
roient de sa fermeté, comme quand il fit marquer 
d'un fer chaud un bourgeois de Paris qui avoit blas- 
phémé , et espéroit que les malédictions qu'il s'attiroit 
par l'amour de la justice, luy serviroient plus devant 
Dieu que les bénédictions qu'on luy donnoit pour un 

• Ollm, p. 275. - • Ms. F, p. 1 19. — » Establusem. de S, Louis, p. 7, 
8. -- * DucLesne , p. Ali, c. — * Mém. de Dourdan , p. 158; M«. D^ 
p. 50i. — • Duchesoe, p. 459, c. 
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ouvrage fort utile au public, qu'il fit faire 
(voy. t. IV, p. 352). *I1 prt>testoit qu'il i 
aimé souffrir luy-roéroe la punition que më 
criminels que de laisser leur crime impuni. 

'Mais quoyqu'il eust un si grand zèle poui 
néanmoins sa bonté naturelle le portoit à 1 
souvent par la miséricorde. On n'en a p 
d'exemples particuliers. Néanmoins, on v 
exemples mêmes que nous avons rapport! 
justice ne sont point dans l'extrême rigueu 

*Un bomme accusé d'bomicide, et dont 
partenoit au roy, s'il eust esté condamné, ( 
dans les prisons du Cbastelet avant qu'or 
nonce contre luy, le parlement ordonna qi 
seroient rendus à ses héritiers. 



DLXXV. 

Saint Louis exacl à ne |)oint entreprendre sur le 

* Saint Louis craignoit aussi bien de se r 
pable en usurpant la justice qu'en néglig 
rendre quand il le pouvoit. 'Et il n'estoit p£ 
bre de ceux qui croient que leur puissance 
de la justice. Ainsi, il estoit exact à ne p< 
prendre sur les droits de ses sujets mêmes 
server les formes que les loix prescrivent pou 
les coupables des innocens. 

' Duchesne , p. 459 , c ; Joinville , p. 120; Ms. D , p, 
chetne, p. 471, c.— ^OUm, p. 251, 252.— «5/>wr%., t 
» Du Boulay, p. 390, ex Clem. IV. 
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* Entendant un jour le sermon à Vitri (et on remarque 
que c'esloit dans le cimetière où il estoit assis par terre), 
des gens furent assez insolens pour faire un bruit dans 
un cabaret voisin , qui troubloit et le prédicateur et 
les auditeurs. Le roy demanda sur cela à qui la justice 
du lieu appartenoity de peur^ comme on crut, de 
faire aucune action de juge dans la jurisdiction d'un 
autre. Et ayant sceu que c'estoit à luy-même qu'elle 
appartenoit, il envoya ses sergens pour faire cesser 
le bruit. C'estoit apparemment Vilri-sur-Seine , auprès 
de Paris. 

•Deux faux monnoyeurs ayant este pris à Villeneuve 
Saint-Georges, et pendus sur le lieu par la justice de 
Saint-Germain des Prez, à qui ce bourg appartient, 
les officiers du roy prétendirent que cette exécution 
leur appartenoit. Le roy fit faire une information sur 
cela, et cependant fit pendre les corps à un gibet 
dressé en un lieu commun aux deux justices ; et s' es- 
tant trouvé , par Tinformatiou , que les officiers du roy 
avoient tort , le parlement ordonna le 1 3 septembre 
1257, que les corps seroient pendus de nouveau à la 
veue du peuple au gibet de Villeneuve. 

'Gautier de Lignon ou de Lignères, ayant fait exé- 
cuter un homme avant qu'il eust esté jugé et condamné, 
saint Louis, pour réparation de cette faute, l'obligea, 
en février 1240, à se venir rendre prisonnier et à luy 
donner son père et Maclin de Matrina, connestable 
de Flandre , pour répondre qu'il payeroit l'amende à 
laquelle le roy le condamneroit. 

• Ms. F, p. 117. — •0//TO, p. 4. — * Âne. invent., p. i7, 2; p. 54,2. 
negut, alph,, p. 699. 
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* Ayant receu des plaintes de ce que ses b: 
toient des sergens dans les villes des pr 
barons et des autres personnes où il n'avoît < 
sort et non la justice immédiate, il leur on 
1260, d'oster les sergens et de n'y en po 
d'autres s'il ne leur en donnoit une permise 
oulière. 'A cause de quoy on défendit, en 
séneschal de Beaucaire démettre un sergent : 
la ville du Puy, dont Tévesque estoit seignei 

* Ayant rappelle un homme de Cemay, bi 
ville et les habitans, et oes habitans se plai 
cela estoit contraire à leurs privilèges, le 
ordonna Tan 1 263, du consentement des hal 
le banni seroit chassé de la ville , nonobstai 
du roy, mais qu'il y poiirroit retourner ai 
deux ou trois jours. 

^ Ceux qu'il avoit envoyés nettoyer l'Yoni 
les bornes de leur commission , comme ceL 
naire , avoient mis deux poteaux avec les fl 
sous le pont d'Âuxerre, eu un endroit qui a 
k révesque. Cet évesque, qui estoit aloi*s le 
de Mello, fit aussitost arracher les poteaux 
devant le roy, et défendit si bien sa cause, 
approuva ce qu'il avoit &it. 

No«x-s6uUment il assembloit des gens hs 
luy servir de conseil dans les nouveaux règk 
faisoit pour la police du royaume; 'mais il 
même pour cela son parlement et ses estai 
diire les prélats et la noblesse. 

* 0/Mi,p. 13, 3; p. 345, 2; j^ne, Ordon., p. 133.— 
2. ^*0lim, p. 357, 1. - * Labbe, Bihl., t. I, p. 501. 
p. 124. 
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Avant que d'avoir aboli, en 1260, la procédure du 
duel, il souffroit que Ton ne se soumist point aux 
informations qu'il faisoit faire au lieu du duel (voy. 
ci-dessus, p. 268). 

^ Nicolas de La Mote , chevalier, ayant attaqué dans 
réglise une personne à qui il avoit promis seureté en 
présence du bailli d'Amiens, le parlement ordonna, 
Fan 1259, qu'il seroit arresté et tenu prisonnier jus- 
qu'à ce qu'il eust payé l'amende au roy, mais qu'on 
ne toucheroit point à sa vie, ni à ses membres, ni à 
ses biens, parce qu'il ne s'estoit point soumis à Ten- 
queste par laquelle il avoit esté convaincu. 

Lorsqu'il voulut punir les violences d'Anseric, sire 
de Montréal , il ne le fit pas luy-méme, mais il obligea 
le duc de Bourgogne, dont Anseric relevoit, de se saisir 
de ses terres (voy. t. IV, p. 160). 

'Comme André de Renti estoit du comté d'Artois, 
quoyque saint Louis l'eust en quelque sorte jugé comme 
arbitre , néanmoins il déclara qu'il prononçoit en son 
nom et au nom du comte d'Artois, son neveu , à qui 
il ne vouloit point que ce jugement pust porter aucun 
préjudice. 

' Une voulut point oster à ceux de Compiègne le droit 
qu'ils avoient d'arrester et tenir chez eux en prison 
leurs débiteurs. Il ordonna seulement qu'ils ne les tue- 
roient point et leur fourniroient les choses nécessaires. 

Il ne se croyoit pas néanmoins tellement obligé à 
suivre les formalitez ordinaires, qu'il ne s'en dispen- 
sast quelquefois lorsqu'il y en avoit une nécessité ex- 
traordinaire. 

• Olim, p. 194. — « Ihid., p. 276. — » Ibid., p. 255, 2. 



VIE DE SAINT LOUIS. 433 

* Jean Britaut , dont nous avons parlé cy-dessus y fai- 
sant sa résidence ordinaire dans les terres du comte 
de Champagne lorsqu'il fut mis en prison , ce comte , 
gendre du roy, le demanda au roy comme son vassal 
pour en faire justice; mais le roy le refusa , disant que 
puisque ce seigneur trouvoit tant d'appuy dans sa cour, 
il seroit difficile qu'on en fist une bonne justice dans 
la cour d'un autre prince. 

Il mit un sergent royal dans l'abbaye d'Évahon ou 
Êvaux, en Auvergne, pour la défendre contre les 
violences du comte d'Auvergne. 



DLXXVi. 

Saint Louis abolit quelques mauvaises coustunies. — Son équité 

dans ses intérests. 



* Lorsqu'il voyoit des coustumes injustes et mau- 
vaises, quelque anciennes qu'elles fussent, il les ostoit, 
si commode poterat. Il osla même, comme nous avons 
dit, la preuve du duel dans son domaine (voy. 
p. 269). 

'Ceux qui avoient esté bannis à Tournay pour des 
meurtres, avoient la liberté d'y revenir en payant 
quatre livres parisis. Saint Louis abolit cette mauvaise 
coustume, et s'est acquis par là un respect et une véné- 
ration parliculière parmi le peuple de Tournay (voy. 
p. 45). 

Ml abolit en 1 261 une coustume de la Touraine, qui 

• Ms. F, p. i22. — •Duchesne, p. 471, a.—' Hlst. de Tournay, 1. IV, 
p. 72, 73. —^OUm, p. 15, i. 

Y 28 
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condamnoit à perdre un membre tout homme ou 
femme coirvaincu de vol domestique, quelque petit 

qu'il fust. 

^ Il abolit en 1 263, à la prière du maire et des habi- 
tans de Verneuil, une mauvaise coustumie de cette ville, 
par laquelle un homme coupable d^ avoir excité une 
querelle (une mesléé)y quelque certaine et quelque pu- 
blique qu'elle fust, estoit renvoyé absous s'il trouvoit 
six personnes pour jurer qu'il estoit innocent {per 
juramentum de sexto). 

Ml ordonna encore alors à la prière des habitans de 
Pont-Audemer, que les contracts de vente s'y feit)ienl 
publiquement devant le maire , au lieu qu'auparavant 
on les faisoit en secret pour empescher que les pareus 
ne retirassent les terres de leur famille. 

41 osta en 1 258 une coustnme establie en divers en- 
droits du Vermandois , par laquelle une charretle 
estant versée , il estoit défendu de la relever sans per- 
mission du seigneur du lieu , sur peine de soixante 
livres d'amende. 

" Il abolit Tan 1 262 une coustume injuste dont les 
habitans de Meulan se plaignoient , quoyqu'il en 
tirast du profit. 

Il aimoit la justice à son égard aussi bien qu'à l'égard 
des autres, 'et lorsqu'on traitoit devant luy et devant 
son conseil quelque affaire où il avoït întérest , il com- 
battoit autant qu'il pouvoît ses propres droits , et 
soutenoit ceux qui plaidoient contre luy, • afin que 
ceux de son conseil eussent une entière liberté de se 



' Olim, p. 32.— • Ibid., p. i , 2.— » Ibid., p. 841, 2.- « ibid,, p. 17, 
18. — ■ M«. F, p. 1 18; Duchesne , p. 446, ^. — • Dudifffie, p. 446, b. 
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déelarer pour la justice. Avec tout cela il paroist par 
les Olim , que Ton estendoit quelquefois l)6aucoup les 
droits du roy, les officiers trouvant toujours leur avan- 
tage à estendre Tautorité et 1^ pouvoir de leur maistre. 
* On y voit néanmoins que le roy et ses officiers sont 
souvent condamnez, 'et par le simple défaut de 
preuves. 

* Lç prévost de Paris prétendant pour le roy la haute 
justice sur les francs hommes de la chastellenie de 
Montmorenciy et Matthieu, sire de Montmoreoci, qui la 
prétendoit , avouant que le roy en estoit en posses- 
sion depuis Tan 1252, on l'adjugea néanmoins à ce 
seigneur. 

*Les officiers du roy s'estant saisis sans connoissance 
de cause d'un hommage quH}s prétendoient appar- 
tenir au roy à Pont-Sainte-Maxence , on ordonna Tan 
1265, qu'avant que d examiner le fond de Taffaire, 
cet hommage seroit reçdu à celuy qui le prétendoit 
contre le roy. 

' Nous avons veu que ses officiers avoient esté con- 
damnez à contribuer pour le droit de giste , * et ses 
douaniers à dédommager des marchands dont ils 
avoient saisi mal à propos les marchandises. 

' Un simple écuyer ayant formé une plainte contre 
le roy sur quelque bien qui appartenoit à sa fémipe , 
le roy voulut qu'il fust receu à poursuivre celte affaire 
au nom de sa femme , sans qu'il fust obligé de la faire 
venir, comme apparemment c'estoit l'ordre. 

Ce soin que saint Louis prenoitde rendre justice, 



• Olim, p. 28. — «/^W., p. 4, 5. — »/^iW., p. 16. — * Ibid,, 
• Ibid,, p. 40, 11. — • ièid., p. 277, «. — ' Ibid., p. «78, 2. 



. id.—* Ibid„p. 7, 2. 
r**V/..D. 278. 2. 



/ 



436 VIE DE SAINT LOUIS. 

faisoit recourir les étrangers à son tribunal ^ comme 
nous Tavons remarqué, * parce qu'on estoit persuadé 
« quod ab ipso vel a curia sua non exeat nisi iliud 
c< quod est justum et œquum, necnon et licitum et 
« honestum. » 

' Clément lY Fexhorte à réformer quelques abus , 
particulièrement « quia nisi hoc tempore tuo finalem 
(c expeditionem receperint , procul dubio tua poste- 
ce ritas illa irrevocabilia reputabit , verisimiliter cre- 
« ditura pro certo nulli vitio subjacere , quae rex tanti 
« nominis, tantae devotionis ac zeli tam longo tole- 
« ravit tempore , nec unquam emendare curavit. » 

'On voit par une fort belle lettre de ce pape , que 
s'il ne pouvoit pas ne point faire quelquefois des fautes, 
c'estoit parce qu'il ne pouvoit pas avoir toujours une 
entière connoissance de la vérité , quelque soin qu'il 
y apportast ; mais que le monde estoit persuadé « quod 
« ex certa scientia nuUum opprimis , nuUum gravas. » 
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Saint Louis cherche de hons officiers pour i-endre jasiice. 

Nous avons veu avec quel soin il choisissoit ceux 
qu'il appeloit auprès de sa personne pour luy servir 
de conseil. Mais comme il falloit un grand nombre 
d'officiers dans tout son domaine tant pour rendre 
justice au peuple sur les lieux , que pour prendre 
soin de ses revenus , « ^ sollicitus erat et diligens in in- 

• Reg^Ui. alpk,, p. 221. — *Duchesne, p. 872, r. — .»acm, Epht,, 
p. 51S; Raynald., an. 1268, trt. 37. — «Duchesne, p. 446, h. 
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ff quirendis et undique investigandis bonis a 
fc offictalibus. » 

* Il ne donnoit aucun office de justice ni 
ceux qu'il croyoit^ après s'en estre bien infoi 
la justice y estre au-dessus des présens , et e 
dans leurs mœurs. 

Ces officiers estoient nommez selon les lie 
séneschaux ou prevosts. *On marque que c 
avoient accoustumë de se vendre avant sa 
* comme la prévosté de Paris, qui se donn< 
offi*ant. 

*Un auteur nouveau marque qu'on bis 
Liouis d'avoir souffert cette vénalité , que ce 
principaux points qui arrestèrent sa canoni 
que pour l'excuser, on allégua que c'estoit 
vhns qu'il avoit osté, noti tout à fait, mais a 
avoit pu. 

* On voit en effet que les charges de pré^ 
baillis s'achetoient du temps de saint Louis 
douanes se donnoient à parti. Je ne sçay 
s'il ne faudroit point distinguer des sénescb 
grands baillis qui estoient proprement les j 
gouverneurs des provinces , d'autres baillis 
et les prevosts, qui estoient proprement 
dans et les receveurs du domaine du roy. 
clés 6 et 22 de l'ordonnance de l'an 1 25^ 
donner lieu à cette distinction. 

Les grands baillis pouvoient bien ne p 

* Duchetue, p. 472, a; Mt. F, p. Wî.— ^Hîst, dOH., 
p. 254. — * Joinyille , p. 123. —^i7tfl. dOH,, par Léo 
— • ConclL, t. XI, p. 757, 758; p. 755, e.— • Ofim, p. 2 
— ' Coneii,, t. XI, p. 755, c; p. 758 , «. 
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leurs charges. ^ Il est certain que ceux même qui les 
achetoient avoient quelque jurisdiction ^ et etioient 
exempts de tailles , chevauchées et autres chaînes pu- 
bliques qui se dévoient au roy. *Ce qui n'empescba 
pas qu'un bourgeois de Péronne, qui avoit acheté la 
charge de prévost du roy dans la ville, ne fust déclaré 
en 1 263 , sujet à payer la taille demandée par le maire 
pour acquitter les dettes de la même ville. 

* Saint Louis préféroit pour ces charges des gens de 
bien et d'assurance à ceux qui luy ofTroient davantage , 
préférant à ses intérests ceux de la justice et du 
peuple. 

Pourroit-on tirer de cet endroit que souvent il don- 
noit ces charges sans les vendre ni les donner à parti? 
^ Il est certain qu'il ne voulut point qu'on vendist la 
prévosté de Paris, comme on faisoit avant luy ; mais il 
la donnoit à quelque homme fort sage, à qui il doD- 
noit même de grands gages. Ce prévost avoit sa justice 
' au Chastelet. 

* Durant que cette charge se vendoit , on ne voyoil 
qu'injustices et pilleries, et les peuples aimoient mieux 
aller demeurer autre part que d'attendre la protection 
de ceux qui vendoient en détail ce qu'ils avoient 
acheté en gros. Mais le soin qu'eut saint Louis d'y 
mettre de bons prévosts , changea entièrement Testât 
de la ville. Et on vit la même chose dans le reste de 
la France. 

'' Entre ceux à qui il donna la prévosté de Paris , on 
nomme Etienne Boileau ou Boileve , ' dont on marque 

• ConciL, t. XI, p. 757, 758. — • Olim, p. M, 1. — » Duche«ic , 
p. 471, «,*. — MoinviUe, p. 124. — • Ms. F, p. 119. — • JomfiUe, 
p. Ii3, 124.— W*i«/., p. 124. — •/*!</., noie, p. 107. 
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que la femille subsiste encore à Paris et eu Anjou. 
'On le fait bourgeois de Paris. Mais il semble que 
saint LfOuis aimoit mieux que les magistrats n'eus- 
sent point d'habitude dans les lieux de leur juris* 
diction. 

* Comme il cherchoit partout pour celte charge 
u quelque grand sage homme qui fust bon justicier, » 
et qui punist rigoureusement les criminels , sans avoir 
plus d'égard au riche qu'au pauvre , on luy présenta 
ce Boileau ; et il s'acquitta parfaitement de ce qu'on 
avoit attendu de luy. 

' On marquequ'ilfit prendre (d'autres disent pendre) 
son propre filleul, dont la mère se plaignoit qu'il ne se 
pouvoit empescher de dérober; et son compère, parce 
qu'il avoit désavoué un dépost. ^On marque que saint 
Louis , pour luy donner plus de courage à luy et aux 
autres juges du royaume, venoit souvent tenir luy- 
même les audiences du Chastelet, où Boileau estoit 
assis à ses pieds. 

' Il semble, selon un auteur assez nouveau, qu'il ait 
esté fait prévost aussitost après que saint Louis fust 
revenu d'Orient. • On voit au moins qu'il le fut depuis 
1262 jusqu'en 1268 ou 1269. 

' On voit par un arresl de 1 264 , que ce prévost 
faisoit luy-méme le guet avec les bourgeois , * et avoit 
droit d'y obliger les bourgeois sujets de l'évesque de 
Paris et des autres justiciers; outre le prévost, il y avoit 
encore un gardien ou gouverneur de la ville (voyez 

• Ms. F, p, 247. — • JoinviUe , p. 124. — »/^iJ., note, p. 107; 
Mi. F, p. 333. — * Ms. F, p. 247. — » Ibid,, p. 246-247. — • JoinviUe, 
note, p. 107; OHm, p. 212, 2; p. 204, 2; Ms. G, p. 350. ~ ' Oiim , 
p. 25,2. — •/*/J., p. 26,27. 
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t. lY, p. 379). 'En 1261 cestoit un Guillaume 
Chevalier. 

* L'ordonnance de 1254 est particulièrement pour 
régler le serment et les devoirs des baillis , pré vosts j 
maires et autres officiers de justice. ' On leur mar- 
quoit dans les parlemens les ordres qu'ils avoient à 
suivre. ^ On leur faisoit rendre un compte exact des 
amendes et autres deniei*s qu'ils avoient receus pour 
le roy. 

DLXXVIIL 

Saint Louis informe de la conduite des juges , récompense les bons, 

punit les mauvais. 

' Quand ses baillis Tavoient longtemps satisfait en 
s'acquittant comme ils dévoient de leurs chaînes , il les 
appelloit auprès de luy, et leur donnoit place dans son 
conseil, comme il fit à Gui Fulcodi. * Au contraire, il 
fuyoit comme la peste ceux qui aimoient les présens 
et qui opprimoient les pauvres, et il leur ostoit leurs 
offices; '^ en quoy néanmoins quelques-uns craignoient 
que sa bonté naturelle ne le rendist un peu trop lent 
et trop négligent. Mais comme il sçavoit que les bons 
sont assez souvent accusez par la calomnie , il estoit 
juste qu'il examinast avec soin les plaintes qu'on fisdsoit 
contre ses officiers , de peur de confondre l'innocent 
avec le coupable. 

' C'est pour cela qu'il faisoit informer de leur con- 

• (Him, p. 245, 2. — •Coiwi/., t. XI, p. 754. -*SpiciUg., t. II, 
p. 549. -'*Ibid. — » Duchesne , p. 472, a. — • Hid. — » ibid., p. 446, 
^. — «/^iV/.^Ms. F, p. 122. 
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duite tous les ans , et quelquefois plusieurs fois Tannée , 
tantost par des moines , tantost par des ecclésiastiques y 
tantost par des chevaliers. Ces commissaires avoient 
ordre de faire restituer sans délay tout ce qui se trou- 
veroit avoir esté pris injustement sur qui que ce fust 
par ses baillis , prévosts, sergens , et autres officiers ; 
et même ils avoient pouvoir de déposer les prévosts et 
autres officiers inférieurs, qu'ils jugeoient le mériter, 
la punition des grands officiers estant peut-estre réser- 
vée au roy. 

^ Par son ordonnance de 1 254 , il veut que les grands 
et les petits baillis qui sortiroient de charge demeurent 
encore quarante jours sur les Ueux , ou y laissent une 
personne en leur nom pour répondre devant ceux à 
qui il donneroit ce soin , aux plaintes qu'on pourroit 
faire contre eux. Je croy que les Romains avoient au- 
trefois ordonné la même chose ; et pour ces commis- 
saires qui alloient informer, ce sont les missi dominici 
de la seconde race, dont on a fait un livre. 

Saint Louis commença à faire faire ces informations 
Tan 1247, pour se préparer à son premier voyage 
d'Orient (voy. t. III, p. 1 52) , et il les continua depuis 
son retour jusqu'à sa mort, comme on le trouve 
marqué presque toutes les années. Ses successeurs les 
continuèrent aussi quelque temps. 

'Ces commissaires, nommez d'ordinaire inquisiteurs 
dans les comptes de ce temps-là, 'faisoient ajourner les 
baillis et les prévosts pour comparoistre devant eux. 

^ Le bailli d'Amiens s' estant trouvé par ces infor- 



« Concil., t. XI , p. 758 ,</. — • ibid,, p. 79. — * ibid. — * Duchesne 
p. 472, a. 
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mations coupable de beaucoup de fautes , il fut dé- 
posé et mis en prison jusqu'à ce qu'il eust rendu tout 
ce qu'il avoit pris injustement. 11 fut obligé de vendre 
pour cela ses terres et ses maisons y de sorte qu'ayant 
esté fort riche j il se trouva avoir à peine un méchant 
cheval. 

' Le maire de Laon ayant négligé d'arrester et de 
punir une violence qu'on avoit faîte au chapitre , le 
parlement le condamna, en 1 263 , à payer l'amende 
au roy. 

DLXXIX. 

Saint Louis purge son bien par des restitutions et des 

accommodemens. 

* Les informations que saint Louis faisoit faire ne 
regardoient pas les seules fautes de ses baillis y mais 
aussi les siennes propres. ' On voit par les comptes de 
saint Louis que les prévosts donnoient plusieurs 
sommes des deniers qu'ils recevoient pour le roy, par 
ordre des informateurs. * Il est quelquefois marqué ex- 
pressément que ce sont des restitutions faites par le roy. 

* En 1 258, il restitua cent livres tournois à un cheva- 
lier, et huit livres à une pauvre femme. 'En 1257, il 
restitua quarante-cinq livres tournois receues sur la ré- 
gale de Reims plusieurs années auparavant. ^ 11 faisoit 
faire ces informations à ses dépens. Ce fut aussi en 
1 247 qu'il fit informer des choses qu'il pourroit estre 
obligé de restituer (voy. 1. 111, p. 152). 

« Duchesne , p. 446, b. — ■ Ibid, — • Ms. G , p. 79-81 . — * Ihid., 
p. 80. — ■ Ibiii, — • Ibid., p. 79. — ' Ibid,, p. 79, 80. 
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Il continua les mêmes informations et les mêmes 
restitutions en 1255 ( voy. t. IV, p. 71 ); en 1256 et 
1257 {ibid., p. 96, 97); en 1258 {ibid., p. 135); 
en 1260(/Aw/., p. 224); en 1262 {ibid., p. 261, 262); 
en 1268 et 1269 (voy. ci-dessus^ p. 70). 

L'an 1 258 , ses informateurs firent rabattre un de- 
nier sur douze , que Ton payoit à Orléans pour Tentrée 
d'un muid de sel. ' L'an 1 231 , il donna des terres à 
une abbaye dont son père avoit pris quelques bois pour 
faire le parc de Hesdin (voy. t. H, p. 117). 

Ayant fait fortifier en 1 234 et augmenter le chasteau 
d'Angers, il donna de l'argent aux églises qui avoieut 
pu souffrir quelque perte par cette augmentation 
( voy. t. II , p. 136), et longtemps depuis il donna 
encore quelque chose à celles qu'il crut n'avoir pas 
dédommagées suffisamment voy. t. IV, p. 262 ). Il 
récompensa même, en 1247, ceux de Carcassonne qui 
avoient souffert des pertes considérables en 1 240 , par 
la révolte de Trincavel (voy. t. II, p. 378). 

Le chapitre de Rouen se trouvant intéressé en une 
nouvelle halle que le roy avoit fait bastir dans la ville , 
il luy donna pour cela , l'an 1 259 , quinze livres 
tournois de rente (voy. t. IV, p. 210). 

* Les officiers du roy ayant du temps de Blanche osté 
un droit de chauffage à deux sergens d'un seigneur, 
le parlement le leur rendit en 1262. 

En 1267, lorsque saint Louis fit son fils Philippe 
chevalier, il donna douze livres tournois pour des bleds 
que l'on avoit gastez (voy. ci-dessus, p. 35). Il obtint 
l'an 1 258 une permission du pape pour employer en 

• Ms. B,p. 274.^» 0/im, p. 202,2. 
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aumosnes diverses choses qu^il se cro^f oit obligé de res- 
tituer, sans sçavoir à qui , quoyqu il s'en fust inrormé 
avec soin. Il ne se contenta pas de cela y et Tannée d'a- 
près il voulut avoir la même permission des évesques 
de France ( voy. t. IV, p. 208). 

^Car il estoit persuadé que c'estoit le démon qui, 
pour tromper les âmes, portoit les usuriers et autres 
personnes semblables à donner à TÉglise l'argent qu'ils 
devroient restituer à ceux sur qui ils l'ont pris ; et il 
fit avertir de cela le roy de Navarre son gendre , qui 
dépensoit beaucoup à faire bastir à Provins un couvent 
de jacobins. 

Comme on sçavoit que saint Louis estoit dans la dis- 
position de restituer tout ce qui ne luy appartenoit 
pas légitimement , beaucoup de personnes luy venoient 
demander des restitutions. Mais comme il estoit aussi 
sage que juste et désintéressé , ' il faisoit examiner 
avec soin leurs demandes , et ensuite il les admeltoit 
ou les rejettoit, selon qu'elles se trouvoient bien ou 
mal fondées. C'est ainsi qu'après un grand examen , 
il refusa l'an 1259, à Guillaume d'Ânduze, la baronnie 
de Sauve , confisquée sur son père (voy. t. IV, p. 268), 
'qu'il refusa l'an 1 261 de rendre un bois que les Gram- 
montins du bois de Vincennes redemandoient ( voyez 
ibid., p. 230), ^et de rendre d^autres bois demandez 
par l'abbé de saint Benoist de Fleuri. 11 s'en trouve 
plusieurs autres exemples. 

Quand il y avoit de la difficulté dans les choses dont 
on luy demandoit la restitution , il en cédoit une partie, 

• Jointaïc, p. 7. — •O/rm, p. 8, 1. — »/*ii/., p. 250. — * /W., 
p. 197. 
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ou donnoit quelque somme d'argent , et prenoit une 
renonciation à tout le reste : de quoy il y a beaucoup 
d'exemples (voy. U IV, p. 209). 



DLXXX. 

Saint Louis inviolable dans sa parole. 

On peut rapporter à son zèle pour la justice , Tamour 
qu'il avoit pour la vérité et la sincérité , comme nous 
l'avons déjà remarqué. 

^Jamais il ne voulut rien dire de contraire à la 
vérité , ni manquer aux promesses qu'il avoit faites , 
même aux infidèles , auxquels , par une erreur aussi 
opposée à la société civile qu'à l'Évangile ^ on croyoit 
alors pouvoir manquer de parole sans blesser sa con- 
science ; ce qui ruina les chrestiens de la Palestine , 
qui par leur infidélité attirèrent sur eux les armes de 
Saladin en 1187, et celles de Bondocdar en 1263. *Et 
un des grands reproches que ce dernier leur faisoit , 
estoit de n'avoir ni foy ni parole, et d'estre aussi éloi- 
gnez de la sincérité de leurs illustres ancestres, que de 
leur puissance. C'est un reproche qu'il n'eust eu garde 
de faire à saint Louis. Car il se souvenoit des dix 
mille livres qu'il avoit envoyées aux Sarrazins pour 
reste de sa rançon , lorsqu'ils croyoient l'avoir receue 
tout entière , et qu'ayant promis seulement de parole 
de ne point sortir du Nil qu'il n'eust payé sa rançon, 
il Tavoit exécuté ponctuellement, quoyqu'il ne pust 

• Joinville , p. 4. — * Duchesne, p. 434 , b. 
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demeurer sur le Nil qu'avec danger, ei quoyque les 
SaiTazins eussent violé ouvertement les sermens qu'ils 
luy avoient faits (voy. t. III, p. 378). 

^ Il avoit dès auparavant acquis parmi eux la répu- 
tation d'un prince également sage, sincère et loyal. 
L'histoire relève beaucoup la bonne foy qui luy fit 
donner le comté de Dammartin à Matthieu de Trie, 
Tan 1266 (voy. t. IV, p. 202). 

* Le pape Clément IV dit qu'il ne falloit point que 
Charles, roy de Sicile, espérast que le^ marchands 
d'Italie luy presteroient de l'argent pour le recevoir 
en France , à moins que saint Louis ne leur donnast 
des lettres de caution. Car alors, dit-il, ils en preste- 
ronl aisément et sans rien craindre : œrifidenter^ 

* Duchesne, p. 456 , e; Ms. F, p. 108. — • aem. EpUt., p. 69. 
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